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Edition  originale  rare,  dédiée  au  duc  de  Chartres, 
illustrée  de  12  planches  hors  texte  gravées  sur  chivre. 


TRESOR 

DELA 

MEDECINE 

CO  N  TË  N  A  NT 

iL’ Anatomie  ou  Divifion  des  Parties  du  Corp* 
Humain, les  Maladies  aufquelles  elles  font fu jettes,  le 
Régime  de  vivre,  les  Remedes  fpecifiques  ,  &  la  vertu 
des  fimples  pour  lès  guérir,  félon  1  âge,  le  temperamenc 
&:  la  caufe  de  la  maladie  d’un  chacun  ,  la  circulation 
du  fang  ,  les  nouvelles  &  dernierés  decouvertes  ,  avec 
des  Obfervations  fur  l’erreur  des  Anciens,  &  un  Traité 
des-Maladies  Veneriennes,  avec  les  moyens  de  les  guérie 
par  la;  vertu  des  fimples  ,  fans  mercure  ni  flux  de  bou¬ 
che,  ou  avec  flux  de  bouche  &  mercure  jle  tout  fuivant 
les  longues  expériences  du  Sieur  Davach  de  ia 
■"  ^  -à AO..  \  célébrés  Médecins  Anciens 
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P  A  RI  S, 

if  ,  à  l’entrée  de  la  rue  c 
,  prés  la  rue  Coquilliere. 

Et  ‘ 

BaR-THEEemy  Girin  ,  à  l’entrée  du  Quay  des 
Auguftins,  du  côté  du  Pont  S .  Michel,  a  laJPrudencCj 
M.  DC.  XCVII. 

^vec  JffrobAt'm  &  Privilège  dn  Ro;^. 


A  SON  ALTESSE 


RO  YALE 

MONSEIGNEUR 

LÉ  DUC 

DE  C  H  A  R  T  R  E 


ONSBJÙNEVR^ 

Le  Trepjr  de  la  Mededne  efl  un prejeni 
du  Ciely  qui  nous  apprend  a  nous  connoi-, 
tre  Csf  qui  par  cette  connoijfance  de  nous-e 
mêmes  j  nous  conduit  a  celle  de  U  Divi- 

^  ij 
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nïtè  s  cette  fcience  efi  fi  recommmàa^  - 
hle  j  ^que  Dieu  même  ordonne  par  la  bou¬ 
che  du  Sage ,  d’ honorer  ceux  qui  en  font 
profe(fionyComme  étant  abfolumen^  nectf- 
faire  pour  la  confier^' ation  de  la  fiant  é 
de  la  njie;  Le  Poète  Grec  en  connoijfiant 
t excellence,  éleve  les  Médecins  au  dçjfius 
d'une  infinité  d'autres  hommes,  même  des 
plus  iîluflres ,  &  les  Anciens  les  confiée- 
roient  comme  les  enfians  des  Dieux  s  fi  Us 
ont  reconnu  Mars  pour  le  Dieu  des  Ar¬ 
mées  ,  ils  ont  érigé  des  Autels  d  EJcula- 
pe  le  Dieu  de  la  Medecine ,  efiimans  qu'il 
nétoît  pas  moins  glorieux  de  confierver 
les  Rois  CSf  leurs  Sujets,  que  de  conquérir 
les  Royaumes  ^  les  Empires. 

En  effet ,  M  o  NS  e  i  c  ne  ur  , 
plus  grands  Princes  de  la  Terre  auraient 
cru  que  leur  gloire  nauroit  pas  été par¬ 
faite  ,  s'ils  nanjoient  contribué  de  leur 
part,d  la  pratique  de  cette  fcience.  jamais 
Alexandre  le  Grand  ne  parût  plus  libe¬ 
ral  qutl  le  fut  en^vers  %Ariflote ,  lorfquil 
l’infiruifott  de  la  nature  ^  de  la  pro^ 
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’priété  des  animaux-^  &  nous  devons  encore 
des  compofitions  du  T^oi  Mithridate ,  de 
l'Empereur  (Jourle  de plnfieurs 

autres  grands  Conquerans^qui  en  ont  fait 
unepartie  de  leurs  occupations  -,  gÿ  Saint 
Loms  aïeul  de  Votre  Altesse  Royale 
crut  que  fans  elle  ,  il  ne  pourroit  fecourir 
les  pxufüres  malades ,  autant  que  fa  cha¬ 
rité  le  demandait.  Vne  feule  plante  a  pu 
rendre  recommandable  le  nom  de plufeurs 
perfonnes  du  premier  rang  ,  comme  la 
Nicotiane ,  qui  croift  prefentement  dans 
nos  jardins  i  ^  qu  on  appelle  l'herbe  à  U 
Keine  ,  dont  les  feüiües  font  autant  de 
monumens  éternels ,  dé  autels  élevez  k 
r  immortalité  de  la  %eine  Marie  Stuart , 
Cs"  de  Nicoty  Ambajfadeur  de  François  II. 
en  Portugal ,  par  les  foins  duquel  cette 
plante  fut  envoyée  k  fa  Majefl'equi  en  fit 
part  au  public. 

Enfin  y  les  ordres  que  LOUIS  LE 
GRAND,  donne  au  milieu  de  fes  Con¬ 
quêtes  pour  les  Anatomies  publiques  & 
pour  la  connoiffance  des  plantes  y  ne  con- 
i  iif 


E  P  I  s  T  R  E. 
trihueront  pas  moins  à  rendre  immortel 
cet  invincible  Monarque  ,  que  le  grand 
nombre  de  fes  viBoires ,  ^  de  f es  triom¬ 
phes  que  vous  fuive%jiefiprès  ,  Mo  N-r 
seigneur,  que  toute  la  France  vous, 
regarde  avec  admiration  comme  un  véri¬ 
table  Mars  ^intrépide  au  milieu  des  feux 
Csf  des  flammes-^  ainfi  que  vous  VaveT^fait 
connoître  au  combat  de  Steinkerque  ^  a  la 
Bataille  de  Nervuinde  ,  &  en  tant  dî au¬ 
tres  aBions,  Les  coups  que  vous  rebutes, 
dans  la  première  ^font  autant  de  marques: 
fenfibles  de  votre  gloire  s  fans  que  les  in-^ 
fiances  de  éM.  le  ^Maréchal  Duc  de  Lu¬ 
xembourg  ,  aient  pu  vous  empêcher  de 
donner  avant  le  tems  ,  des preur,  es  illu^ 
fires  de  vôtre  courage ,  ^  dlêtre  dés  lors 
plus  chargé  de  lauriers  que  d' années ,  gÿ  il 
ne  fallait  pas  moins  de  prefence  defirit^ 
de  prudence  6f  de  valeur  ,  que  vous  en 
fîtes  paroîire  d  Nervuinde,  lorfque  vous 
vous  trouvâtes  feul  au  milieu  des  enne¬ 
mis  3  où  les  Troupes  n  avaient  pu  vous 
fuivre ,  pour  vous  tirer  de  ïembarras-y 
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dans  lequel  les  plus  experimente’z^au^ 
voient  pu  demeurer  fans  pouvoir  s’en  dé~ 
gager.  Enfin  ,  toute  U  Elandre  efl  témoin 
que  la  tendrejfe  de  ojdtre  dge  na pas  em¬ 
pêché  de  <vous  trouver  par  tout  ,  ou  il  y 
avoit  de  la  gloire  a  recevoir  j  &  que  lors 
quelle  ne  vous  croïoit  pas  encore  en  état 
d'agir^par  le  petit  nombre  de  vos  années^ 
elle  "VOUS  a  vu  en  état  de  tout  entrepren¬ 
dre  par  la  grandeur  de  votre  courage  /ce 
qui  fait  évidemment  connoître  à  toute  la 
Terre ,  que  le.  Sang  Royal  des  Bourbons, 
Csf  celui  des  Brimes  Palatins  qui  vous 
miment ,  Monseigneur,  qui 
coulent  dans  vos  veines,  ne  vous  ont  ja¬ 
mais  permis  de  demeurer  d  la  veu'è  d’une 
aElionfameufe ,  fans  y  affronter  les  périls 
les  plus  imminens  j  leur  vertu  vous  a 
donné  ennaiffant^  la  prudence  de  comman¬ 
der  en  fage  Capitaine  -,  ^  le  courage  d’e- 
ocecuter  en  généreuse  Soldat.  De  forte  que 
combatre  vaincre  ne  font  en  vous  qu  u- 
ne  même  chofe  j  Çÿ  nous  pouvons  afiurev- 
par  de  fi  heureuse  commencemens ,  que  h. 

éù.  iiiî 
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France  attend  une  partie  de  /on  bonheur, 
de  votre  fage  conduite ,  Çÿ  de  <vâtre  grand 
courage  ,  qui  ont  toujours  paru  égale¬ 
ment  dans  toutes  les  occcajtons  les  plus 
importantes ,  qui  ri  ont  fer^vi  qud  vous 
faire  paroître  plus  glorieux  dans  cette 
triomphante  Armée  ,  dont  vousne  faîjte%^ 
pas  moins  ï ornement  que  vous  en  cau- 
fiez^  le  bonheur  ^  quoique  vous  ny  fuf. 
/iêz,que  volontaire.  Cejî au ffi  ce  qui  doit 
faire  admirer  le  fervice  que  vous  rendiez., 
à  l' état, puif que  celui  qui  agit  ^  qui  sex^ 
pofe  fans  être  commandé  ,  montre  plus 
d’affeBion  de  zele  que  les  autres  -,  Vn 
Prince  magnanime  ,  dans  les  grandes  ac¬ 
tions  fait  tout  ,  &  il  ny  a  pas  pourainfi 
dire,  de  commandement  dont  il  ne  fajfe 
les  fonBions  ,  &  fans  entreprendre  fur 
perfonne  ,  il  enfeigne  k  tous  par  fon 
exemple  ,  çe  quils  doivent  faire  par 
obligation. 

Voila  ,  Monseigneur,  ce  que 
l'on  a  admiré  en  vous,  6?  çe  qui  fait  dire 
quon  na  jamais  veu  de  Héros f  jeune 
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(hargê  de  tant  de  trophées  ^  &  ce  qui  a  fait 
•voir  dés  vos  premières  Campagnes  ,  gÿ 
dans  le  Commandement  de  la  Cavalarie^ 
la  prudence  ^  la  capacité  y  que  la  feule 
expérience  donne  aux  autres  :  C'efi  aujf 
de  la  que  nous  e^erons  des  miracles  qui 
ne  feront  pas  moins  glorieux  d  la  Fran¬ 
ce-  que  ce  qui  fe  pajfa  dans  la  fameufe 
Bataille  de  Mont-cajfl  yà  la  prife  de  S. 
Orner,  &  entant  d'autres  grands  exploits 
que  Monseigneur  le  Duc 
d’ Orléans  vdtre  Pere,  vous  repre- 
fentera  toujours  devant  les  yeux  au  mU. 
lieu  des  Combats,  comme  autant  dé  exem¬ 
ples  que  vous  deve'z^fuivre.  Je  ferai  trop 
heureux  ,  Monseigneur, y? par 
mes  longues  expériences  dans  une  Jctence 
fi  profonde  ,  &  dans  la  connoijfance-que 
fai  des  Vrines  ^  de  la  vertu  des  Simples, 
ou  par  mon  Tréfor  de  la  Medecine  ,  je 
puis  contribuer  d  une  fanté  fi  précieufe 
que  la  vôtre ,  ^  fi  neceffam  k  la  Fran¬ 
ce  :  c'efi  dans  ce  dejjéin  que  je  "vous  le 
prefente  ^Monseigneur,  ^  afin 
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que  le  mettant  au  jour  armé  de  wâtre 
Mom  augujie  Êsf  redoutable  ,  il  fait  au 
dejfus  de  la  critique  de  ceux  qui  ne  pou- 
cvant  rien  faire  d'utile  au  public ,  croient 
fe  rendre  fort  recommandables  par  la  cm- 
Jure  des  Ouvrages  qui  les  furpajfent^puif- 
quils  noferont  lever  la  tête  pour  faire 
éclater  leurpajfon ,  après  une proteSiion  Ji 
puiJfantCjfus  laquelle  on  'verra paroître 
ce  Tréfor  que  <vous  a'vez,  bien  <voulu  a- 
gréer  J  a^vec  les  'voeux ftncercs  que  je  fais 
d'être  éternellement  a'vec  un  très  -  pro-^ 
fond  ref^eSî  ^ 


MONSEIGNEV 

De  vôtre  Altejfe  ’%oyale. 


Le  tres-humble ,  tres^obéïffaat 
ôc  très  -  obligé  Serviteur , 

D  A  V  A  C  H  I,A  R.  I  V  I  E  R.  £  » 


AVIS  AV  LECTEVT^ 


CE  n’écoit  pas  aflez  d’avoir  donné  au 
public  les  raoïens  de  connoître  les 
temperamens  &  les  caulês  des  maladies 
par  les  Urines  5  il  étoic  encore  neceflaire 
en  lui  donnant  la  connoilTance  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  Corps  ,  &  des  mala¬ 
dies  aufquelles  elles  font  fujettes  ,  de  lui 
donner  les  moïens  de  les  guérir.  C’eft  ce 
que  l’on  trouve  dans  ce  Tnfor  de  la.  Mé¬ 
decine  ,  qui  contient  l’Anatomie  ,  les  nou, 
velles  &  dernieres  découvertes  ;  des  oblèr- 
vations  lùr  les  erreurs  de  l’ancienne  Doc¬ 
trine  j  la  vertu  des  Simples  ,  les  moïens 
d’en  compolèr  des  remedes  avec  tant  de 
facilité ,  qu’il  n’y  aperfbnne  qui  n’en  puif- 
fe faire  dans,  fa  famille,  pour  guérir  tou¬ 
tes  fortes  de  maladies.  On  y  trouve  les  do- 
fes ,  &:  les  compofitions  dç  toutes  fortes 
de  Médecines  &  de  purgatifs ,  félon  l’âge 
&  les  forces  du  malade  j  la  quantité  &  la 
qualité  des  Simples  pour  faire  les  reme¬ 
des  ,  ptifannes,  lavements ,  potions  &  apo- 
zémes  propres  6c  (pecifîques  ,  pour  guérir 
un  chacun  ,  félon  la  caufe  de  fon  mal , 
qu’on  aura  connue  par  les  Urines.  On 
trouve  enlîn  dans  çeTféfor,  les  moïenis 
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de  guérir  la  maladie  Venerienne  &  les  ac- 
cideiis ,  par  la  vertu  des  lîmples ,  fans  don¬ 
ner  le  flux  de  bouche ,  niufer  de  Mercu¬ 
re  la  manière  de  donner  le  flux  de  bou¬ 
che  &  le  Mercure ,  à  ceux  qui  le  fouhait- 
teront ,  avec  le  régime  de  vivre  qu’il  faut 
obferver  dans  ces  maladies  ,  &  dans  tou¬ 
tes  les  autres.  On  y  trouve  de  plus  l’expli¬ 
cation  &:  l’étimologie  des  noms  Grecs  &; 
Latins ,  des  parties  du  Corps  ôc  des  mala¬ 
dies  :  fl  bien  que  l’on  peut  dire ,  que  cet 
Ouvrage  qui  n’eft:  composé  que  de  deux 
Tomes ,  efl:  véritablement  un  riche  tréfor, 
qui  renferme  &  contient  ce  que  l’on  au- 
xoit  bien  de  la  peine  à  trouver  dans  une 
grande  Biblioteque  ^  puifque  celui  qui 
l’aura,  pourra  non  feulement /irw, 
mais  auffi  paucü  dtfcere  multa;  en  polTedant 
tout  ce  que  l’antiquité  a  eu  de  plus  pré¬ 
cieux  dans  la  Medecine  ,  &  ce  que  les 
Modernes  ont  eu  de  plus  refervé,  avec  les 
oblervations  lurles  erreurs  des  Anciens, 
llir  le  fentiment  des  premiers  Auteurs 
de  la  Circulation  du  fang  j  &  en  quoi  les 
uns  &  les  autres  le  font  trompez  ,  ainlî 
que  nous  l’avons  reconnu  par  les  derniè¬ 
res  découvertes.  Et  enfin  ,  la  manière  de 
faire  les  cures  des  maladies  les  plus  defef- 
perées  lùivant  mes  longues  expériences, 
que  je  communique  avec  plaifir  au  public, 
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«Jcant  perfuadé  comme  dit  l’Orateur  Ro¬ 
main  :  que  nous  ne  Tommes  pas  nez  pour 
nous  feuls  i  Non  folum  nobü  nati  fumas  ^fed 
etiam  patria ,  parentibus  CV  amicü,  6c  comme 
dit  Pythagore,  longe  omnium pulchernmay 
divirn^que  ûpcrïbus  confimdia,nobis  à  Deo  faijfe 
concejja  ,  veritatem  fcilket  elequt ,  mortali- 
husbenignè  facere-^  ainfî  n’aïant  mis  la  main 
à  la  plume  que  dans  la  vûë  d’être  utile  à 
mon  prochain, en  lui  parlant  fincerement, 
&  en  lui  donnant  des  véritables  moïens 
de  conferver  fa  fanté  &  fa  vie  5  J’efpere 
que  le  Ledeur  recevra  mon  Ouvrage 
d’auiîi  bonne  part ,  que  je  lui  prefente  de 
cœur  &  d’affedion  pour  fon  utilité  ;  ôc 
afin  qu’en  fe  connoiflant  lui- même  ,  il 
puiiTe  mieux  connoître  Dieu  ,  Deum  qui 
•vuit  nojje ,  Ceipfum  ut  nofcat  neceffe  ef ,  dit  S. 
Chryfoftome  ,  c’efl:  ce  que  je  fouhaite  aà 
majorem  Dei  gloriam ,  vale. 

J’ai  divisé  ce  Tréfor  de  la  Medecineen 
cinq  Livres  j  le  premier  Livre  fait  feul  le 
premier  Tome  ,  qui  contient  la  diviiîon 
du  corps  humain  ,  iuivant  Hypocrate, 
&  les  plus  célébrés  Anatomiftes  anciens 
èc  modernes  j  le  nom  &  le  nombre  des 
parties  fimilaires  &  diffimilaires  ;  la  divi- 
Îîon  la  plus  ordinaire  aux  Anatomiftes  , 
qui  eft  en  trois  ventres  ,  régions  ou  cavi- 
tez  i  qui/ont  laTefte  ,  la  Poitrine  Sc  le 
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Ventre  inferieur  &  aux  extremitez  i'aveô 
la  raifon  pour  laquelle  je  commence  plu¬ 
tôt  par  le  ventre  inferieur  que  par  le  fupe- 
rieur  ,  qui  eft  la  tête  ,  comment  on  doit 
confiderer  ce  ventre  inferieur,  qu’elle  eft 
Ion  étendue  ,  fa  figure  &;  fa  compofîtion* 
la  graifle,  la  peau,  l’cpiderme  &  les  autres 
parties  contenantes  propres  ôc  commu¬ 
nes  ,  avec  les  parties  contenues  chacune 
en  fon  lieu ,  fans  renvoïer  le  Lecteur  à  des 
Traitez  particuliers  &  feparez  j  comme 
font  des  Os  ôcdes  Cartilages ,  qu'on  ap^ 

Î»elle  Ofteologie  5  des  vailfeaux  qui  font 
es  limphatiques  ,  les  veines,  les  arteresj 
les  nerfs ,  que  l’on  appelle  Angeiologie  ^ 
desmufcles  &  des  autres  efpeces  de  chairs, 
qui  eft  la  Myologie ,  ni  à  un  traité  ou  dif^ 
cours  particulier  des  vifceres  &:  de  toutes 
les  antres  parties  internes,  qu’on  appelle 
Splangnologie  ,  parce  que  j'ai  jugé  que 
ces  driferens  traitez  ne  fervent  qu’à  cha^ 
griner  le  Ledeur,  qui  eft  obligé  de  quitter 
fon  fujet  pour  aller  chercher  en  differens 
endroits  les  parties  qui  compofenc  une 
feule  région  ,  comme  on  voit  prefque  dans 
tous  les  autres  Anatomies;  Ainft  l’ordre 
que  j’ai  fùivi  ,  lui  donnera  la  fatisfadion, 
qu’il  n'aura  qu’à  fuivre  ;  par  exemple ,  la 
defcription  du  ventre  inferieur ,  de  la  poi¬ 
trine  ,  ainft  des  autres ,  pour  trouver  fans 
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interruption  ,  toutes  les  parties  qui  com- 
poient  ces  régions  chacune  en  jfbn  lieUj 
avec  les  maladies  aufqu  elles  elles  font 
hijettes ,  ôe  les  remedes  pour  les  guérir, 
fans  être  obligé  d’aller  chercher  en  un 
endroit  les  os  d*une  partie ,  en  un  autre, 
les  mulcles ,  en  un  autre  les  vailTeaux  ,  en 
un  autre  les  remedes  ,  ainfî  du  refte  j  ce 
qui  eft  fort  embarralTant,  &  dont  on  au¬ 
ra  pas  l’incommodité  dans  cet  Ouvrage, 
où  chaque  choie  eft  décrite  en  fon  lieu 
fans  renvoi.  Ce  premier  Livre  contient 
aulïï  le  traité  des  veines  laétées  5  la  ma¬ 
nière  que  fe  fait  le  chyle ,  &  comme  il  fe 
convertit  en  fang ,  avec  les  autres  chofes 
remarquables ,  qui  appartiennent  à  cette 
région  ,  fuivant  la  Circulation  du  fano- 
&;  les  nouvelles  découvertes. 

Le  deuxième  Tome  commence  parle  2; 
Livre ,  &;  contient  les  trois  autres. 

Ce  deuxieme  Livre  traite  amplement 
des  parties  qui  fervent  à  la  génération , 
&  la  maniéré  dont  elle  fe  fait  fuivant  les 
Anciens  &  les  Modernes  ,  &  comment 
l’homme  s’engendre  dans  un  œuf ,  avec 
les  maladies  qui  affligent  ces  parties , 
les  indilpolîtions  des  femmes  enceintes 
&  des  accouchées  5  celles  des  filles  &  des 
petits  enfans  5  &  les  remedes  pour  les 
guérir,  chacun  félon  fon. état  3c  la  caufe 


AVIS  AV  lië'ctevs: 
de  fa  maladie  ;  avec  un  Traité  des  mala¬ 
dies  Veneriennes  ,  de  leurs  caufes  &  ori¬ 
gines,  du  régime  de  vivre  ,  des  remedes 
pour  les  guérir  fans  flux  de  bouche ,  6c  la 
maniéré  de  le  donner. 

Le  troifîéme  Livre  ,  traite  du  ventre 
moïen,qui  efl:  la  Poitrine  :  qui  contientle 
cœur  ôc  les  poumons,  ôc  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties  contenantes  6c  qui  y  font  con¬ 
tenues  , chacun  enfon  ordre ,  de  leurs  ma¬ 
ladies  6c  des  remedes  pour  les  guérir,  6c  la 
manière  que  fe  fait  le  fang  dans  le  cœur, 
qui  le  diflribue  par  le  moïen  des  arteres, 
pour  la  nourriture  de  toutes  les  parties  du 
corps. 

Le  quatrième  Livre  j  traite  du  ventre 
fuperieur  qui  efl  la  Telle  ,  du  cerveau  6c 
de  lès  facultez  ,  des  nerfs,  des  organes  des 
fens ,  6c  des  autres  parties  contenantes  6c 
contenues  dans  cette  région  ,‘6c  les  reine* 
des  pour  en  guérir  les  maladies. 

Le  cinquième  6c  dernier  Livre  ,  traite 
des  extremitez  6c  jointures  ,  c’ell-à-dire , 
des  bras  6c  des  mains  qui  font  les  lixpe- 
rieurs  ,  des  cuiflcs  ,  des  jambes  ,  6c  des 
pieds  ,  qui  Ibnt  les  inferieurs  ,  de  toutes 
les  parties  qui  les  compofent ,  des  caulès 
ôc  origine  de  la  goutte  6c  des  autres  m.ala- 
dies  qui  les  affligent ,  avec  les  remedes 
pour  les  guérir. 
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EXPLICATION 

DELA 

PREMIERE  PLANCHE. 

Contenant  Vigures^reprefentAnt  tou^^ 
tes  les  parties  du  Corps,  to.  i.  p.  i. 

PRemiere  Figure  ,  A,  A.  la  circon- 
fcription  de  toute  la  tête ,  B ,  le  front» 
C.  les  temples ,  D.  le  petit  angle  de  l’oeil  » 
E.  le  grand  angle  ,  F.  lajouë  ,  G.  le  côté 
de  la  bouche ,  H.  le  nez  externe  ,  I.  l’ou¬ 
verture  de  la  bouche  ,  L.  le  menton  ,  M. 
le  col ,  N.  les  clavicules ,  O.  les  mammel- 
les ,  P.  le  fternon  ,  Q^répigaftre,  R.  les 
hypocondres ,  S.  le  nombril ,  T.  les  lom¬ 
bes,  V.  l’hypogaftre  ,  X.  les  ilesou  flancs, 
Y,  le  penil  Scia  motte ,  Z.  les  aines  ,  a.  la 
verge  Sc  les  bourbes ,  b.  le  bras  ,  c.  le  cou¬ 
de,  d.  le  carpe  ou  poignet  ,  e.  le  méta¬ 
carpe  ,  £  les  cuifTes  ,  g.  les  genoux  ,  h. 
le  gras  de  la  jambe ,  i.  le  tarfe  ,  k.  le  me- 
tatarfe ,  1.  la  cheville  du  pied. 

Deuxième  Figure  ,  A  lefommetdela 
tête, B. l’occiput ,  C.  le  mufcle  deltoïde^ 
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D.  l’omôplate  ou  pâleron,  E.  la  région 
reins. E.  l’os  facrum,  G.  le  coccyx  ou  crou¬ 
pion  ,  H.  les  feffes  ,  I.  la  partie  charnue 
delacuiiTe,  K.  le  jarret,  L.  le  mollet  ou 
gras  de  la  jambe ,  M.  le  talon. 

Explication  de  ta  i.  Flanche  ,  contenant  5.  FL 
qures  de  tous  les  os  du  fquelete.  to.  1.  p.  16. 

PRemiere  Figure  ,  A.  l’os  coronal  ou 
du  front ,  B.  la  future  qui  fépareles 
os  de  la  tête ,  des  os  de  la  mâchoire  fupe- 
rieure ,  C.  l’os  jugal  ou  zigoma  ,  D.  l’os  de 
la  mâchoire  fuperieure  contenant  toutes 
les  dents  fuperieures,  E.  l’apophyfe  mam- 
millaire  qui  eft  en  l’os  petreux.  F.  la  mâ¬ 
choire  inferieure ,  G.  H:  I.  K.  l’épine  du 
dos  faite  de  plufieurs  vertebres ,  L.  le  fter- 
non ,  *  le  cartilage  xiphoïde  ,  M.  les  cla¬ 
vicules  ,  N.  l’apophyfe  de  l’épaule  ou 
acromion  ,  O.  l’apophyiè  coracoïde,?,  l’é¬ 
paule  ou  omoplate  ,  Q.  la  tête  du  bras  qui 
s’infere  dans  la  cavité  de  l’omoplate  ,  R. 
Fos  du  bras  ,  S.  l’articulation  du  coude  ,T. 
Fos  du  coude  ,  V.  le  raïon  ,  X.  l’articula¬ 
tion  du  coude  avec  le  poignet  ,  Y.  les 
doigts  ,  Z.  /i.  les  os  du  métacarpe  &  les 
doigts.  I.  2.3.  4.  5. 6. 7.  marquent  les  7.  cô- 
^es  vraies ,  &  celles  qui  fuivent  qui  ne  font 
pas  marquées ,  font  les  5.  fauifes  cotes  ,  a. 
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les  os  des  iies ,  b.  Tos  ifchioii ,  c.  l’os  dupe- 
ïail ,  d.  l’union  ou  fymphyfe  des  os  du  pe¬ 
nd  par  un  cartilage ,  e.  le  trou  de  l’os  if- 
chion  ,  f.  latêteronde&grolTede  lacuiC 
fe  qui  entre  dans  k  cavité  de  l’ifchion  ,  g^ 
le  col  de  la  cuilTe  ,  k  le  grand  trocanter 
ou  rotateur,  i.  le  petit  trocanter  ,  k.  l’os 
de  la  cuilTe ,  1.  la  rotule  du  genou  ,  m.  m. 
les  deux  condyles  inferieurs  de  l’os  de  la 
cudfe  ,  n.  le  genou  ,  o.  l’articulation  de 
l’os  de  la  cuifîe  avec  celui  delà  jambe  ,  pi 
l’os  de  la  jambe  ou  grand  focile ,  q.  la  che¬ 
ville  interne  ,  r.  le  petit  focile  ou  l’os  de 
l’éperon,  s.  la  cheville  externe  ,  t.  les  os 
du  tarie  ,  u.  u.  les  os  du  metatarlè ,  y.  les 
doigts  du  pied  ou  orteils. 

Deuxième  Figure  ,  reprefente  le  fque- 
lete  par  derrière» 

Troifiéme  Figure,  a»  e»  future  corona- 
le  ,  b»  future  temporale  fquammeufe  ou 
fauffe  ,  c.  future  lambdoïde ,  d>  la  fagit- 
taie» 

Explication  àe  U  y  Planche  ,  contenant  Fu 
gures  de  toutes  les  veines  externes  ^uife  trat* 
nentfous  la  peau.  to.  i.p.  30^ 

PRemiere  Figure  ,  A.  la  veine  du 
front ,  B.  petits  rameaux  de  la  jugu¬ 
laire,  qui  vont  aux  joues  U  aux  nez.  C»  le? 

a  ij 
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veines  qui  vont  aux  tempes  &  au  derrière 
de  la  tête  ,  D,  la  jugulaire  externe  ,  E.  la 
ceplialique  ou  externe  ,  F.  la  bafîlique  ou 
interne ,  G.  la  médiane ,  H.  H.  branches 
des  thorachiques  qui  vont  aux  mammel- 
les ,  L  rameaux  de  l’épigaftrique  ,  K.. ra¬ 
meaux  externes  de  la  crurale  qui  defeend 
aux  aines  &:  aux  cuifles  ,  L.  la  veine  cru¬ 
rale  defeendant  par  la  partie  interne  de 
la  cuiflTe ,  M.  la  veine  intérieure  de  la  jam¬ 
be  ,  N.  la  veine  extérieure  de  la  jambe  qui 
fe  diftribuë  dans  les  parties  externes ,  O. 
la  faphene. 

Deuxieme,  Figure ,  i .  la  veine  puppis,  i. 
les  rameaux  qui  vont  de  la  jugulaire  au 
dos  ,  3.  la  falvatele  qui  eft  fous  le  petit 
doigt ,  4.  la  veine  qui  s’ouvre  fous  le  pou¬ 
ce  ,  5.  la  veine  du  jarret  ou  poplitique. 

Explication  de  la  4.  Planche  ,  contenant  3.  Fi¬ 
gures  i  des  nerfs  ,  vertebres  &  medulle 
fpinale,  to.  i.  p.  91. 

PRemiere  Figure  ,  A.  le  lieu  d’où 
vient  la  moelle  de  l’epine  ,  les  chi- 
fres  depuis  le  premier  jufqu’à  trente,  mar¬ 
quent  les  vertebres  de  la  medulle  Ipinale, 
G.  H.  I.  L.  la  diftribution  de  la  première 
paire  de  nerfs  du  col ,  M .  N.  le  rameau  de 
fa  Z.  paire ,  O.  P.  les  rameaux  de  la  3.  pai- . 
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ire ,  V,  X.  Y.  les  rameaux  de  la  4.  pai  re ,  ^ , 
a.  b.  c.  d.  e.  £  g.  h.  i.  les  rameaux  de  la 
5.  paire,  5.  le  rameau  de  la  5,  paire  ,  6.  la 
É. paire,  N.  O.  les  nerfs  du  diaphragme, 
tous  les  chifres  qui  font  vers  l’épine  ,  mar¬ 
quent  les  endroits  d’où  Ibrtent  les  nerfs 
de  l’épine  de  leurs  ramifications  ,  la 

divifion  des  nerfs  du  bras  ,  leK.  &  tous  les 
chifres  depuis  l’os  lacrum  jufqu’au  pied  > 
fignifient  &  marquent  les  quatres  paires 
de  nerfs,  qui  fe  ramifient  dans  la  cuilTe  ,  à 
la  jambe  &  au  pied  ainfi  qu’il  efl:  expliqué 
en  fon  lieu. 

Deuxième ,  les  7.  chifres  qui  font  entre 
A.  8c  B.  marquent  les  7.  vertebres  du  col  , 
ceux  depuis  C,  jufqu’à  D.  marquent  le  dos 
composé  de  iz.  vertebres ,  &  depuis  le  D. 
jufqu’à  F.  marquent  les  5.  vertebres  des 
lombes  ,  ôc  depuis  l’F.  jufqu’à  l’H.  qui  ré¬ 
pond  au  30,  chifre  ,  marquent  l’os  la crum 
fait  de  fix  os  ,  les  autres  lettres  ÔC  chiffres 
d’en  bas ,  marquent  le  coccyx  fait  de  4,  os, 
les  L.  L.  L.  L.  marquent  les  apophifes 
pointues  des  vertebres,  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  épines  ,  les  4.  M.  marquent  les 
apophifos  tranfverfes  des  vertebres  ,  Ôc 
les  4.  N  marquent  les  apophifes  obliqu  es 
foperieures  ,  O.  les  apophifos  obliques  in¬ 
ferieures  ,  8c  les  P.  marquent  les  trous 
4)ÇS  vertebres  par  lefquels  fortent  les  nerfs> 
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Troifiéme  Figure ,  elle  montre  la  moel¬ 
le  de  l’épine  dçpoüillée  de  fes  membranes» 
par  la  partie  anterieure, 

JExplication  de  la  5,  Planche  ^  contenant  4.  Tî^, 
gares  ^  detom  Lesmufcles  ,  la  ^  &  4-  font 
de  La  verge  &  de  la  vejfie.  to,  i.  p.  105. 

PRemiere  Figure ,  A.  marque  un  petit 
trou  en  l’os  du  front ,  B.  mufcle  tem¬ 
poral  ,  C.  une  portion  de  zigoma  ,  P.  le 
mufcle  malfetere  ,  E.  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  ,  F.  le  mufcle  buccinateur  ,  G.  la 
chair  fpongieufe  des  lèvres ,  H.  I.  le  muf¬ 
cle*  digaftrigue ,  L.  l’os  hyoïde,  M.  les  muR 
des  latéraux  de  la  langue ,  N.  le  cartilage 
fcLitiforme,  O.  le  mufde  cache,  P-  le  bron¬ 
chique  ,  Q^la  partie  anterieure  de  la  tra-. 
chée  artere  ,  R.  S,  le  coracoïde  digaftri- 
que  ,  T.  le  mufcle  com plexus  de  la  tête  ^ 
V.  les  levateurs  propres  de  l'épaule,  X.  le 
mufcle  fcalene ,  Y.  la  clavicule ,  Z.  le  del¬ 
toïde.  a.  l’acromion ,  b,  le  coracoïde  ,  c, 
d.  e.  f.  les  ligamens  du  bras  6c  de  l’omo- 
piate  ,  g.  le  fternon  ,  h.  la  première  côte 
du  thorax  ,  i.  k.  1.  r.  le  petit  dentelé ,  na. 
le  grand  dentelé,  a.  a.  les  mufçles  droits 
de  répigafte  ,  o.  p.  q.  u.  u.  lacontigui- 
té  ôdesaponeurofes  decesraufcles  ,  s,  x. 
les  aponeurofes  du  mufcle  tranfyerial» 


de  toutes  les  Planches.  y 

le  mufcle  tranfverfal,  les  chifres  depuis  3^. 
iufqu’à  13.  marquent  les  mufcles  de  l  e- 
paule  ,  du  bras  &  de  la  main  dont  il  a  etc 
parlé ,  40.  le  mufcle  profond ,  41  •  le  fubli- 
me,ii.  les produdions  du  péritoine  ,14. 
l’oblique  afcendant  de  l’epigaftre  ,  15. 

17.  le  grand  trocanter  ,  15.  le  vafte  exter¬ 
ne,  1 9.  le  mufcle  iliaque,  xi.  le  lombaire, 
le  triceps,  13.  24.  le  mufcle  crural ,  26. 
le  vafte  interne,  27.1e  droit,  18,  le  grefle, 

29.  53.  l’éperonier,  30.  l’extenfeur  du  pou¬ 
ce  ou  gros  doigtdu  pied  ,3  f.  l’os  de  la  jam- 
be,  34.  Tabducbeur  des  orteils ,  35.  36.  l’ex¬ 
tenfeur  des  orteils. 

Deuxième  Figure ,  A.  le  mufcle  fpleni- 
que,  B.  le  complexus  ,  C.  le  releveur  de 
l’omoplate,  D.  la  clavicule,  E.lecoraco- 
byoïde  ,  F.  le  dentelé  pofterieur,  G.  le 
grand  rond  du  bras,  H.  K.  l’origine  ôcl’in- 
fcrtion  du  fous-épineux  ,  1.  le  petit  rond  , 
M,  N.  O.  P.  l’origine  Se  infertion  du  del¬ 
toïde,  C^le  facrolombaire  ,  R.  le  demi- 
épineux,  S.  le  facré  ,  T,  les  côtes,  V.  les, 
intercoftaux  externes ,  a,  le  dentelé  pofte¬ 
rieur  inferieur.  a.  b.  l’oblique  defcendanc 
&  fon  infertion  ,  c.  le  très  large  ,  toutes, 
les  autres  lettres  jufqu’à  u.  font  les  mufcles 
de  la  main  de  du  carpe  ainfi  qu’ils  ont  été 
expliquez  ,  &  tous  les  chiffres  marquent 
les  mufcles  de  la  cuiffe ,  de  la  jambe  ôc  du 
a  iiii 
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pied  ,  ainfî  que  le  tout  a  été  expliqué  eh 

Ibn  lieu, 

Troifiéme  figure  ,  A.  B.  marquent  les 
ligamens  de  la  verge  ,  C.  le  commence¬ 
ment  des  ligamens ,  D.  la  tête  delà  verge, 
E.  le  fpliinder ,  F.  les  proftates ,  G.  le  corps 
de  la  veffie  ,  H.  une  portion  des  vaifieaux 
«jaculatoires ,  I.  les  vreteres  qui  finififent 
en  la  velïïe. 

Quatrième  Figure  ,  i.  %.  les  deux  nerfs 
caves  qu’on  appelle  corps  caverneux, 3.  les 
vaifieaux  de  la  verge ,  4.  la  tête  de  la  ver¬ 
ge,  5.  le  conduit  commun  à  la  femence  & 
&  à  l’urine  ,  6.  7.  la  lubftance  fpongieulè 
&  noirâtre  du  corps  de  la  verge  j  8.  l’unioa 
des  ligamens  qui  font  la  verge. 

Eplication  de  la  Jîxiéme  Planche ,  contenant  3. 
Figures  des  mammelles  &  parties  contenues 
dans  le  ventre  inferieur  de  J,a  femme  ,  de  la 
■matrice  ,  de  l'o'éfophage  du  ventricule-^  (y 
de  la  vejficule  dufel.  to.  i.  p.  402. 

PRemiere  Figure  ,  A.  B.  les  veines 
mammaires  externes ,  C.  le  corps 
des  mammelles  ,  D.  les  glandes  de 
mammelles ,  E.  F,  G.  H.  le  péritoine  , 
L.  la  partie  convexe  du  foye  ,  M.  N.  la 
partie  cave  ,  O.  le  tronc  de  la  veine  por- 
jte,  P,  la  veine  defcendante  ,  Qdagrau- 
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de  artere  defcendante,  R.  les  arteres  qui 
fe  fourchent  dans  le  ventre  inferieur ,  3.  la 
veine  adipeufe,  V.  la  veine.&;  l’artere  émul- 
gentes,Y.z.  les  reins,  a.  l’uretcre,  d .  les  vei¬ 
nes  Ipermatiques ,  i.k.  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  ,  1.  l’orifice  interne  de  la  matrice  ,  o. 
p.  connexion  des  veines  &  arteres  fper- 
matiques ,  s.  les  tefticules  ou  ovaires ,  X. 
le  col  de  la  matrice,  5.  le  corps  de  la  veffié, 
4.  les  vreteres  entrans  dans  la  velfie  ,  7.  le 
col  de  la  veflîe  tenant  au  col  delà  matrice, 
9.1efphinaer  delà  veffie.  6.  les  lèvres  de 
la  matrice. 

Deuxieme  Figure ,  A.  B.  la  cavité  de  la 
matrice ,  C.  D.  la  ligne  qui  fepare  la  cavi¬ 
té  de  la  matrice ,  E.  l’épaiflèur  du  fond  de 
la  matrice  ,  F.  le  fond  de  la  matrice  ,  G. 
l’orifice  interne  de  la  matrice  ,  H.  mem¬ 
brane  de  la  matrice  qui  vient  du  peritoire, 
I.  membrane  qui  attache  la  matrice  ,  M. 
le  col  ou  vagina  de  la  matrice  ,  L.  portion 
du  col  de  la  veffie  qui  finit  dans  le  vagina . 

Troifîéme  Figure  ,  A.  l’oëfophage  ,  B. 
le  commencement  qu’on  appelle/^»w,  C, 
l’eftomac  ,  D.  les  amygdales  ,  E.  corps 
glanduleux ,  F.  G.  les  nerfs  de  l’eftomach 
&  ventricule  ,  H.  l’orifice  fuperieur  du 
ventricule,  I.  l’orifice  inferieur,  K.  L.  les 
veines  du  ventricule  ,  M.  conduits  de  la 
bile  dilperfez  dans  le  corps  du  foye  entre 
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les  rameaux  de  la  veine, porte  &  de  la  ea- 
ve  ,  N.  le  trou  du  duodénum  où  s’infere 
le  conduit  biliaire  ,  O.  un  corps  glandu¬ 
leux  ,  P.la  vefficule  du  fiel ,  Q.  le  conduit 
biliaire  qui  va  au  duodénum  ,  R.  la  veine 
qui  vient  de  la  veflîcule  du  fiel. 

Explication  de  U  7  •  Flanche  ,  qui  contient  les 
reins  ,  vaiffcaux  &  parties  de  H Homme 
pour  La  génération,  to.  z,  p.  5. 

i.  X  Es  glandes  renales,  2.  les  reins ,  3. 

I  i  les  arteres-émulgentes,  4.  les  vei¬ 
nes  émuîgentes,  A.  A.  les  2.  arteres  fper- 
manques,  B.  B.  les  veines  Tpermatiques  , 
C.  le  corps  variqueux  ôe  piramidal  ,  qui 
forme  les  rameaux  de  la  veine  Ipermati- 
que  en  remontant ,  on  Pappelle  aufii  pam- 
piniforme,  c’eft-à-dire,  aïant  la  figure  de 
rejettons  ou  bois  de  vigne  ,  D.  les  tefti- 
cules,  E.  la  tunique  eritroïde,  F.  l’élitroï- 
de,  G.  l’albugineuie  ,H.  un  tefticulc  ou¬ 
vert,  I.  lemulcle  cremafter  ,  L.  les  epidi- 
dymes  ou  paraftates  ,  M.  vaifleaux  defe- 
rens  que  quelques-uns  appellent  auffi  eja, 
dilatoires  ,  N.  les  vefficules  feminaires, 
que  les  anciens  appellent  auflî  paraftates, 
O.  les  Proftates,  P.  la  verge ,  vaifleaux 
de  la  verge  ,  R.  les  deux  eredeurs  ,  S.  les 
deux  ejaculateurs ,  T, le  gland,  V,  le  pre- 
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puce  ,  X.  les  deux  nerfs  ou  corps  cavcr^ 

iieux, 

j^xflicatîon  de  U%.  Planche ,  contenant  g. 
gares  de  la  matrice  >  des  œufs  des  Femmes , 
des  germes  ef  d'an  Enfant  ^  avec  P  arriéré^ 
faix,  to.  2.  p.  141. 

PRemiere  Figure  ,  B.  la  matrice  <^ui 
relTemble  à  une  bouteille  renversée , 
C.  la  veffie  attachée  au  col  de  la  matrice, 
D.  les  tefticules ou  ovaires ,  E.  les  cornes 
ou  trompes  de  falope  qui  font  les  vérita¬ 
bles  vaifTeaux  deferens  ,  F.  les  deux  vaif^ 
féaux  que  les  anciens  appellent  deferans 
ou  éjaculatoires  ,  &  qui  ne  font  que  des 
produdionsdes  tefticules  ouligamens.  G, 
les  deux  vaifTeaux  fpermatiques. 

Deuxième  Figure ,  elle  reprefente  qua¬ 
tre  œufs  dont  le  plus  gros  a  été  trouvé  dans 
les  tefticules  d’une  Femme  de  40.  ans  ,  ôc 
les  trois  autres  de  difFerente  grofTeur  , 
trouvez  dans  les  tefticules  d’une  Femme. 

Troifîéme  Figure  ,  reprefente  un  œuf 
qui  a  été  ouvert  quatre  jours  apres  avoir 
été  tombé  dans  la  matrice  ,  dans  lequel  on 
a  trouvé  un  petit  embrion  marqué  B.  dont 
la  tête  commence  aie  fe  parer  fans  aucune 
diftinclion  des  organes. 

Quatrième  Figure  ,  c’eft  un  œuf  plus, 
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gros  quia  été  ouvert  15.  jours  après  la  con¬ 
ception,  A.  repreiènte  un  petit  arriere- 
faix  ou  placenta ,  les  quatre  B.  reprefèn- 
tent  la  membrane  appellée  chorion  fen¬ 
due  en  quatre,  les  4.  C.  l’amnios  fendue 
en  quatre  ,  D.  le  cordon  des  vaifleaux  om¬ 
bilicaux  ,  par  lequel  l’Enfant  eft  attaché  à 
l’arriere-faix  ,E.  eftunembriondeij.jours 
où  le  vilàge  commence  à  paroître  avec 
les  principales  parties  du  corps. 

Figures  5.  6. 7.  font  trois  fqueletes  ,dont 
le  premier  a  été  trouvé  dans  un  œuf  trois 
femaines  après  la  conception ,  le  z.  qui  eft 
la  fixiéme  Figure  ,  reprelenteun  fquelete 
d’un  Enfant  trouvé  dans  un  œuf  un  mois 
après  la  conception,  le  dernier  reprelente 
le  fquelete  d’un  Enfant  trouvé  dans  un  œuf 
lîx  lemaines  après  la  conception. 

Fîuitiéme  Figure ,  P.  Q^reprelententla 
première  membrane  qui  environne  le  fœ¬ 
tus,  R.  eft  le  placenta  que  les  anciens  ap¬ 
pellent' foye  utérin ,  S.  T-  L.  font  plulîeurs 
vaifleaux  qui  s’aflemblent  en  un  auprès  du 
T.  l’V.  marque  la  partie  extérieure  de  la 
membrane  amnios,  X.  la  partie  intérieu¬ 
re,  Y.  levaifleau  umbilical  ou  cordon  in- 
terne  dans  le  nombril  du  fœtus ,  Z.  eft  la 
Figure  d’un  fœtus  dans  la  matrice. 
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Explication  de  la  p.  Planche ,  contenant  3.  Fi- 
gures  de  matrice  ,  njefie  ,  &  diaphragme, 

to.  z.p.  157- 

PRemiere  Figure  ,  A.  le  foud  de  la 
matrice  ,  B.  le  col  ,  C.  les  ligamens 
larges  ,  D.  les  ligamens  ronds,  E.  les  por¬ 
tions  du  peritoire  qui  couvrent  les  liga¬ 
mens  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ,  F„  les 
parties  du  peritoire  qui  fe  relâche  dans 
l’hernie  ,  G.  les  ligamens  ronds  éten’dus 
au  dehors  de  l’abdomen ,  H.  les  ligamens 
ronds  ainfi  qu’ils  fe  terminent  dans  la 
graille  du  pubis ,  I.  les  ligamens  fembla- 
bles  aux  ailes  des  papillons  ,  K.  une  por¬ 
tion  du  reétum ,  L.  les  trompes  de  fallope, 

M.  le  trou  dans  l’extremité  des  trompes  , 

N.  les  bordures  ou  franges  des  trompes, 

O.  les  franges  ainll  qu’elles  fe  joignent 
quelquefois ,  P,  les  franges  par  lefquelles 
les  troihpes  font  fouvent  jointes  aux  tefti- 
cules  ,  les  tefticules  d’où .  fortent  les 
oeufs ,  R.  les  ligamens  des  tefticules  qui  les 
attachent  à  la  matrice  ,  que  les  Anciens 
prennent  pour  les  vaifleaux  deferens  ,  S. 
les  vaifleaux  limphatiques  de  la  matrice , 
T.  la  veffie,  V.  la  cavité  interne  delà  vel- 
fie  de  l’urine ,  X.  le  col  de  la  veflie  couvert 
dumufcle  fphinéter,  Y.  la  fonde  inferée 
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dans  le  col  de  la  vefîîe  ,  &  Ibftaiit  par  lé 
conduit  de  l’urine ,  Z.  l’infertion  des  ure¬ 
tères  dans  la  velîie  ,  a.  les  lèvres  de  la, 
veflîe  coupée ,  lèparées  l’une  de  Fautre ,  bi 
la  liibftance  interne  de  la  veffie ,  c*  les  ure^ 
teres  ,  d,  les  fondes  miles  dans  lesürete,. 
res  ,  e.  les  fibres  charnues  qui  procèdent 
du  jfphinéter  ,  &  qui  vont  le  ramifier  au 
vagina ,  f,  le  clitoris ,  g.  les  cuilTes  du  cli¬ 
toris  ,  h.  les  extremitez  du  clitoris  fepa- 
rées  de  l’apophife  de  l’os  ifchion  j  i.  les 
mulcles  du  clitoris  ,  k,  les  principes  des 
mufcles  ,  1.  le  prepuce  du  clitoris  ^  m.  le 
pudendum  ,  n.  les  nimphes  ^  o.  le  con¬ 
duit  del’urine,  p.  les  levres  du  pudendum^ 

Deuxieme  Figure ,  X.  le  vagina  ou  col 
de  la  matrice  ouvert ,  Y.  l’orifice  interne 
de  la  matrice,  Z.  le  fond  ou  le  corps  de  la 
matrice  ouvert  de  là  longueur. 

Troifiéme  Figure  ,  Fl,  marque  le  dia<^ 
phragme  j  I.  la  membrane  qui  eft  une 
continuité  du  péritoine  ,  L.  trous  au  dia¬ 
phragme  J  M.  vailîèaux  du  diaphragme, 
N.  mufcle  fuperieur ,  O.  mufcle  inferieur 
dontlaproduétion  droite  eft  plus  longue 
que  la  gauche. 
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Explication  de  U  lo.  Planche  ,  contenant  deu:^ 
Figures  d’un  Homme  &  d'une  Femme, 
to.  2.  p.  îSy. 

PRemiere  Figure ,  A.  l’epigaftre,  B. 

l’ombilic,  C.  l’liypogaftre,J),  lepe- 
ïiil,  E.  l’epiderme  ,  F.  la  peau.  G.  lagraif- 
fe  qui  eftfoùs  la  peau ,  Fl.  la  racine  de  la 
verge. 

Deuxième  Figure  ,  A .  B.  le  péritoine 
coupé ,  E.  une  portion  du  foye ,  F.  le  ven¬ 
tricule  ,  G.  H.  la  reflexion  du  colon ,  I.  K. 
les  membranes  ou  liens  qui  attachent  la 
matrice ,  L.  la  matrice  d’une  Femme  grof- 
fequi  monte  jufqu’au  nombril ,  O.  mem¬ 
branes  naiflantes  du  péritoine  qui  envelo- 
pent  toute  la  matrice  ,  R.  la  place  de  la 
velîîe  ,  S.  l’ouraque ,  T.  les  arteres  ombi¬ 
licales  ,  V.  le  nombril  détaché  &  abbatu , 
X.  la  veine  ombilicale ,  Y.  la  motte  ôcla 
fente  ouverte  où  on  voit  le  clitoris. 

Explication  de  la  onzième  Planche ,  contenant 
Jix  Figures  des  poumons  ,  trachée  artere , 
foye  &  ratte.  to.  p.  271. 

Figures  première ,  2.  6c  3.  A.  une  por-' 
don  de  la  trachée  artere,  les  autres 
lettres  de  la  3.  Figure  marquent  les  lobes 
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des  poumons  qui  reprefentent  la  figuré 
d’un  pied  de  bauf ,  B.  B.  de  la  première 
figure  reprefentent  les  poumons  vus  par 
derrière ,  &  le  cœur  dans  fa  fituation  ,  F. 
la  trachée  artere  vûë  par  derrière  ,  a.  a, 
nerfs  des  poumons ,  E.dela  deuxième  Fi, 
cure  J  ell:  la  trachée  artere  coupée  vûë 
par  deva’nt  ,  Ff.  H.  le  larinx  ,  T.  T.  T, 
les  glandes  tiroïdes  placées  au  delTous  du 
larinx  à  la  différence  des  tonfîles  ou  amyg¬ 
dales  qui  font  placées  aux  cotez  de  la  luet¬ 
te  ,  proche  la  racine  de  la  langue. 

Quatrième  Figure,  i.  le  tronc  afcen- 
dant  ,de  la  veine  cave ,  le  tronc  defcen- 
dant,  3.  l’orifice  de  la  veine  coronaire,  4. 
le  trou  quife  trouve  dans  la  veine  cave  au¬ 
près  de  la  veine  des  poûmons ,  5.  une  val¬ 
vule  ,  6.  les  membranes  triangulaires  feu 
tuées  à  l’orifice  de  la  veine  cave  ,  qu’on 
appelle  valvules  triglochines  ou  tricufpi- 
desà  caufe  de  leurs  figures  ,  7.  la  trachée 
artere ,  8.  le  larinx. 

Cinquième  figure ,  A.  une  grande  por¬ 
tion  de  la  partie  convexe  du  foye  ,  B.  la 
veine umbilicale  coupée. 

Figure  fixiéme  ,  A.  la  fiibflance  de  la 
ratte  couverte  de  fa  tunique  propre  ,  B.  le 
rameau  fplenique  ,  D.  le  rameau  ouvert 
proche  la  ratte  où  on  voit  la  valvule  ,  E. 
la  tunique  de  la  ratte  coupée  &  retournée 
à  l’envers 
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a  l’envers  {Jour  mieux  diftinguerles  entrer, 
iaflèmens  des  Vailîèaux  &  des  fibres  ,  Fi, 
une  partie  de  i’artere  IpJeniïque  ,  G.’  leà 
fibres  nervfeüx  qui  reçoivent  dans  les  en- 
trelafiemens  qu’ils  forment ,  des  petits 
meaux  de  l’artcré  ,  &  foûtiennent  dans  la 
continuité  le  parenchime  de  la  ratte  ^  as.' 
les  rameaux  de  l’artere  Iplenique  j  b.  une 
Valvule  dans  le  rameau  iplenique  s’oui; 
Vrant  du  côté  qu’elle  regarde  la  Veinec 
porte  i  c.  petits  trous  que  l’on  voit  à  la  firt 
du  rameau  fpienique  ,  d.  les  nerfs  qui 
parcourent  les  cotez  de  l’artere  fpiei 
nique; 

)Bic^ltcation  de  la  iz.  Planche-^  conienaht  7.  Fl- 
gurcs  ^  de  la  tête  \  du  cerveau  ^  des  mufcteF 
desyëuec  i  des  ipîefiins\  de's  ventricules  des 
hefies  i  comes  t^uî  7*' ont  pim  de  demy 
à  la  inachoire  d'en-%atft\  comme  font  hs  Bre^ 
‘his  ,  les  chevrés  ^  les  Bœufs  ^es  Cerfs^ 
to;  2.  p.  330. 

Figure  premi'erè,  A.  partie  gauche  dit' 
cerveau,  B.  partie  droite,  C.lesan- 
fraduofitez  du  cerveau ,  D.  portion  de  la 
dure-mere  qui  fepare  le  cerveau  en  partie 
droite  ôc  gauche  ,  E.  les  VaÜTeauxducer-' 
Veau  ,  F.  un  conduit  feparaht  le  cerveau 
en  deux  pa^:tiés>  Q.  branches  de  ce 
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<luit  J  H.  rameaux  fbrtans  de  îa-troiflémè 
iînuofité,  I.  vaifleaux  qui  delà  4.  lînuof^ 
té  finilTent  dans  les  membranes  ,  K.  le 
commencement  de  la  quatrième  lînuofî. 
té  ,  L.  le  corps  calleux  ,  M,  lînuofîtez  que 
Ton  voit  au  corps  calleux  ,  N.  Ten- 
jdroit  où  finit  la  portion  de  la  dure-merè 
qui  fepare  le  cerveau  en  deux  parties  Sç 
qui  fait  la  faüx ,  O  portion  de  la  pie-mé- 
ïe,  P.  portion  de  la  dure-mere. 

.  ;  jpeuxiénie  Figure ,  C.  la  dure-raere,  F 
la,  pie-meré  ,  L.  le  cerveau  ,  N.  le  corps 
cendré ,  O.  le  corps  médullaire  P-  le 
corps  calleux ,  Q^les  ventricules  luperîeu- 
xes  ,  R.  les  corps  cannelez  ,  T.  le  plexus 
choroïde ,  V.  le  troifiéme  ventricule  ,  X. 
la  glande  pineale  ,  Y.  le  cervelet, 

Troifiéme  Figure ,  les  quatre  I.  mar» 
quent  les  quatre  mufcles  droits  de  Pçeil, 
K.  le  grand  oblique ,  L.  le  petit  oblique , 
M.  la  conjondive  ,  ainfi  des  autres  mem¬ 
branes  comme  il  a  été  expliqué  en  fop 
lieu. 

■  Figures,  4.  -j.  ^.6r'A.  marque  le  pre¬ 
mier  ventricule  des  brutes  ,  qui  reçoit  le 
premier  l 'aliment  ,  on  l’appelie  le  grand 
ventricule  ,  R.  marque  le  z.  ventricule 
qu’on  appelle  réticulaire  ,  C.  le  troifié- 
rae  ventricule  appellé  omafum.  ou-  le  li- 
^re-5  à  çaufe  qu’il  çbntiept  pluligunsfeyllî 
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lets ,  D.  le  quatrième  ventricule  appellé 
abomafiim. 

Figure  7.  A.  l’orifice  droit  du  ventricu¬ 
le  lié  avec  quelque  portion  du  ventricule, 
B.  le  conduit  du^duodenum  ,  ^nneportioia 
du  conduit ,  qui  porte  la  bile  dans  les  în- 
teftins  ,  C.  le  commencement  du  jeju'r 
num ,  P.  l’ileon ,  Q.  le  commencement 
des  gros  inteftins  ,  l^e  ^æcum  ,  G.  H.  I. 
N.  le  colon  ^  K.  le  redum  ,1,.  les  deux 
mufçles  du  l'eclum,  M.  le  mulcle  orbicur 
laire  du  redum.  En  retournant  cette  Fi, 
gure  on  auttaia  véritable  limation  des  in¬ 
teftins. 

Fin  de  rExplication  des  Planches,  qui 
jfbnt  dans  les  deux  Ternes  ,  dont  les  Inç 
prem'iëres  font  dans | lé  premier  Tome, 
^  les  iîx  aup*es  dans  le  fécond ,  ainfî  que 
çhacui^e  d’icelles  eft  marquée- 
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lE  SlEVE  DE  LA  TOVR  SVR 
les  cures  conjiderahles  faites  far  C  Auteur  dU 
Miroir  desVrinesi  &  duTréfor  de  la  Medcm 
cine ,  tant  k  la  Çour  qtd-à  Paris  dp  h  la  Cann, 
fagne. 


QÙ  E  tes  Cures  D  a  v  a  c  h  i  font  à  prefenteâ* 
lébrcs 

L’aveugle  ouvrant  les  yeux  ne  craint  plus  les  ténébres^i 
La  Fièvre  i  ta  recepte  a  t-elle  refifté  ? 

La  plus  maligne  même  auffi-tofl  a  cédé  ; 

La  Tefte  &  le  Cerveau  j  le  Cœur  &  la  Poitrine  i 
Font  connoître  par  tout  que  tu  fçais  par  TUrine 
Pronoftiquer  leur  fort ,  &  gUerir  tous  leurs  maux  , 
Même  obliger  la  mort  d’abandonner  là  faux; 

La  Cour  en  eft  témoin  &  ton  expérience 
A  guérir  tant  de  maux  furprénd  toute  la  France. 

Le  Sieur  Regnaud PŸêtré ,  du  *téme  Autekn  • 


T  O  N  grand  Miroir  D  À  v  a  c  li  met  la  mor| 
aux  abois 

IX  montre  à  découvert  la  rigueur  de  fes  loix  ; 

Maiis  ton  Tréfor  en  main  que  peut-elle  préteiitire  ï 
Vient-elle  immaturée ,  on  la  fait  bien  attendre; 
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TRESOR 

DE  LA 

MEDECINE 

LIVRE  PREMIER 

Contenant  la  ftrudure  du  corps  humain 
&;  la  Divifion  des  parties  félon  les  plus 
célébrés  Anatomihes  anciens  &  Mo¬ 
dernes  &  les  dernieres  découvertes. 


§.  PREMIER* 

De  la  Diuifion  des  Fartks  du  Corps. 

I P  P  O  c  R  A  T  E  divife  le  corps 
humain  en  parties  contenantes  , 
en  parties  contenues  ,  6c  en  par¬ 
ties  impellentes  ou  qui  font  efforts.  Les 
contenantes  font  toutes  les  parties  vivan- 
A 
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tes  tant  nerveufes  que  charneufès  ,  lef- 
quelles  à  parler  proprement  fondes  feules 
vraies  parties ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’elles 
qui  faflent  des  adions  &  qui  foient  le  fu- 
jet  des  maladies. 

Les  parties  contenues  félon  cet  auteur, 
font  les  humeurs  contenues  dans  leurs 
vailTeaux. 

Les  parties  qu’il  appellent  impellentes , 
font  les  efprits  qui  courent  &  vaguent 
d’une  très  grande  viteffe  dans  toutes  les 
parties. 

Il  faut  obferver  que  les  humeurs  &  les 
efprits  font  appeliez  p'arties,  en  prenant  le 
nom  de  partie  largement  pour  tout  ce  qui 
entre  en  la  compolîtion  du  corps  humain, 
comme  il  fera  plus  amplement  expliqué 
en  fon  lieu. 

D  I O  c  L  E  s  divife  le  corps  en  quatre 
parties  qui  font  la  telle  ,  la  pitrine  ,  le 
ventre  &  la  veffie. 

Fernel  le  divife  en  régions  publiques 
&  privées  ,  il  entend  par  les  publiques 
univerfclles ,  celles  qui  fe  répandent ,  cou¬ 
lent  &  s’étendent  par  tout  le  corps,  ôc  il  en¬ 
tend  par  les  privées  &  particulières ,  cel¬ 
les  qui  font  relTerrées  ôc  arrellées  dans  des 
parties  propres  6c  limitées ,  je  rapporte 
cette  divilîon  quoique  contraire  a  la  cir¬ 
culation  ,  pour  en  faire  connoidre  1  erreur 
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Les  parties  ou  régions  generaJes  §c  pu¬ 
bliques  font  dit-il ,  de  trois  fortes ,  il  fait 
commencer  la  première  à  lafource  &  ori¬ 
gine  de  la  véne  porte)  6c  veutqu’elle  com¬ 
prenne  toutes  les  parties  ,  qu’il  fuppofeen 
être  arrofées  6c  nourries ,  comme  le  ven¬ 
tricule,  laratte  ,1e  pancréas,  l’épiploon  , 
le  mefentere ,  ôc  les  inteftins  ,  par  lefquels 
dit-il ,  cette  région  eft  terminée  comme 
par  lès  propres  limites. 

La  fécondé  Région  publique  commen¬ 
ce  depuis  la  fource  de  la  véne  cave  ,  6c  fe 
termine  dans  les  petites  vénes  6c  capillai¬ 
res  de  chaque  partie ,  par  le  bénéfice  del- 
quelles  il  luppofoit  comme  les  autres  An¬ 
ciens  ,  que  toutes  les  parties  étoient  nour¬ 
ries,  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  circu¬ 
lation  ,  qui  nous  apprend  que  les  arteres 
portent  le  fangpour  la  nourriture  des  par¬ 
ties  ,  6c  que  les  vénes  ne  font  que  le  repor¬ 
ter  au  cœur  comme  il  fera  expliqué  en  fon 
lieu  ,  mais  cependant  il  eft  bon  de  fçavoir 
que  cette  fécondé  région  félon  cet  auteur  * 
comprend  tous  les  rameaux  de  la  véne  ca¬ 
ve  6c  de  l’aort,  auparavant  qu’ils  fe  termi¬ 
nent  en  vénes  ,6c  arteres  capillaires  ,  par 
lelquelles  elle  eft  environnée  6c  retenue 
comme  par  fes  propres  limites ,  6c  com¬ 
prend  fous  cetté  région  ,  la  velfie  du  fiel, 
la  veffiede  Türine  ,  les  veines  emulgentes, 
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les  tifeteres  &  les  cavitez  des  reins. 

La  troifiéme  région  publique  s’étend 
davantage ,  &  fe  répand  dans  tout  le  corps, 
commençant  des  la  fource  des  vénes  ôc  des 
artères  capillaires  répandues  pour  foute- 
nir  chaque  partie  ,  &  palTant  àl’extremi- 
té  de  la  peau  fe  termine  ôc  finit. 

Les  régions  particulières  ôc  privées  fé¬ 
lon  cet  auteur  ,  font  celles  qui  ne  s’éten¬ 
dent  pas  par  tout  le  corps ,  mais  font  ref- 
traintes  ôc  terminées  par  leurs  propres  li¬ 
mites  ,  ces  régions  font  le  cerveau  ,  les 
poûmons ,  les  reins,  la  matrice,  les  voies 
particulières  ,  ôc  les  parties  dont  l’office 
eft  de  chafier  ,  ôC  pouffer  hors  les  excre- 

niens.  i-  r 

Galiek  j.  de  ufu part.  cap.  ii.  diviie 
le  Corps  en  trois  ventres  ôC  aux  extremi- 
tez  ,  cette  divifion  eft  la  plus  commune  ôc 
fuivie  des  Anatomiftes  d’aujourd’hui.  Ou 
entend  par  les  trois  ventres  les  trois  cavitez 
qui-  contiennent  le  cerveau  ,  le,  coeur  ,  ôc 
le-foye.  Le  cerveau  eft  contenu  dans  le 
ventre  fuperieur  qui  eft  la  tefte  ,  le  cœur 
dans  le  ventre  moïen  qui  eft  le  thorax  on 
poitrjne  ,  ôc  le  foye  eft  dans  le  troifiéme 
ventre  qu’on  appelle  Abdomen  &  ventre 
inferieur. 

(jA-LJEN  adjoute  aces  trois  parties  que 
les. anciens  ont  toujours  reconnu  pour  no-^ 
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blés,  les  tefticules ,  comme  étaiis  les  prin¬ 
cipaux  inftrumcns  de  la  génération  ,  fi 
bien  qu  on  les  peut  dire  parties  nobles ,  eu 
égard  à  lefpece  qui  eft  confervée  par  leur 
moïen  ,  mais  aïant  égard  à  l’individu,  ils 
ne  font  point  neceflaires  ,  parcequ’ils  ne 
communiquent  point  au  corps  de  faculté, 
ny  d’efprit ,  ny  de  matière  necefiaire  à  la 
nourriture  des  parties  ,  ce  qui  efi:  fi  vray 
que  les  châtrez  ne  laiflent  pas  de  vivre 
lans  eux, 

II  faut  encore  obferver  que  comme  la  divi- 
fion  particulier  du  Corps,  fe  fait  en  parties 
extérieures ,  &  en  parties  intérieures  ,  on 
doit  entendre  par  le  mot  de  partie ,  dit  du 
Laurent,au  livre  premier  de fon  Anatomie, 
quefi.i  Un  Corps  vivant  defiiné  pour  l’ac¬ 
tion  &  l’ufage,  uni  &  attaché  au  tout,Cor- 
fui  'uivens  toti  coharens  ad  ejttfque  aB'ionem  ^ 
ufum  comparatum^  ainfi  il  n’y  a  point  de  par¬ 
tie  qui  n’ait  fon  aétion,  &  étant  fans  aétion, 
quand  même  elle  auroit  un  ufage  comme 
les  cheveux,  &;  les  ongles ,  elle  ne  mérité 
pas  le  nom  de  partie ,  car  pour  mériter  ce 
nom  ,  il  faut  être  fufceptible  de  maladie 
&  de  fanté,  or  les  parties  émeuës  &  affli¬ 
gées  de  maladie  ,  font  celles  qui  agüTent 
félon  Galien  ,  morhus  ejl  affeBta  prafer  natu- 
ram  cpuo  aptiones  primo  laduntur  3  l’atlion  eft 
d’un  corps  animé  ,  ôc  non  pas  d’un  corps 
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inanimé ,  c’eft  pourquoi  on  doit  exclure 
du  nombre  des  parties  )  les  cheveux  ,  les 
poils ,  ongles ,  humeurs  ,  vents  i  verrues, 
cals ,  ou  callus ,  fragmens  ,  &  éclats  des 
parties ,  n’étans  pas  propres  à  aucunes  ac¬ 
tions  utiles  au  tout ,  c’elt-à-dire  au  Corps 
îelon  Valef.  lib.  2.  controverf.  cap.  5^  Il 
en  faut  dire  de  même  de  ce  qui  n’y  eftpas 
adherantjcomme  les  humeurs  &  les  efprits 
qui  courent  &  vaguent  par  toutes  les  par¬ 
ties  j  il  y  a  neanmoins  des  Modernes  qui 
prétendent  qu’on  ne  doit  pas  conteher  aux 
ongles  le  nom  de  partie  ,  pour  les  raifons 
que  je  rapporterai  en  fon  lieu. 

On  ne  doit  point  négliger  la  cohnbifTance 
des  parties  du  corps ,  parce  cette  connoif- 
fance  efl:  ahfolument  necelTaire  ,  non  feu¬ 
lement  pour  bien  connoître  les  maladies, 
&  les  prévenir  ,  mais  auffi  pour  prédi¬ 
re  quelle  en  doit  être  l’iiruë  &:  l’evene- 
ment  ,  Sc  enfin  pour  les  guérir  j  étant 
impoflible  de  connoître  parfaitement  une 
maladie  ,  fi  on  ne  connoît  pas  la  partie 
malade. 

Les  lignes  pour  connoître  la  partie  malade 
fc  tirent  non  feulement  des  Urines,  quand 
on  en  a  une  parfaite  connoi  fiance, mais  aufli 
de  la  fituation  de  la  partie,  Si  de  l’action  le- 
fée, quand  on  efi  pas  versé  dans  la  connoif 
lance  des  Urines ,  &  quoiqu’on  yfoit  ver- 
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sé,il  efl:  necefTaire  de  connoître  &  la  fîtua- 
tion  de  la  partie  &  l’adion  blefsée  ,  celui 
qui  connoît l’adion  du  ventricule  être  la 
chylification  ,  s’il  arrive  qu’elle  Ibit  often- 
sée  comme  on  le  connoît  facilement  par 
les  Urines ,  il  juge  aulfi-tôt  que  c’eft  le 
ventricule  qui  eft  indifposé  >  s’il  fçait  que 
le  foye  eft  fitué  dans  l’hypocondre  droit, 
ôc  que  le  malade  fe  plaigne  de  douleur  ou 
de  tumeur  audit  h ipocondre  il  allure  aulïï- 
tôt  que  la  maladie  occupe  le  foye,  ainfi.du 
relie,  cette  connoilTance ell  encore  necef- 
faire  pour  l’application  des  remedes  topi¬ 
ques  ,  comme  fomentations ,  linimens ,  & 
emplâtres  fur  l’hypocondre  droit,  &fur 
le  gauche  fi  la  ratte  ell  alFedée  ,  fi  c’ell 
la  veffie  ou  la  matrice  qui  foient  affedées, 
on  appliquera  les  topiques  fur  l’hypoga- 
llre  ,  Il  c’ell  le  cœur  ,  on  appliquera  fur 
la  mammelle  gauche  ,  il  faut  aulîî  donner 
aux  remedes  topiques ,  une  figure  fembla- 
ble  à  celle  de  la  partie  malade  ,  afin  de  ne 
pas  couvrir  les  parties  voifines  qui  font  en 
bonne  difpofition. 

Le  Corps  humain  fe  divife  aulîî  en  par¬ 
ties  lîmples  ou  fimilaires  ,  &  en  parties 
composées  qu’on  appelle  dillîmilaircs  & 
organiques. 

La  partie  fimple  ou  fîmilaire  ell  celle 
qui  fe  peut  divifcr  en  parties  qui  appar- 
A  iiij 
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roifTent  aux  feus  ,  femblables  Sc  de  mêmé 
efpece  ,  on  dit  qui  apparoifTent  fetnbla- 
bles  aux  fens ,  parce  que  la  divifion  en  par¬ 
ties  femblables ,  fepeut  entendre  ou  félon 
les  fens ,  ou  félon  la  raifon ,  ainlî  les  chai¬ 
res  fe  divifent  en  parties  qui  lont  fembla¬ 
bles  &  à  elles-mêmes  ôc  à  leur  tout ,  mais 
par  la  raifon  ,  elles  fe  divifent  aux  quatre 
elemens,  &aux  quatre  humeurs  dont  elles 
font  compofées  qui  ne  font  point  fembla¬ 
bles  ny  les  unes  aux  autres  ,  ny  à  tout  le 
compofé ,  c’ell:  pourquoy  Galien  dit ,  que 
les  parties  fimilaires  font  celles  qui  appa- 
roiflent  femblables  aux  fens ,  d’où  s’enfuit 
qu’on  peut  appeller  avec  raifon  ,  parties 
f  milaires ,  celles  qui  ne  peuvent  eftre  di- 
vifées  en  parties  qui  font  fenfiblement  de 
differente  efpece  ,  &  ainlî  elles  font  f  m- 
ples  quant  aux  fens. 

Les  Anciens  faifoient  deux  fortes  de 
principes  materiels  ôi  fenfiblesde  la  géné¬ 
ration  des  parties  f  milaires',  fçavoir  la  fe- 
mence  ,  &  le  fang  menftruel ,  Sc  faifoient 
par  confequent  de  deux  fortes  de  parties 
f  milaires  ,  dont  ils  appelloient  les  unes 
fpermatiques  ou  feminales  ,  &  les  autres 
languines  &  charnues.  Ils  appelloient  fper¬ 
matiques  ,  celles  qu’ils  croyoient  avec  Ga¬ 
lien  ,  'être  engendrées  immédiatement  du 
corps  de  la  femeuce ,  comme  l’os ,  le  car- 
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tilage  ,  le  ligament ,  la  membrane ,  les  fi¬ 
bres  3  les  nerfs  ,  les  arceres  ,  les  veines  & 
la  peau  3  Se  ils  appelloient  parties  charnues 
celles  qui  font  rouges  Se  molles  quhls  croi- 
yoient  être  immédiatement-  engendrées 
du  fang  épaiffi  ,  Sc  en  faifoient  de  trois 
fortes  l’une  qui  eft  proprement  chair  qui 
eft  véritablement  rouge  Sc  molle ,  comme 
eft  celle  des  mufcles  ,  des  gencives  &  dti 
gland, de  la  verge,  la  fécondé  forte  qui  eft 
improprement  Si  par  lîmilitude  appellée , 
chair  comme  celle  qui  eft  propre  aux  vif- 
ceres  nommée  parenchyme ,  telle  eft  celle 
du  foye  ,  de  la  ratte  ,  des  poumons  ,  du 
cœur  &  des  reins,  S:  la  troifiéme  forte  eft 
celle  qui  eft  appellée  chair  par  reftemblan- 
ce,  6c  improprement, &  eft  particulière  aux 
glandes ,  Sc  s’appelle  chair  glanduleufe  , 
mais  les  Modernes  ayant  découvert  que 
toutes  ces  parties  fe  trouvent  dans  l’œuf 
comme  il  fera  expliqué  en  fon  lieu  ,  ils  les 
font  toutes  fpermatiques. 

On  divife  encore  les  parties  fimilaires 
en  communes  Sc  en  propres  ,  les  commu¬ 
nes  font  celles  qui  fervent  à  compofer  plu- 
iieurs  parties  dillîmilaires  ,  comme  font 
les  os  ,  les  cartilages  ,  les  ligamens  ,  les 
membranes ,  la  chair ,  les  nerfs ,  les  venes, 
&  les  arteres ,  les  propres  font  celles  qui  ne 
çompofent  feulemenç  qu’une  certaine  par- 
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tic ,  Sc  dont  il  ne  s’en  trouve  point  de  fem- 
blable  au  relie  du  corps,  comme  ell  la  moel¬ 
le  du  cerveau ,  ôc  celle  de  l’épine  dorfale , 
&  les  trois  humeurs  de  l’œil. 

I  es  parties  fimilaires  font  neceflaires 
pour  deux  lins ,  l’une  pour  compofer  les 
parties  dilTimilaires  ,  ainfi  le  doigt  qui  ell 
une  partie  dilîîmilaire ,  ell  fait  de  l’os  ,  de 
cartilages  ,  de  ligamens ,  de  membranes,  de 
chair,  devenes,  d’arteres  6c  de  nerfs,  qui 
font  parties  limilaires ,  ôc  l’autre  fin,  pour 
être  le  fiege  des  facultés  fenfitives  ,  car 
c’ellpar  lemoïen  des  parties  fimilaires, dit 
Arillote  ,  que  les  dilTimilaires  ont  le  fen- 
timent. 

Tous  les  Anatomilles  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  du  nombre  des  parties  fimilaires ,  Ga¬ 
lien  en  admet  d’abord  fept ,  qui  font  l’os , 
le  cartilage,  les  ligamens  ,  les  membranes, 
les  fibres ,  la  grailfe ,  ôc  la  chair  ,  aufquelles 
il  ajoute  les  nerfs,  la  moelle  ,  les  ongles  ôc 
les  poils  ,  ôc  en  un  autre  endroit ,  il  ajou¬ 
te  encore  les  tendons  ôc  la  peau  ,  ôc  enfin 
les  vénes  ôc  arteres ,  Ôc  en  augmente  ainfi 
le  nombre  jufqu’à  quinze. 

Averroës  veut  qu’il  y  en  ait  treize ,  Avi¬ 
cenne  neuf,  Vefale  fept  ,  Archangelus 
neuf,  Gavalfetius  en  admet  treize  ,  du 
Laurent  huit  communes ,  qui  font  les  os , 
Içs  cartilages ,  les  ligamens ,  les  membra- 
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ncs ,  la  chair  ,  les  nerfs ,  les  arteres  &  les 
veines  ,  5c  trois  propres  qui  font  la  moelle 
du  cerveau  j  &  les  humeurs  des  yeux  com¬ 
me  la  Cryftalline  ôc  la  Vitrée  ,  Fernel  en 
met  neuf,  Bauhin  dix  fçavoir  l’os,  le 
cartilage  ,  le  ligament ,  la  membrane  ,  le 
fibre ,  le  nerf,  Fartere  ,  la  véne  ,  la  chair 
5c  la  peau ,  d’autres  y  ajoutent  le  tendon, 
ce  nombre  femble  être  le  mieux  fondé  , 
parce  que  les  poils  ôc  les  ongles  félon  plu- 
fieurs  Anatomiftes ,  étans  des  excremens, 
ils  ne  méritent  pas  le  nom  propre  de  par¬ 
tie  ,  non  plus  que  la  moelle  des  os  5c  la 
grailTe  qui  palTent  plûtoftpour  nourriture 
que  pour  parties  ,  à  l’égard  de  la  moëlle 
du  cerveau  on  la  rapporte  au  genre  des 
chairs. 

La  partie  diflîmilaireefl:  celle  qui  fepeut 
diviferen  parties  differentes,  d’efpece,de 
fubftance  ôc  de  nomination  ,  on  l’appel¬ 
le  auflî  organique,  parce  que  fon  effence 
confifte  en  une  loiiâble  conformation  qui 
dépend,  de  la  figure  ,  du  nombre  ,  de  la 
grandeur  ,  ôc  de  la  fituation  convenable 
de  chacune  des  parties  de  l’organe ,  dont 
il  eft  composé  à  raifon  de  laquelle  il  fait 
une  adion  qui  lui  eft  propre  ÔC  particu-. 
Jiere ,  les  parties  fimilaires  font  bien  une 
adion  qui  eft  la  nutrition  ,  mais  cette  ac¬ 
tion  eft  commune  à  toutes  les  parties  en 
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general ,  par  ce  qu’elles  fe  nourilTent  tou¬ 
tes  ,  au  contraire  la  partie  organique  fait 
une  action  ,  qui  lui  eft  tellement  propre 
quelle  ne  peut  être  faite  par  aucune  au¬ 
tre  partie  ,  l’oeil  par  exemple  eft  une  par¬ 
tie  diffimilaire  ,  &  un  organe  dont  l’ac¬ 
tion  eft  la  veuë  qui  lui  eft  tellement  propre, 
que  de  toutes  les  parties  du  corps  il  n’y 
a  que  l’oeil  feul  qui  voie. 

Il  y  a  quatre  forte  d’organes  félon  Ga¬ 
lien  ,  il  met  au  premier  ,  les  organes  qui 
ne  font  compofez  que  des  parties  limilai- 
res ,  comme  font  les  mufcles  qui  ne  font 
faits  que  de  chair  ,  de  nerfs ,  de  fibres, de 
tendons  ,  de  vénes  ,  d’arteres ,  de  tuni¬ 
ques  ,  qui  font  toutes  parties  fîmples  ,  il 
met  au  fécond  ordre  les  Organes  qui  font 
compofez  de  ceux  du  premier  ordre,  com¬ 
me  le  doigt  qui  eft  fait  d’os ,  de  cartila¬ 
ges  ,  deligamens,  de  tendons ,  de  vénes  , 
d’arteres  .  qui  font  toutes  parties  diffimi- 
laires  ,  èc  en  outre  de  mufcles  ,  qui  font 
parties  organiques  ,  il  met  au  troifiéme 
ordre  les  organes  compofez  de  ceux  du  fé¬ 
cond  ordre  ,  comme  la  main  qui  outre  les 
parties  fîmilaires  ,  eft  aufli  compofée  de 
mufcles  de  de  doigts ,  enfin  fous  le  qua¬ 
trième  ordre  il  comprend  les  organes  qui 
font  compofez  de  ceux  du  troifiéme  ordre, 
comme  le  bras  qui  eft  fait  de  la  main,  des 
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doigts  Sc  des  mufcles. 

Galien  confidere  encore  en  chaque 
organe  parfait  >  quatre  fortes  de  parties  ^ 
la  première  eft  de  celles  qui  premièrement 
&;  de  foy  font  T  ad  ion  ,  aufquelles  il  dé¬ 
féré  la  principauté  de  l’organe,  la  fécondé 
eft  des  parties  làns  lefquelles  l’action  ne  fé 
feroit  point ,  la  troifiéme  ell  de  celles  par 
lefquelles  l’adionfe  fait  mieux.  Et  la  qua¬ 
trième  forte  ,eft  de  celles  qui  confervent 
l’adion.  Par  exemple  l’humeur  criftalline 
en  l’œil,  ell  la  partie  principale' de  cetor- 
gane  laquelle  voit  premièrement  &  de  foy, 
le  nerf  optique  ell  la  partie  fans  laquelle 
il  ne  verroit  point  ,  les  tuniques  ôc  les 
mufcles  rendent  fon  action  meilleure  6c 
plus  parfaite,  enfin  l’orbite  6c  les  paupières 
confervent  fon  aétion  ,  6c  font  qu  il  agit 
plus  feurement  6c  plus  Iqnguement. 

Il  faut  obferver  que  la  nature  de  l’orga¬ 
ne  ne  confilte  pas  en  ce  qu  il  ell  compofe 
de  parties  dilTemblables  ,  mais  on  ce  ^u  il 
a  une  figure  propre  à  faire  l’aétion  a  la¬ 
quelle  il  ell  delliné  ,  d’où  vient  que  plu- 
fieurs  parties  qui  font  miles  au  rang  des  fi- 
milaires ,  ne  laÿTent  pas  de  faire  des  ac¬ 
tions  organiques  ,  comme  la  véne  de  re¬ 
porter  le  fang  delà  circonférence  au  cen¬ 
tre  ,  c’ell  à  dire  au  cœur  ,  l’artere  de  por¬ 
ter  le  fang  pour  la  nourriture  des  parties , 
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&  les  nerfs ,  l’efprit  animal  &  le  fuc  ner¬ 
veux  ,  ce  qu’elles  font  parce  qu’elles  ont 
une  figure  propre  à  faire  ces  fondions ,  ce 
qui  s’explique  clairement  par  l’exemple 
des  inllrumens  artificiels ,  un  couteau  tout 
de  fer  &  par  confequent  fimiiaire  ,  ayant 
la  figure  propre  pour  couper ,  n’efi:  pas 
moins  organe  &  inftrumenc  que  s’il  étoiç 
de  fer  ,  de  bois  &  d’y  voire  parties  diflîini- 
laites,  &  auflî-toft  qu’il  à  perdu  cette  figu¬ 
re  ,  il  celle  d’être  couteau  &  inllrument 
quoy  qu’il  foit  encore  fimiiaire  comme  au¬ 
paravant  ,  ainfi  le  nerf,  la  véne  ,  &  l’ar- 
tere  coupez  ou  rompus ,  ne  font  plus  par¬ 
ties  organiques  ,  ny  infirumens  ,  parce^ 
qu’ils  ont  perdu  la  figure  qui  les  rend, oit 
Organes  propres  à  contenir  ,  diftribuer , 
&  réporter  le  fang  &  les  efprits  ,  ils  ne 
laifient  pas  neanmoins  d’être  parties  fimi- 
laires,  il  en  ell  de  même  des  organes  com- 
pofoz  de  parties  djffimilaires  ,  car  auflî- 
tôt  qu’ils  ont  perdu  leurs  figures ,  ils  cef- 
fent  d’être  inltrumens  ,  &  ne  méritent 
plus  le  nom  de  parties  organiques ,  quoy 
qu’on  les  puilTent  encore  appeller  parties 
diflimilaires  ,  par  exemple  un  œil  jette 
hors  de  fon  orbite  ,  ou  crevé  ,  quoi  qu’il 
foit  encor  partie  dilfimilaire  ,  ne  doit  pas 
neanmoins  êtreappellé  organe  parce  qu’il 
à  perdu  la  figure  qui  le  faifoit  tel ,  car  la 
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partie  qui  a  perdu  fa  figure ,  foit  qu’elle 
Ibit  fimilaire  ou  dilïïmilaire  ,  ne  peut  plus 
^tre  appeliée  organe  ,  parce  quelle  a  per¬ 
du  fon  acdion  avec  fa  figure ,  enfin  il  faut 
dire  avec  Fernel ,  qu’il  faut  oppofer  à  la 
partie  fimple  ,  ôc  fimilaire ,  la  partie  com- 
pofée  &  dilfimilaire ,  &  à  la  partie  orga¬ 
nique  &  inftrumentaire  oppolër  la  partie 
informe  ,  c’eft-à-dire  qui  n’a  ny  forme  ny 
figure. 

Il  faut  encor  obferver  avec  Hippocrate, 
que  l’os ,  le  cartilage  ,  le  nerf  ,  la  petite 
partie  tendre  de  la  joue  ,  le  prepuce  &  les 
autres  parties  de  cette  nature ,  étantes  une 
fois  coupées ,  ne  reviennent  ny  ne  fereü- 
nififent  point,  l’os  4  caufe  de  la  dureté ,  Sc 
les  autres  parties  parce  qu’elles  font  ner- 
yeufes ,  fi  ce  n’efl;  par  un  callus  qui  ell  par 
defllis  comme  une  foudure  ,  &  c’efi:  pour 
cette  raifon  qu’il  dit,  lib.  6.  Aphor-  iS.quc 
la  veffie ,  le  cerveau  Sc  le  cœur  ,  le  dia¬ 
phragme  ,  les  menus  boyaux ,  le  ventricule 
ou  le  foye ,  étant  coupez  ,  ou  profondé¬ 
ment  bleflez  ,  cela  eft  mortel ,  les  parties 
dures  &  nerveufes-,  qu’il  appelle  f^rma- 
tiques  ,  fe  peuvent  neanmoins  reunir  aux 
enfans ,  à  caufe  de  la  tendrefle  &  mollelTe, 
même  des  os  ,  par  un  moïen  de  même 
nature,  &  aux  perfonnes  âgées ,  cela  nefe 
peut  faire  que  par  un  nioïen  de  differente 
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nature,  à caufe  de  l’imbécillité  de  la caufe 
efficiente,  ôc’  du  peu  de  matière  ,  à  l’égard 
des'  dents  qui  rénailTent  c’efl;  à  caufe  de 
l’abondance  de  la  matière  qui.eft  caché  & 
contenue  dans  les  cavitées  des  mafchoires. 

Les  parties  charnetifes  &:  fanguines  font 
plus  chaudes  que  les  nerveulés  ,  &.  que 
celles  que  les  anciens  appellent  ipermati- 
ques  félon  Hippocrate,  Arillote  ëc  Galien, 
il  y  en  a  qui  font  de  fentiment  contraire , 
comme  Joubertdans  fon  Apologie,  mais 
ils  ne  font  pas  fuivis. 

I  1. 

Des  chojes  necejfaires  pour  connoitre  la  nature 
ér  firuciure  du  Corps  humain. 

ÏL  faut  pour  bien  connoître  la  nature 
aç  la  llructu.re  du  Corps  humain,  confi- 
derer.  félon  du  Laurent ,  &:  Riolan  ,  trois 
chofes  en  chaque  partie  ,  la  compofition, 
l’aétion ,  &  l’ufage  ,  fous  le  nom  de  com- 
pohtion  ils  comprennent  la  fubftance,  la 
température  ,  &.  la  conformation  de  la 
partie, 

-  La  conformation  comprend  la  gran¬ 
deur,  la  figure  ,  le  nombre  Sc  la  fituation, 
La  fubftancecfi;  le  domicile  de  quelque 
faculté  certaine  èi.  déterminée,  Seeft:  par¬ 
ticulière  à  chaque  partie ,  c’eft  par  cette 
fubfiance 
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fubftance  que  la  partie  efl:  dite  olTêLife  i 
membraneufe ,  nerveufe ,  charneufe,glan- 
duleufejou  moëlleufe ,  cette  fubftance  vienè 
de  la  forme  &:  de  la  matière  de  la  partie , 
jointes  enfemble ,  &  eft  reconnuë  par  là 
dureté  ,  molelTe  ,  épailïeur  ,  rareté ,  den- 
iîté ,  couleur  &  faveur; 

La  température  accompagne  la  fubftan¬ 
ce  delà  partie  lîmilaire  ,  étant  comme  la 
forme  d’icelle  ,  par  laquelle  elle  fait  fon 
action  qui  eft  la  nutrition  ,  la  partie  à  rai- 
fon  de  fa  température  ,  eft  dite  chaude  , 
froide  ,  feche  ,  ou  humide ,  la  températu¬ 
re  chaude  froide  fe  connoiftent  plutôt 
par  la  raifon  ,  que  par  les  fenS  ^  car  aux 
corps  vivans ,  il  n’y  a  point  de  froid  aëluel, 
&  l’attouchement  juge  toutes  les  parties 
être  chaudes ,  parce  quelles  font  remplies 
de  chaleur  &  d’efprits ,  il  faut  donc  que 
la  raifon  ôc  l’attouchement  s’accordent 
enfemble,  pour  examiner  l’elTence,  la  com- 
pofttion  ,  les  actions  &  les  effets  de  la  par¬ 
tie  i  avant  que  de  juger  fi  elle  eft  chaude 
ou  froide,  pour  ce  qui  eft  du  tempérament 
humide  &  fec ,  on  en  juge  par  le  toucher  t 
parce  que  les  parties  molles  font  humides^ 
&  les  dures  font  feches ,  &  plus  elles  font 
feches  plus  elles  font  dures ,  &  plus  elles 
font  humides  plus  elles  font  molles. 

La  conformation  eft  une  proportion  ^ 
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&  une  conftitution  naturelle  de  la  partie 
<^ui confifte  en  la  figure,  en  la  grandeur  , 
au  nombre  ôc  en  la  fîtuation ,  par  la  figure 
on  dit  que  la  partie  efl  ronde,  longue,  quar- 
rée,  qu’elle  aune  ou  plufîeurs  faces,  des 
cavités  grandes  ,  ou  petites  ,  des  méats , 
orifices ,  trous ,  &  permis ,  ou  quelle  n’en 
a  point ,  par  la  magnitude  ,  on  dit  qu’elle 
eft  grande ,  moïenne  ou  petite ,  par  le  nonir- 
bre ,  on  dit  qu’elle  eft  unique  ,  ou  qu’il  y 
en  a  plufieurs  ,  quant  à  la  fituation  qu’on 
appelle  au fli  connexion,  ou  communion, 
on  la  regarde  en  quatre  maniérés,  elle  fe 
fait  premièrement  quand  les  parties  font 
jointes ,  &;  attachées  les  unes  aux  autres 
par  le  moïen  des  membranes ,  des  li- 
gamens  ,  en  fécond  lieu  quand  une  partie 
eft  fufpenduë  aune  autre,  ainfile  foyeeft 
dit  avoir  connexion  avec  le  Diaphragme, 
parcequ’il  y  eft  fufpendu  èi  attaché  parle 
moïen  d’un  fort  ligament  appel!  é  ful'pen- 
foire  ,  en  troifiéme  lieu  quand  une  partie 
eft  appofée  ôc  couchée  fur  une  autre,enfin 
quand  une  partie  eft  faite  pour  la  feureté 
&  la  deffence  de  quelqu’autre. 

La  fécondé  chofe  à  confiderer  pour  lacon- 
noiflance  de  la  nature ,  &  de  la  ftrufture  du 
corps  humain,  eftl’acfion  ,  qui  eft  la  fin  de 
la  compofition,la  partie  n’aïant  fubftance , 
température ,  &  conformation  ,  quepo.ur 
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radion,  ainfi  la  fubftance  du  cœureftfo- 
iide  ,  fibreufe,  &  charneufe  ,  parce  qu’é¬ 
tant  le  lieu  ou  fe  fait  le  fang  il  faut  qu’il 
foit  fort  &  puilTant  pour  la  perfeélion  ôc 
la  diftribution  du  fang  arterieux. 

Enfin  l’atlion  félon  Galien  eft  un  mou- 
yement  effectif  ou  adif ,  ou  bien  un  mou¬ 
vement  des  parties  agiffantes  >  &  eft  con¬ 
traire  à  l’affedion  ou  paflîon  ,  qui  eft  un 
mouvement  paffif  3  le  poux  par  exemple  , 
&  le  battement  naturel  du  cœur  ,  eft  une 
action  &  un  mouvement  adif  du  cœur ,  & 
fe  fait  par  la  force  bc  la  faculté  du  cœur , 
mais  la  palpitation  eft  une  paflion  ou  mou- 
yement  pallîfj  par  lequel  lecœurfouffre» 
ce  qui  arrive  par  une  caufe  morbifique. 

Il  y  a  deux  fortes  d’adions ,  une  propre 
&  une  commune  ,  la  commune  s’appelle 
auflî  fimilaire ,  &:  eft  commune  à  toutes  les 
parties  du  corps  comme  la  nutrition ,  l’ac¬ 
tion  propre  fe  fait  par  un  organe  particu¬ 
lier  ,  &  eft  appelléeadion  organique, com¬ 
me  la  veuë  eft  l’adion  de  l’œil ,  l’adion 
commune  &:  fimiiaire  fe  fait  par  la  feule 
température  delà  partie,  &fe  fait  parfai¬ 
tement  parebaque  particule  delà  partie, 
d’autant  que  la  moindre  parcelle  dé  la  par¬ 
tie  fimiiaire  ,  à  la  même  forme  Sc  tempéra¬ 
ture  que  toute  la  partie  fimiiaire,  mais  l’ac¬ 
tion  organique  Sc  propre n’eft  poi^Ç parfal» 
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te  ni  entière ,  que  par  l’organe  tout  entier  » 
La  troilléme  &  derniere  confideration 
eft  l’ufage  des  parties  qui  eil  double  ,  l’un 
procédé  de  l’adion  ,  &  fuit  après  l’adion 
faite,  coinmede  radiondevoif,riiomine 
tire  cet  ufage  qui  eft  de  fuir  ce  qui  eft  nui- 
fible,  Sc  de  pourfuivrecequieft  profitable, 
l’autre  ufage  devance  &  précédé  l’adion, 
ôe  eft  feulement  une  aptitude  à  agir,  enfin 
l’adion  dift'çre  de  l’ufage  ,  premièrement 
en  ce  que  l’adion  eft  un  mouvement  aélif 
de  la  partie,  ôc  l’ufage  n’eft  qu’une  aptitu¬ 
de  à  agir ,  fecondement  en  ce  que  l’adion 
confifte  en  l’operationfeulement ,  &  l’ufa- 
ge  eft  au  fil  en  la  partie  quand  elle  fe  repo- 
fe  ,  en  troifîéme  lieu  en  ce  que  l’adion 
n’appartient  qu’à  fa  feule  partie  principale 
de  l’organe  ,  &  l’ufage  convient  à  toutes 
les  autres ,  l’aclion  différé  enfin  de  l’ufage, 
en  ce  que  plu  fleurs  parties  n’ont  point 
d’adion ,  comme  les  cheveux  &  les  ongles, 
lefquels  ne  laiffent  pas  d’avoir  leurs  ufages. 

§.  III. 

I>e  la  divijîon  la  plus  ordinaire  du  Corps  humain. 

LEs  Anatomiftes  anciens  &  Modernes 
divifent  ordinairement  le  corps  en 
tronc  ,  &  en  extremitez ,  on  entend  par  le 
tronc ,  trois  parties ,  ou  trois  régions  prin- 
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cipales ,  qu’on  appelle  auflî  les  trois  ven¬ 
tres  c’eft-à-dire  trois  cavitez  ,  qui  font  la 
telle  ,  la  poitrine  ,  ôc  le  ventre  inferieur. 

Les  excremitez  font  ou  fuperieures  com¬ 
me  les  mains  ,  ou  inferieures  comme  les 
pieds ,  ainlî  qu’il  fera  expliqué  par  ordre. 


Du  Ventre  inferieur- 

JE  ne  fuivrai  pas  ici  l’ordre  de  dignité, 
qui  veut  qu’on  commence  la  dilTedion, 
oc  l’explication  des  parties, par  le  cerveau, 
comme  étant  la  plus  noble  partie  du  corps, 
qu’on  anatomife  enfuite  le  cœur,  le  foye, 
&  enfin  toutes  les  parties  internes  ,  ny 
l’ordre  de  lîtuation ,  qui  veut  qu’on  expli¬ 
que  les  parties  qui  fe  prefentent  les  pre¬ 
mières  ,  comme  la  peau  ,  la  graille ,  6c  les 
mufclesj  Ôc  enfuite  qu’on  palfe  aux  parties 
internes ,  ôc  aux  vifceres ,  mais  je  fuivrai 
la  divilion  ôc  l’ordre  qui  ell  ordinaire  aux 
Anatomilles ,  qu’on  appelle  de  durée  ôc 
de  necelîîté,  qui  demande  qu’on  commen¬ 
ce  par  le  ventre  inferieur  ,  parce  qu’étant 
comme  l’égoCit  de  tout  le  corps  ,  il  ell  le 
plusfujetàla  pourriture  ôc  à.  la  corru¬ 
ption  , ,  j’expliquerai  enfuite  le  ventre 
moïen ,  pour  palfer  au  fuperieur  ôc  finir^ 
par  les  exfremitez  ôc  jointures. 
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Le  ventre  inferieur  fe  confidere ,  od 
comme  tout  entier  ou  comme  divifé  en 
parties  &  membranes. 

On  confidere  au  ventre  entier  fon  étén- 
duë  ,  fa  figure  ,  &  fa  compofition. 

Son  étenduë  eft  limitée  par  le  haut  des 
fauflTcs  côtes  ,  du  Cartilage  Xiphoïde,  &: 
du  Diaphragme  ,  par  le  bas  des  Os  des 
Jles ,  &  du  Penil  ,  pardevant  de  tout  l’E- 
pigaftre ,  &  par  derierre  des  cinq  Vertè¬ 
bres  des  Lombes  ,  &  de  POs-Sacrum. 

On  le  divife  ordinairement  en  partie 
anterieure  &  en  pofterieure. 

L’Anterieure  eft  externe  ,  bornée  par 
ie  haut  du  Cartilage  Xiphoïde ,  &:  par  le 
bas  des  os  du  Penil ,  Galien  l’appelle  Epi- 
gaftre  >  or  epigaftirion  Omets  id  ejt  qmjî  ctr- 
eum  'ventrem .  les  Latins  l’appellent  abdomen 
ab  abdendo,  parce  qti’il  couvre  6c  deffend 
lesvifeeres  deftinez  à  la  chilification  ,  & 
à  la  procréation ,  enfin  les  Arabes  l’appel¬ 
lent  mirach. 

Cette  partie  antérieure  eft  divisée  en 
trois  régions, en  la  fuperieure  dite  Epigaf- 
trique,en  la  moïenne  nommée  Ombilicale, 
&  enl’inferieure  qui  eft  l’hypogaftrique. 

L’Epigaftrique  s’étend  depuis  le  Carti¬ 
lage  Xiphoïdes  qualî  jufqu’au  nombril, 
c’eft-à-dire  jufqu’à  deux  travers  de  doigts 
au  defilis  de  l’Umbilic.  Or  ce  mot  latin 
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fÜmUUcus  vient  de  Vmbo ,  qui  fignifie  mi¬ 
lieu  i  parce  qu’il  eft  placé  au  milieu  du 
corps ,  ainfî  qu’il  paroît  en  étendant  les 
bras  &  écartant  les  jambes. 

La  région  ombilicale  commence  ,  ou  fi¬ 
nit  l’épigaftrique  i  &  finit  un  peu  au  def- 
foqs  du  nombril ,  qui  eft  environ  deux  tra¬ 
vers  de  doigts  au  deffous,  Ôc  ainfi  cette  ré¬ 
gion  à  de  largeur  trois  ou  quatre  travers 
de  doigts. 

La  région  Hipogaftrique  s’étend  depuis 
l’umbilicale  jitrqu’au  penil  ,  c’eft-à-dire 
jufqu’à  l’os  pubis. 

On  divife  derechef  chacune  de  ces  trois 
tegions  en  trois  parties ,  en  moïenne ,  droi¬ 
te  ,  &  gauche  ^les  cotez  ,  c’eft-à-dire  les 
parties  latérales  droite  ôc  gauche  de  la  ré¬ 
gion  Epigaftrique  ,  font  appellées  hypo- 
chondres ,  &  la  partie  moïenne  retient  le 
nom  du  tout ,  eft  appellée  Epigaftre  , 
}e  foyeeft  prefque  toutfttuéen  l’hipocon- 
dre  droit ,  qui  en  contient  le  grand  lobe  , 
Sc  la  vefficulc  du  fiel,  la  ratteavec  la  plus 
grande  partie  du  ventricule  ,  eft  fituée  au 
gauche, ,  &  une  partie  du  foye  qui  eft  le 
petit  lobe,  &  une  partie  du  ventricule  avec 
Ion  orifice  inferieur  ,  &  la  partie  moïen¬ 
ne  du  colon ,  font  contenues  dans  i’Epigaf- 
cre, 

La  région  umbilicale  fe  divife  pareille- 
B  iiij 
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ment  en  parties  moïenne  j  droite  &  gau^  ", 
che,  les  Grecs  appellent  la  moïenne  Oim  j 
phalos ,  les  Latins  Umbilicus ,  èc  les  Fran-  î; 
çois  nombril  comme  il  a  été  dit ,  les  par¬ 
ties  droite  &  gauche  font  appellées  Lom¬ 
baires  ,  les  lombes  &:  le  rabe ,  c’eft  l’endroit 
ou  on  met  les  ceintures,  &  que  les  anciens 
ont  eftimé  être  le  fiege  de  la  concupifcen- 
ce.  Au  lombe  droit  ,  ell  contenu  le'roi-  i 
gnon  c’eft-à-dire  le  rein  droit ,  une  partie 
du  boyeau  colon ,  prefque  tout  le  cæcum  ] 
avec  une  portion  du  jéjunum ,  &  au  lom¬ 
be  gauche  eft  contenu  le  rein  gauche ,  une 
partie  des  boyaux  colon  ,  ôc  jéjunum  ,  ôc 
au  milieu  font  contenus  le  mefentere ,  la 
plus  grande  partie  du  jéjunum, 

La  région  inferieure  appellée  Hipogaftri- 
que,  commence  au  delTous  du  nombril,  Sc 
defcend  jufqu’aux aînés,  on  l’appelle auflî 
je  bas  ventre  ,  &  le  petit  ventre  à  l’égard 
de  l’homme ,  parce  qu’il  a  cette  partie  plus 
petite  que  la  femme ,  peut  être  dit  du  Lau¬ 
rent  ,  à  caufe  du  fruit  qu’elle  doit  porter. 

Cette  Région  fe  divile  auflî  en  trois  par¬ 
ties  ,  qui  font  la  moïenne ,  la  droite  &  la 
gauche ,  la  moïenne  s’étend  jufqu’aux  par¬ 
ties  honteufes  ,  ou  les  poils  &  fignes  de 
puberté  .paroiflTent  ,  ôc  s’appelle  propre¬ 
ment  hipogaftre  quoiqu’Hippocrate  ufe 
largement  de  çe  mot  çn  plufieurs  endroits? 
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entendant  par  ce  mot  tout  le  ventre  infe¬ 
rieur  ,  les  deux  parties  latérales  droite  6c 
gauchej^font  appellées  les  J  les  ou  les  flancs, 
parce  quelles  contiennent  l’Jleon ,  6c  def- 
cendent  jufqu’au  commencement  des  poils, 
fous  cette  région  font  contenus  l’Jleon  6c 
le  reétum  ,  les  vailfeaux  fpermatiques,  la 
veflîede  l’urine,  &:  la  matrice  aux  femmes. 

On  divife  derechef  la  partie  ba^Te  de 
cette  région  hipogaftriqueen  droite,  gau¬ 
che  &  moïenne ,  les  droite  ôc  gauche  font 
appellées  des  Grecs  bubones  ,  des  Latins 
inguina  ,  &  en  François  les  aînés  ,  qui 
donnent  palTage  aux  vailfeaux  fpermati¬ 
ques  ,  c’efl:  dans  ces  parties  ^ue  font  les 
glandes  que  l’on  dit  être  Jes  émondoires 
du  foye,6c  ou  il  y  vient  fou  vent  des  tumeurs 
qu’on  appelle  tubons  ou  poulains. 

La  moïenne  partie  de  cette  région  s’ap¬ 
pelle  en  Latin  peden ,  6c  pubis,  6c  en  Fran¬ 
çois  la  motte  6c  le  penil ,  qui  commence 
a  fe  couvrir  de  poil  a  quatorze  ans. 

La  partie  polterieurc  de  ce  ventre  in¬ 
ferieur  ,  s’étend  depuis  les  dernieres  côtes, 
jufqu’àlafînde  l’Os-làcrum,6c  fe  divife  en 
fuperieure,  6c  en  inferieure,  la  fuperieure 
s’appelle  le  rabe  ,  6c  en  Grec  ploa ,  en  ce 
que  le  mufcle  pfoas  occupe  cet  endroit  à 
côté  du  corps  des  vertebres  des  lombes,  el¬ 
le  contient  les  lombes  ou  font  fituez  les 
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La  partie  inferieure  de  ce  ventre  fedivi- 
fe  en  parties  droite  ,  moïenne ,  ô^auche, 
les  Grecs  appellent  les  droite  ôc 'gauche, 
gloLittoy ,  de  les  Latins  nates  ,  en  François 
les  fefles  ,  de  la  moïenne  eft  appellée  là 
raye  de  le  trou  du  cul  ,  auquel  fe  voient 
des  rugolîtez  au  tour  de  l’anus  ,  que  les 
Grecs  appellent  piga. 

La  fubllance  de  ce  ventre  eft  molle,  de 
charneufe  pardevant ,  afin  de  pouvoir  s’é¬ 
tendre  ou  reflerer  librement  en  la  coétion 
des  alimens ,  en  l’expulfion  des  excremens, 
de  en  la  portée  des  enfans. 

Il  eft  compofé  de  grand  nombre  de  par¬ 
ties  differentes  ,  que  les  Anatomifles  divi- 
fent  ordinairement ,  en  contenantes ,  de  en 
contenuës ,  les  parties  contenantes  font  de 
deux  fortes ,  les  unes  font  communes  à  tout 
le  corps  de  font  aufli  appellées  tegumens , 
qui  font  cinq  fuivant  les  Anciens  de  quel¬ 
ques  Modernes  ,  fçavoir  la  cuticule  ,  la 
peau  ,  la  graiffe ,  le  pannicule  charnu  ,  de 
la  tunique  commune  des  mufcles ,  mais  il 
y  a  quelques  Modernes  qui  prétendent 
qu’il  faut  retrancher  du  nombre  de  ces  par¬ 
ties  communes  ,  le  pannicule  ou  membra¬ 
ne  charnuë  ,  &  la  tunique  ou  membrane 
commune  des  mufcles ,  difans  que  la  pre¬ 
mière  ne  doit  pas  être  contée  pour  uiiQ 


de  U  Medeeme.  %  j 

partie  contenante  du  ventre,  puifqu  ilny 
én  a  point  dans  l’homme ,  &:  que  ce  qu’on 
prend  ordinairemert  pour  le  pannicule 
charnu ,  n’eft  autre  choie ,  que  la  membra¬ 
ne  de  la  grailTe,  ôc  que  la  membrane  com¬ 
mune  des  mufcles  ne  fe  trouve  point  à 
moins  qu’on  ne  prenne  pour  elle ,  quelqu  a- 
poneurofe,ou  la  membrane  propre  des  muf¬ 
cles  ,  chaque  mufcle  en  aïant  une  propre, 
mais  comme  tous  les  Modernes  memes  i 
ne  font  pas  encore  d’accord  furcefujet,je 
les  rapporterai  toutes  par  ordre  ,  pour  la 
fatiskdion  du  lecteur  ,  avec  l’ufage  que 
les  anciens  leur  ont  donné  ,  afin  que  rien 
ne  manque  à  cet  ouvrage,  ôc  que  1  onfça- 
che  le  fentiment  des  uns  ôc  des  autres. 

Les  parties  propres  contenantes  du  ven¬ 
tre  inferieur  ,  font  ainfi  appellées  pared 
qu’elles  fe  trouvent  feulement  en  cette  ré¬ 
gion  comme  font  les  mufcles  de  l’Epigaf- 
tre  ,  ôc  le  Péritoine  ,  à  l’égard  des  parties 
contenues  ,  les  unes  fervent  à  la  coction 
des  alimens ,  les  autres  à  l’expurgation  des 
cxcremens ,  &  les  aütres  à  là  procréation, 
ainfi  que  le  tout  fera  expliqué  en  fon  lieu- 
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§.  V. 

Des  parties  contenantes  communes. 
Fremierernem  de  r Epiderme. 

La  première  des  parties  contenantes 
communes  ,  effc  ia  cuticule  que  les 
Grecs  appellent  Epiderme  ,  c’eft-à-dire 
furpeau  ,  ce  mot  vient  de  épi  delTus ,  & 
de  derma  qui  lignifie  la  peau  ,  cette  cuti¬ 
cule  n’eH  qu’une  eflloration  fort  délié  de 
la  peau  ,  qui  reflemble  aux  pellicules  des 
oignons ,  privée  de  fang  &  de  fentiment , 
engendrée  fuivant  les  anciens  en  partie  de 
l’humidité  oleagineufe  de  la  peau ,  &  en 
partie  des  vapeurs  halitueufes  des  parties 
internes  qui  fe  mellent  avec  un  excremenc 
groiner&  terrefire.  Hippocrate  veutqu’ el¬ 
le  foit  engendrée  fur  la  peau ,  par  l’air  ou 
par  le  froid  externe  ,  &  c’efi:  pour  cela 
dit-il ,  qu’elle  ne  fe  trouve  point  au  foetus, 
la  peau  duquel  paroît  fort  rouge  ,  &  toute 
parfemée  de  venules  ,mais  c’elt  une  erreur 
de  le  croire  ainfi  ,  puifqu’onà  découvert 
que  les  en  fans  qui  font  encore  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ont  aulïï  bien  une  épiderme ,  que 
ceux  qui  en  font  hors  ,  ainfi  on  ne  doit 

F  as  douter,  qu’elle  ne  foit  renfermée  dans 
œuf  comme  toutes  les  autres  parties.  On 
U  voit  évide/nment  fe  feparer  aux  corps 
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Vlvans  i  d’avec  la  peau ,  quand  aux  brûlu-^ 
res  ils  s’élève  des  cloches,  mais  aux  corps 
morts,  elle  ne  fe  lepare  pas  ,  à  moins  que 
l’on  ne  la  touche  avec  une  chandelle  allu¬ 
mée,  elle  eft  differente  de  la  peau  ,  en  ce 
qu’elle  n’a  point  de  fentiment,nyde  vaif- 
feaux  ,  fecondement ,  en  ce  qu’étant  ôtée 
&  perdue  ,  elle  fe  rengendre  facilement , 
&  enfin  en  ce  qu’elle  eft  plus  denfe  &  é- 
paiffe,  comme  on  peut  juger  des  humeurs 
lefquelles  chaffées  du  profond  du  corps  à 
la  fuperfîcie ,  paffent  à  travers  delà  peau  , 
&  s’arreftent  en  cette  cuticule  ,  ou  elles 
font  des  pullules  &;  veffies ,  elle  eft  plus 
dure  aux  pieds  qu’au  refie  du  corps,  pour 
empêcher  que  îa  peau  ne  foit  offenfée 
quand  on  marche  par  des  lieux  rudes  & 
raboteux. 

Sa  couleur  efl  par  tout  femblable ,  fînon 
aux  endroits  ou  les  parties  fraient  les  unes 
contre  les  autres ,  ou  elle  paroît  plus  rouge, 
les  ferpens  la  quittent  tous  les  ans  de  leur 
bon  gré  ,  ce  que  l’homme  ne  fait  jamais, 
fi  ce  n’efl  par  maladie  ou  par  artifice ,  'fa 
couleur  efl  neanmoins  differente  félon  les 
differentes  perfonnes  &  les  differenspaïs, 
les  François  l’ont  blanche  ,  les  Efpagnols 
l’ont  bafanée  ,  &  les  Maures  l’ont  noire. 

Ses  ufages  font  de  fervir  de  moïen  au 
îoucher ,  de  deffendre  la  peau  des  injures 
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externes ,  de  boucher  les  orifices  des  vaif- 
fèaux  qui  aboutüTent  à  la  peau,  celafe  void 
aux  écorchures  ou  la  peau  paroît  toûjourç 
raoüillée  à  railbn  de  l’humidité  qui  fort  & 
cxude  continuellement  à  travers  ,  de  fer- 
vir  enfin  d’embellilTement,  car  en  remplif- 
lant  les  plis ,  ôc  en  applaniflant  les  rides , 
elle  rend  la  peau  unie ,  lilTée  ,  &  polie. 

L’Epiderme  étant  une  pellicule  fort  min¬ 
ce,  &  ordinairement  blanche  ,  elle  reçoit 
facilement  la  couleur  de  la  peau  qu’elle 
couvre  ,  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
fanguin,  l’ont  vermeille  comme  la  peau  , 
niélée  de  blane  &  de  rouge ,  les  bilieux  , 
l’ont  lèche,  &  tirant  furie  jaune  pâle,  les 
pituiteux  l’ont  molle  &  blanche  ,  &  les 
mélancoliques  l’ont  rude ,  brune ,  &  plom¬ 
bée  ,  outre  les  grandes  ouvertures  qu’elle 
a  comme  la  peau  ,  elle  efi:  encore  remplie 
d’une  infinité  de  petits  pores  dans  toute 
fon  étendue,  pour  les  fueurs,  l’infenfible 
tranfpi ration  &  la  fortie  des  poils. 

VI. 

De  U  Peau. 

Le  s  Grecs  appellent  la  peau  derma  , 
ce  mot  vient  du  verbe  Grec  dero ,  qui 
lignifie  écorcher  parceque  le  propre  de  la 
peau  eft  l’excoriation. 
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La  peau  eft  la  fécondé  partie  des  conte¬ 
nantes  communes ,  Galien  ôc  du  Laurent 
la  definilTent  la  membrane  la  plus  grande, 

la  plus  épailTe  qui  fpit  au  corps ,  engen- 
<lrée  du  mélange  de  la  femence  &  dulang, 
&  douée  d’une  température  médiocre  ,  le 
véritable  organe  de  l’attouchement  ,  la 
couverture  ,  &  l’ornement  de  toutes  les 
parties. 

Les  fentimens  des  Anatomiftes  fontpar- 
•tagez  fur  la  fubftance  de  la  peau  ,  Hipo- 
crate  au  livre  des  chairs  ,  veut  qu’elle  Ibit 
une  membrane  Vefale  dit  qu’elle  tient  le 
milieu  entre  le  nerf  &  la  chair  des  muf- 
cles  ,  c’eft-à-dire  qu’elle  eft  composée  fé¬ 
lon  fon  fentiment  du  mélange  de  l’un  ^ 
de  l’autre  ,  Colombe  alTûre  qu’elle  ed;  en¬ 
gendrée  de  la  dilatation  des  extremitez 
des  vaifleaux  ,  Varole  prétend  qu’elle  tire 
fon  origine  des  nerfs  les  plus  déliez  qui 
font  étendus  en  la  furperficie  du  Corps,  fon 
fentiment  peut  être  fondé  fur  ce  que  la  peau 
ne  peut  s’ôter  de  defllis  la  chair  fans  dou¬ 
leur.  Archange  dit  qu’elle  ed  faite  de  la 
femence  }  Joubert  ed  de  fon  avis  3  Platon 
foûtient  qu’elle  ed  du  genre  de  la  chairi 
Aridote  ed  de  ce  fentiment ,  &c  croit  que 
la  peau  ed  une  portion  de  la  chair  qui  ed 
;Comme  brûlée  8c  fort  feche  3  Rondelet 
l’a  fait  Ligamenteufe  3  du  Laurent  dit  qu’- 
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elle  eft  d’une  nature  qui  tient  le  milieu  êil» 
tre  le  nerf  &  la- chair  ,  parce  qu  elle  n’eft 
pas  entièrement  dénuée  &  privée  de  fang 
comme  le  nerf ,  &  qu’elle  n’en  a  pas  en 
abondance  comme  la  chair  j  mais  elle  eft 
dit- il ,  comme  un  nerf  qui  auroit  dufangj 
ce  qui  a  fait  dire  à  Hipocrate  que  c’étbit 
une  membrane  comme  il  ed  vray,puifqu’el- 
le  peut  s’étendre  6c  refîerrer  facilement  , 
elle  s’allonge  aux  femmes  grolfes  ,  aux  hy¬ 
dropiques  ,  &  à  ceux  qui  deviennent  trop 
gros  êc  trop  gras* 

La  peau  dient  Galien  ,  du  Laurent  & 
Bauhin ,  &  ainfi que l’experience apprend, 
nefe  reunit  jamais  par  la  première  inten^ 
tiou  ,  mais  feulement  par  un  moïen  d’au¬ 
tre  nature  appelle  cicatrice  ,  qui  ne  fere- 
peuple  jamais ,  de  poil  en  l’homme  à  cau- 
fe  de  fon  épailTeur  &de  fa  dureté,  &  dont 
il  refte  une  marque  toute  la  vie. 

Galien  &  du  Laurent  la  tiennent  pour 
l’inlbrumentôt  l’organe  derattouchement, 
&  pour  le  juge  des  qualités  traitables  tant 
premières  que  fécondés,  parce  qu’elle  ed 
fort  temperée  fans  aucun  excez  tant  par 
fon  tempérament  naturel ,  étante  comme 
un  nerf  charneux ,  &:  une  chair  nerveufe, 
que  par  celui  qu’on  appelle  influent ,  en  ce 
qu’elle  reçoit  autant  de  chaleur  6c  d  hu-* 
midité  des  mufcles ,  des  vénes  6c  des  ar¬ 
tères  , 
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tÆres ,  qu  elle  reçoit  de  froidure  &  de  fe- 
cherelTe ,  des  nerfs,  des  ligamens ,  des  car¬ 
tilages  ,  &:  des  Os.  . 

Les  dernieres  découvertes  nous  appren¬ 
nent  ■que  la  peau  eft  formée  de  fibres  en- 
trelafiTées  eniemble  en  forme  de  rets ,  qui 
en  font  Tépaifleur ,  &  qu’il  y  a  une  infinité 
de  petites  glandes  fîtuées  au  deflbus  de  ce 
rets ,  à  chacune  de  ces  glandes  il  y  vient 
une  petite  arcere  ,  il  en  fort  une  petite  vé- 
ne  ,  &  qu’enfîn  un  vaifleaurymphatique 
partant  delà  glande  ,  perce  ce  rets ,  &  fe 
termine  à  la  fuperficie  de  la  peau ,  8c  que 
c’eft  par  ce  moïen  que  fe  fait  la  fueur  ôc 
la  crafTe, 

La  peau  couvre  tout  le  corps  comme  un 
manteau  fait  tout  d’une  pièce  ,  8c  comme 
elle  n’a  point  de  figure  particulière  elle 
l’emprunte  des  parties  qu’elle  enveloppe. 

Sa  couleur  eft  differente  ,  fuivant  les 
differentes  humeurs  qui  la  colorent,  qu’el¬ 
le  eft  l’humeur  dit  Hippocrate  ,  telle  pa- 
roît  la  couleur  en  la  peau,  comme  on  void 
évidemment  aux  perfonnes  valétudinaires, 
car  les  bilieux  l’ont  pâle  8c  jaunâtre ,  les 
mélancoliques  noirâtre  ,  8c  les  fanguins 
rouge  8c  vermeille  ,  les  gras  l’ont  plus 
blanche  à  caufe  de  la  graifle  qui  eft  deffous, 
8c  les  maigres  l’ont  plus  rouge  à  caufe  de 
la  chair  qui  la  touche  immédiatement.  EI- 
C 
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le  changeant  diverfementfuivant  lesdif. 
ferentes  paillons  de  l’efprit. 

Elle  paroît  toute  continue  quoiqu  elle 
foit  percée  &  pleine  de  trous  ,  dont  les 
uns  font  appareils,  &;  les  autres  ne  paroif- 
fent  pas  ,  les  premiers  font  dellinez  pour 
porter  quelque  chofe  dedans  ou  dehors  le 
corps ,  comme  aux  yeux  ,  aux  oreilles, aux 
nez  ,  à  la  bouche  ,  au  nombril ,  aux  par¬ 
ties  génitales  &:  au  fondement ,  les  der¬ 
niers  font  infinis,  la  peau  étant  en  toutes 
fes  parties  percée  de  pores  comme  un  cri¬ 
ble  ,  pour  la  tranfpiration  infenfible  èc 
pour  donner  ilTuë  aux  fueurs,  &  aux  excre> 
mens  vaporeux  &;  fuligineux. 

Les  différences  de  la  peau  fe  prennent 
de  la  fubftance ,  à  raifon  de  laquelle  rune 
ell  rare  ,  molle  &■  deliée  comme  au  vifage 
ôc  aux  parties  honteufes  ,  l’autre  ell:  plus 
dure  comme  à  la  telle  ,  au  dos ,  aux  coif¬ 
fes  à  la  plante  des  pieds  ,  &  l’autre  ell 
moïenne  en  mollefle  6c  dureté,  comme  aux 
mains  6c  aux  bouts  des  doigts  comme  étant 
l’organe  de  toucher  qui  ne  doit  être  trop 
dur  ny  trop  mol ,  pourvu  qu  elle  ne  foit 
point  calleufe  ,  ny  pleine  de  durillons  i 
comme  les  ouvriers  l’ont  ordinairement. 

Elle  a  le  fentiment  par  tour ,  mais  plus 
exquis  en  certaines  parties ,  comme  aux  ra¬ 
cines  des  ongles ,  au  bout  de  la  verge  6c  des 
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inàmtnèlles  à  caufe  des  nerfs  qui  y  abou¬ 
tirent  ,  &;  plus  obtus  en  d’autres  parties 
comme  à  la  tête. 

La  peau  fait  une  action  fimilaire  qui 
fcllla  nutrition,  parce  que  toutepartie  qui 
a  vie  fe  nourrit  neceffairement  :  du  Lau¬ 
rent  lui  donne  auflî  une  ad  ion  animale, 
parce  qu’étant-,  dit-il ,  l’organe  immédia¬ 
te  de  l’attouchement  externe  ,  elle  doit 
recevoir  toutes  les  qualitez  qui  peuvent 
altérer  l’attouchement  3  car  quoique  la 
réception  foit  une  paffion  de  même  que 
tout  fentiment ,  elle  ne  fe  fait  pas  nean¬ 
moins  fans  adion  ,  quia  omnis  a^io  refati- 
tur  agenda  >  é'  omnis  fajjio  re  agit  ^a- 
tiendo. 

D’ou  il  paroît  que  quoique  la  peau  foit 
naturellement  blanche ,  elle  change  nean¬ 
moins  ,  comme  dit  Hippocrate  ,  à  caufe 
des  humeurs  abondantes  &  dominantes  ; 
les  fanguins  l’ont  rouge ,  particulièrement 
au  vifage  3  les  bilieux ,  l’ont  pâle  3  les  mé¬ 
lancoliques  ,  l’ont  d’un  noir  fufe  &  obfcur, 
&  les  phlegmatiques  ou  pituiteux  ,  l’ont 
blanche  ,  &;  qu’elle  eft  l’organe  de  l’at¬ 
touchement  externe,  comme  les  membra¬ 
nes  internes  font  les  organes  de  l’attou¬ 
chement  interne. 
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VII.  î 

Dés  acciâens  ^  maladies  de  la  ftaul 

La  première  maladie  de  la  peau  eft  h 
galle ,  que  les  Grecs  appellent  Jplos, 
Pjora,  &:les  L^ûm  Scabies  :  elle  provient 
des  humeurs  corrompuës  que  la  nature 
poulTe  quelquefois  à  la  fuperficiej  fi  elles 
font  fubtiles,  elles  s’en  vont  en  fumée  j  fi 
elles  font  groflfes  &:  épailTes ,  elles  demeu¬ 
rent  fous  la  peau  ,  où  fe  pourriflant  elles 
fe  convertilTent  en  galle,  qui  le  palTeaflez 
fouvent  fans  remede ,  particulièrement  fi 
elle  vient  de  repletion ,  d’une  maladie  paf- 
fée,  ou  fi  elle  eft  eau  fée  du  vice  de  la  rat- 
te  :  fi  elle  eft  incommode ,  après  avoir  fai- 
gné  pour'  corriger  l’intemperie  des  par¬ 
ties  ,  &:  avoir  purgé  ,  pour  évacuer  l’hu¬ 
meur  nuifible  Sc  corrompue  qui  fe  porte  à 
la  peau,  jl  faudra  prendre  de  laracme  de 
patience  fauvage,  la  ratifier  6c  en  ôter  la 
corde  qui  eft  dedans, l’hacher  bien  menue, 
6c  la  piler  dans  un  mortier  de  marbre  le 
plus  que  l’on  .pourra,  y  ajoûter  du  beurre 
frais  ,  6c  mêler  l’un  6c  l’autre  enfemble 
pour  fen  frotter  le.foir  devant  le  feu  ,  8c 
fe  coucher  chaudement  pour  fuer  un  peu, 
on  guérira  en  trois  ou  quatre  jours,  ainfi 
que  j’en  ai  fait  plufieurs  fois  Texpe- 
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tlence  pour  la  galle  &  gratelle. 

On  peutauffi  le  fervir  de  l’eau  de  chaux 
que  l’on  fera  en  cette  maniéré  j  prenez 
une  livre  de  chaux  vive ,  que  vous  jetterez 
dans  un  pot  de  fix  pintes  d’eau  ,  on  fe  fer- 
vira  de  cette  eau  fix  jours  après  l’avoir 
faite,  y  moüillant  des  linges  pour  en  frot¬ 
ter  la  galle  j  il  faut  auparavant  s’en  fer¬ 
vir  ,  ôter  la  peau  de  defllis  fans  troubler 
l’eau. 

Il  faut  obferver  qu’il  y  a  deux  fortes  de 
gallej  une  que  l’on  appelle  galle  de  chien, 
qui  caufe  une  tres-grande  demangeaifon , 
laquelle  eft;  une  infedion  de  la  peau  en¬ 
gendrée  d’une  bile  changée  en  mélanco¬ 
lie;  L’autre  efpece  de  galle,  s’appelle 
rongne  ,  dont  il  vient  de  grolTes  bupes  ou 
veilles  remplies  de  pus ,  qui  eft  caufée  d  u- 
ne  bile  mêlée  d’une  pituite  falée  :  ces  ga¬ 
les  fe  communiquent  par  le  coucher  ,  ôc 
par  le  touchers  les  vieillards  remplis  d’u¬ 
ne  pituite  falée  en  gueriftent  rarement  : 
après  la  faignée,  on  les  purgera  avec  qua¬ 
tre  gros,  de  fené  infufez  dans  une  deco- 
dion  de  polipode  de  chefne  du  foir  au 
matin  fur  des  cendres,  chaudes  ,  après 
quoi  on  frottera  avec  racines  de  poirée  , 
de  patience  fauvage  êc  d’ache  ,  que  1  on 
fera  bouillir  un  bouillon  feulement  ,  & 
pilées  avec  poids  égal  de  beurre  frais. 
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On  fe  purgera  aullî  avec  deux  gros,  ddi 
gratiole  infufée  dans  un  verre  d’eau  dq 
jfeabieufe  ,  ou  de  la  décoction  avec  dit 
houblon,  ce  qui  y  eft  fpecifîque. 

La  fécondé  maladie  qui  paroît  fur 
peau  eft  le  charbon  que  les  Grecs  &  La¬ 
tins  appellent  Antrax  ,  ab  mtro  latinis  qurn. 
interiora  qumt ,  le  prenant  du  grec ,  il  tire 
fon  nom  de  fon  effet ,  parce  que  le  mot 
grec  Antffix ,  lignifie  en  Latin  frma  ,  ignis^ 
ou  carbo  ,  en  François  charbon  j  car  de 
même  qu’un  charbon  de  feu  mis  fur  une 
partie  femble  la  ronger ,  &  lui  apporter  la 
mort ,  le  charbon  appelle  Antmx  en  fait 
autant  :  cette  maladie  vient  d’un  fang 
chaud  ,  épais  ,  adulte  &:  bouillant. 

Il  y  a.  deux  fortes  de  charbon  ,  un  lîm"! 
pie  ,  ôc  un  n^alin  qui  vient  même  dans  la 
pelle  ,  il  ell  quelquefois  gris  &  de  couleur 
de  cendre  ,  &  quelquefois  il  ell  jaune  ou 
noir.  Pourjes  guérir ,  il  faut  piler  la  fca-. 
bieufe  ,  en  exprimer  le  fuc  ,  &  en  frotter 
doucement  les  charbons  de  pelle ,  cela  ell 
fpecifique  pour  en  guérir  promptement: 
lî  il  paroît  noirceur  &  pourriture ,  il  fau¬ 
dra  lefearifier  ,  &  appliquer  le  vitriol  cah 
ciné  en  procurant  la  chute  de  l’efcare  par 
le  fuppuratif ,  comme  l’oignon  de  lys  cuit 
fous  la  braife ,  incorporé  avec  du  beurre 
frais  ,  particulièrement  s’il  y  a  quelque 
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difpofi'cion  à  la  fuppuration  ,  il  faut  évi¬ 
ter  les  repercuffifs  en  ce  que  ce  font  des 
tumeurs  impures  dépendantes  d’une  caco¬ 
chymie  ànguine  ,  &  qui  demandent  plus 
la  purgation  que  la  faignée  5  &  comme  ils 
occupent  les  emonctojres  ,  il  faut  plutôt 
fe  fervir  des  attractifs  que  des  repercuf¬ 
fifs  ,  on  peut  fe  fervir  pour  attradif  d’un 
cataplafme  fait  d’oignons  cuits  fous  la 
braife  incorporez  avec  du  beurre  ôc  vieil 
levain  ,  on  peut  prendre  du  plantain  ôc 
de  la  mie  de  pain  cuit  dans  du  lait  j  ils 
viennent  aux  aînés  ôc  aux  aiffelles. 

Les  bubons  font  comme  les  charbons, 
des  tumeurs  impures  qui  paroilTent  aulîî 
aux  aînés  ôc  aux  ailTelles  :  s’il  n’y  a  pas 
d’inflammation  ,  il  y  faudra  appliquer  du 
vieil  levain  avec  un  oignon  cuit  fous  la 
braife  j  s’il  y  a  inflammation  ,  on  prépa¬ 
rera  un  cataplafme  avec  oignons  de  lys , 
guimauves  ,  feuilles  de  fcabieule  pilées  , 
paflees  &  mêlées  avec  grailTe  de  porc ,  le¬ 
quel  fera  préparé  en  cette  maniéré  :  on 
fera  cuire  l’oignon  de  lys  fous  la  braife ,  & 
on  fera  boüillir  des  racines  de  guimauves, 
même  des  feuilles ,  s’il  y  en  a  de  vertes , 
&  des  feuilles  de  fcabieufejaïant  boüiUies, 
on  les  pilera  ,  après  quoi  on  les  paflTera  & 
exprimera  fortement ,  pour  en  fairç  ca¬ 
taplafme  avec  l’oignon  de  lys,  la  grailTe  de 
C  iiij 
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porc  i  y  ajoûtant  levain  de  lèîgle  poüf 
avancer  la  fuppuration. 

Il  faut  obferver  que  ces  tumeurs  impu¬ 
res  demandent  plus  la  purgation  que  la 
faignée  ,  on  ufera  d’abord  de  mets  atté¬ 
nuatifs  ,  froids  ôc  humides ,  &  qui  refi- 
ftent  au  poifon  ,  comme  de  l’eau  de  bou- 
roche  ,  du  fuc  de  pruneaux  ,  de  grenades 
Se  d’orenges ,  &  mettre  dans  les  boüillonsf 
de  l’ozeille. 

On  prendra  deslavemens  mollificatifs, 
c’eft  à  dire  emoUiens  faits  avec  racines  6c 
feüilles  de  guimauve  ,  èc  de  mauve  ,  d’a- 
triplex  ,  de  violette  ou  de  violier  ,  de  pa¬ 
riétaire  ,  dé  branche  urfine  ,  de  laitue ,  de 
chacun  une  poignée  ,  de  chaque  femence 
froide  majeure  trois  dragmes ,  des  femen- 
ces  d’anis  èc  de  fenoüil  de  chacune  une 
dragme,  douze  pruneaux  ,  une  poignée  de 
fleurs  de  buglofe  &  de  nénuphar ,  faire  le 
tout,  bouillir  dans  cinq  pintes  d’eau  juf- 
qu’à  la  diminution  d’environ  un  tiers  pour 
en  prendre  fouvent  éloigné  des  repas  ,  y 
mêlant  pour  chaque  lavement  une  once 
de  cafle  mondée  ,  de  miel  rofat  deux  on¬ 
ces  ,  avec  deux  onces  de  miel  commun  & 
un  peu  de  fel.  On  purgera  avec  quatre 
fcrupules  de  rhubarbe  ,  cinq  grains  de 
canelle  ,  une  once  &L  demie  de  fené  du 
Levant,  modérer  la  dofe  fui  vant  l’âge  Sc 
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îes  forces  ,  faire  le  tout  infufer  dans  qua¬ 
tre.  onces  d’eau  de  chicorée  du  foir  au 
ijiatin ,  pour  le  prendre  à  jeun  ,  &  deux 
heures  &:  demie  après  on  prendra  un 
bouillon. 

Comme,  la  matière  de  ces  tumeurs  ell 
veneneufe  ,  on  prendra  fouvent  des  cor¬ 
diaux  ,  Sc  on  fe  fervira  fouvent  d’epithé- 
mes  après  la  purgation  5  ce  mot  epithcme 
vient  de  epi ,  deüus ,  &  thema  qui  fignifie 
mis  &  appofè  ,  &  s’approprie  à  ce  qui  eft 
mis  fur  le  cœur  pour  le  fortifier  ,  comme 
de  l’eau  de  fcabieufe  ,  de  nénuphar  ,  eau 
rofe  ,  6c  eau  d’ozeille  ou  des  fucs  parties 
égales ,  une  dragme  de  camphre  trochif- 
què ,  trois  dragmes  de  corail  préparé  ,  un 
fcrupule  de  corne  de  cerf  brûlée  ,  un  de¬ 
mi  fcrupule  de  fafFran  ,  avec  un  peu  de 
vinaigre  pour  y  tremper  des  linges  qu’on 
appliquera  fur  le  cœur  un  peu  tiede,  qua¬ 
tre  fois  le  jour  6c  autant  la  nuit  3  ce  qu’il 
faut  auflî  pratiquer  dans  la  pelle  6c  fievres 
malignes  ,  ainfi  qu’il  ell  plus  amplement 
rapporté  dans  mon  Traité  des  Fievres: 
pour  les  cordiaux  ,  il  faut  confiderer  le 
tems  6c  la  faifon  ,  parce  qu’en  Ellé  il  faut 
prendre  des  eaux  cordiales  plus  froides 
qu’en  Hiver  3  par  exemple  ,  en  Ellé  on 
ufera  des  eaux  d’ofeille ,  de  buglofe  ,  de 
laitue  ,  de  rofe  ,  6c  de  nénuphar  6c  en 
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Hiver ,  on  fe  fervira  plutôt  d’eau  de  me- 
lilTe  ,  de  chardon  bénit ,  ainh  des  autres, 
ajoutant  à  quatre  onces  d’eau  une  once , 
ou  une  once  &  demie  de  fyrop  de  limons 
ou  de  citrons ,  avec  une  demi-dragme  ou 
une  dragme  ,  fuivant  l’état  &  l’âge  des 
perfonnes  ,  de  vieille  theriaque  ,  ou  dç 
confection  d’alchermes  ou  de  hyacinthe, 
ou  deux  dragmes  de  la  poudre  de  l’élec- 
maire  de  gemmis. 

Si  le  charbon  ou  autre  tumeur  maligne, 
caufe  douleur  de  tête  ,  ôc  veilles  immo^ 
derées ,  on  appliquera  fur  les  tempes  fur 
le  front  des  linges  trempez  dans  une  mix^ 
tion  de  quatre  onces  d’huile  l'ofat  ,  deux 
onces  dé  fait  de  femme  ,  ôc  un  peu  de  vin¬ 
aigre  ,  le  tout  étant  tiede. 

On  peut  auffi  emplir  un  oignon  cavé , 
de  theriaque  5  ôi  après  l’avoir  fait  cuire 
fous  la  braife,  l’appliquer  fur  la  tumeur. 

Pour  ce  qui  efl  des  poulains  6c  phimo- 
fis ,  6c  autres  accidens  de  verole  ,  on  en 
parlera  au  paragraphe  des  maladies  vene- 
riennes ,  où  on  rapporte  lès  remedes  pro¬ 
pres  pour  les  guérir. 

Les  furoncles ,  qu’on  appelle  auffi  fron¬ 
des  ou  clous  qui  viennent  enplulîeurs  en¬ 
droits  du  corps  ,  ne  font  pas  11  grands  que 
les  charbons,  n’étans  pas  plus  grands  qu’un 
ççuf  de  pigeon  ,  ils  viennent  d’un  fang 
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^paîs,  qui  neftpas  neaiinioinsbrûlé,c’ell: 
pourquoi  on  les  traitera  autrement  que  les 
bubons  &  charbons ,  une  faignée  elt  bon¬ 
ne  pour  diminuer  la  plénitude  du  fang , 
^  vuider  l’humeur  qui  ell:  fixée  en  corri-. 
géant  les  accidens  3  &  comme  l’humeur 
qui  les  caufent  eft  groffiere  ,  il  ne  faut 
pas  le  fervir  de  reperçuffifs ,  après  quoi 
on  y  appliquera  ,  comme  dit  Galien  ,  ôc 
l’experience  que  j'en  ai  faite  3  du  froment 
que  l’on  aura  mâché  ce  jour-là  ,  à  jeun, 
L’experience  fait  encore  connoître  que  le 
macedonicum  d’'Aëtius  ,  y  eft  fort  utile  , 
&  qu’il  appaife  la  douleur  3  il  eft  difculfif 
&  maturatif ,  on  le  compofe  en  cette  ma-r 
niere  :  prenez  de  la  poix  de  bateau  une 
once ,  graifife  de  porc  cinq  onces ,  graifle 
de  taureau  ,  fuin  de  l’aine  de  chacun  deux 
onces  J  &  cinq  onces  de  refîne  de  pin; 
faites  fondre  le  tout  enfemble ,  &  y  ajou¬ 
tez  trois  onces  de  cire,  pour  l’appliquer  en 
forme  d’emplâtre  :  dans  l’état  ou  vigueur 
du  mal ,  on  prendra  des  feüilles  de  fureau, 
d’hyebles,  fleurs  de  camomille  &  melilot 
de  chacune  une  pincée  ,  Se  une  once  de 
l’huile  rofat  qu’on  fera  cuire  en  oxicrat 
pour  appliquer  fur  la  partie  ,  y  ajoutant 
de  l’huile  de  lin  3  ou  enfin  prendre  un  re~ 
mede  fort  Ample  6c  bien  expérimenté, 
qui  eft  une  herbe  appellée  orpin  ou  reprife,^ 
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dépouiller  les  feüilles  d’une  petite  peat| 
qui  les  couvre ,  ôc  les  appliquer  deJÛTus  iej^ 
furoncles  &  clous. 

V  1 1 1. 

Dit  Schirre  >  &  du  Cancer. 

Le  Schirre  eft  une  tumeur  de  même 
couleur  que  la  partie  affligée ,  dure, 
immobile,  ôc  prefque infenfibie  ,  produite 
par  une  humeur  mélancolique  naturelle , 
cpaifle  èC  vifqueufe  ,  qui  eft  tellement  at¬ 
tachée  à  quelque  membre  ou  partie  du 
corps  ,  qu’il  eft  fort  difficile  de  la  refou¬ 
dre  ôcde  ladiffiper  ,  fi  ce  n’eft  quand  elle 
commence  :  il  ne  faut  pas  faigner  au  fchir- 
re  légitimé ,  on  peut  neanmoins  ouvrir  les 
vénes  hémorroïdales  ,  qui  feule  fe  prati¬ 
que  ordinairement  en  cette  occafton  j.mais 
on  peut  faigner  à  l’ordinaire  au  fchirre 
phlegmoneux  &  eryfipelateux  qui  reçori- 
vent  le  mélange  de  l’humeur  fanguin, ,  on 
bilieux  avec  le  mélancolique. 

Pour  la  guerifon  du  fchirre  ,  il  faut 
purger  l’humeur  qui  le  caufe  par  quelque 
vomitoire  ,  comme  cryftalde  tartre  ciné¬ 
tique  ,  depuis  fix  grains  jufqu’à  douze  , 
dans  quelque  liqueur  convenable  ,  après 
quoi  il  faut  faire  des  linimens  avec  la 
moelle  de  cerf,  la  graille  d’oyc  ,  fuif  de 
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ré  enfemble  parties  égales  :  on  applique¬ 
ra  enfuite  un  cataplalhie  fait  de  racine  de 
colevrée  broïée ,  ôc  cuite  dans  le  vinaigre 
en  confifténce  de  boüillie  :  on  pourra  en¬ 
core  fuivre  le  remede  de  Galien  ,  qui  elt 
de  jetter  du  vinaigre  fur  des  pierres  de 
meules  échauffées,  ou  fur  des  briques  rou¬ 
pies  au  feu  ,  &  en  recevoir  la  fumée  fur 
la  partie  malade  5  ce  qui  eft  fort  utile  pour 
réloudre  les  tumeurs  fchirreufes. 

Le  Cancer  eft  une  tumeur  maligne,  im¬ 
pure  ôc  tres-pernicieufe  ,  dure  ,  de  cou¬ 
leur  livide,  terne  >  ôc  brune  ,  ronde  , 
gale,  accompagnées  de  vénes  élevées,  de 
chaleur,  ôc  de  douleur  fur  la  fin,  produite 
par  une  humeur  atrabilaire  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  fuccede  ordinairement  au  fehirre , 
quand  il  s  eft  fait  une  alienation  de  l’hu¬ 
meur  mélancolique  naturelle  ,  il  avance 
beaucoup  plus  que  le  fehirre  ,  il  vient  en 
plufieurs  parties  du  corps  ,  a  la  bouche, 
aux  yeux  ,  à  la  matrice ,  aux  mammelles, 
au  membre  viril ,  Sc  au  fondement  :  fes 
commencemens  font  obfcurs  ,  on  le  fent 
d’abord  ,  pour  l’ordinaire  ,  de  la  grofteur 
d’un  pois ,  puis  d’une  fève  ,  enfuite  d  une 
noix ,  &  d’un  œuf ,  ôc  enfin  il  devient  plus 
ample  èc  plus  grand  5  la  partie  fe  ’ 

8c  noircit  évidemment ,  ôc  les  v énes  de  la 
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circonférence  font  quelquefois  érifléés 
d’un  fang  gros  ôc  noir  :  dans  le  tems  qu’il 
commence  à  groffir  ,  il  caufe  une  douleur 
&  une  chaleur  comme  pourroit  faire  là 
piqueure  d’une  éguille  enflammée  ,  ôc  Ü 
efl:  quelquefois  fans  douleur. 

Le  cancer  ou  chancre  n’eftpas  toujours 
produit  par  l’humeur  mélancolique,  mais 
auffi  quelquefois  par  un  fang  chaud ,  brû¬ 
lé  &  recuit,  fouvent  accumulé  par  la  fup- 
preffion  du  flux  menftrual  ,  ou  hemor- 
rhoïdal ,  &  quelquefois  pendant  le  cours 
de  la  fîevre  quarte  5  plus  l’humeur  efl:  len¬ 
te  ,  plus  le  cancer  efl:  bénin ,  &  demeure 
long-tems  en  même  état ,  fans  faire  plus 
grand  outrage ,  à  moins  qu’on  ne  l’irrite  j 
&  plus  l’humeur  efl  chaude  &c  acre ,  plus 
le  cancer  qui  en  procédé ,  efl  malin  -,  il 
confume  ôc  ronge  le  cuir  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  à  découvert ,  &  fafle  le  fang  ulcéré, 
&  relTemble  à  une  chair  corrompuë 
pourrie  avec  ordure  fale  &  vilaine ,  hor¬ 
rible  à  voir  ,  aïant  les  bords  calleux  èc 
renverfez ,  il  jette  une  fanie  fubtile  ,  noi¬ 
râtre  ou  ronfle  ,  mauvaife  odeur  ,  caufe 
une fievre lente,  ôc continue,  &:evanoüif- 
fement ,  fur  tout  quand  il  efl  aux  mam- 
melles ,  les  vénes  étant  rongées  jettent  du 
fang  de  tems,  en  tems  -,  le  cancer  ulcéré 
efl  le  pire  de  tous ,  Sc  étant  confirmé  ,  il 
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reçoit  farement  guerifon  ,  nnon  par  l’ex¬ 
tirpation  &:  par  des  remedes  bien  fpecifi- 
ques ,  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  irriter  ce¬ 
lui  qui  ell  occulte  &:  non  ulcéré  ,  étant 
plus  lur,  félon  Hippocrate,  de  ne  les  pas 
guérir  ,  parce  que  ceux  qui  en  gueriflent , 
meurent  plutôt ,  qmbufcunq^ue  cancri  abfcon- 
diti  fuerint -,  his  melm  ejl  non  cumre  ,  quam 
curare  ,  fic[uidem  curati  ,  citius  intereunt ,  non 
curan  longum  tempM4  etiam  trmftgmt.  Nean¬ 
moins  contre  ce  fentiment ,  j’en  ai  guéri 
plufieurs  par  la  vertu  fpecifique  des  lîm- 
ples  &  la  frequente  purgation. 

Il  faut  obferver  que  le  cancer  a  plu- 
lieurs  autres  noms  j  quand  il  vient  au  vi- 
fage  &  au  menton  ,  on  l’appelle  noU  me 
tmgere  i  &  s’il  vient  aux  parties  inferieu¬ 
res  ,  comme  aux  cuiffes  &  aux  jambes ,  on 
l’appelle  loup ,  parce  qu’il  ronge  &  dévo¬ 
ré  la  partie  comme  un  loup  ravilTant. 

Pour  guérir  le  caneer  il  faut  faigner  peu , 
&  purger  beaucoup  .  garder  un  régime  de 
vivre  rafraichilTant  Sebumedant ,  ufer  de 
viandes  de  bon  fuc  &  aifées  à  cuire  ,  ne 
manger  aucunes  chofes  falées  ,  acres,  ny 
de  mauvais  fuc ,  ou  qui  engendrent  un  fuc 
adiifte  &;  mélancolique. 

On  mangera  du  pain  de  froment  bien 
cuit,  on  boira  du  vin  blanc  ou  clairet ,  on 
ufera  d’œufs  frais  à  la  coque  c’eft-à-dire 
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mollets  ,  des  poulets  ,  poules  &  perdrix  ? 
agneaux ,  veau  &L  mouton  ,  les  herbes  po¬ 
tagères  feront ,  blette  qui  eftune  efpecede 
poirée  ,  bouroche  &:  buglofe  ,  &  ofeille , 
on  ne  mangera  aucunement  de  chair  de 
beuf  ,  de  chevre ,  de  bouc  de  taureau  j  de 
lievre  ,  de  fanglier  j  de  chéuvreüil ,  d’ef- 
cargots ,  &  poiflbn  de  mer  ,  on  rejettera 
d’entre  les  legumes  ôc  les  herbes  potagères 
les  choux ,  les  navets ,  les  poix ,  fèves ,  Sc 
lentilles  ,  on  ne  mangera  point  de  pain  ou 
il  y  ait  du  fon  ,  ni  fait  de  bled  corrompu , 
on  ne  boira  pas  de  vin  rouge  ni  de  trou¬ 
ble  ,  on  évitera  le  fromage  particulière¬ 
ment  le  vieux  ,  &:  les  choies  falées  &  acres 
comme  le  poivre  ,  la  moûtarde  >  l’ail,  les 
oignons ,  les  chofes  acides ,  brûlées ,  rô¬ 
ties,  frîtes  6c  délTechées  par  trop  ,  ou  qui 
brûflent  le  fang  ,  tout  ce  qui  cft  icy  rap¬ 
porté  fera  aulîi  obfervé  pour  la  cure  du 
fchirre. 

On  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  on 
évitera  la  colere ,  les  fâcheries ,  chagrins , 
les  trop  grands  foins ,  6c  inquietudes,exer- 
cices  &  veilles  immoderez. 

Les  lavemens  feront  compofez  de  dé¬ 
coction  faite  avec  fenoüil ,  ariftoloche  , 
bouroche  ,  houblon  ,  meliffe  ,  fumetere  , 
violier  ,  ôc  fraizier ,  endive  6c  epithim ,  on 
mettra  dans  chaque  lavemens  deux  ou  trois 
onces 
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fences  de  miel  mercurial ,  fuivant  Tâgc  éc 
les  forces ,  avec  une  once  d’huile  de  camo¬ 
mille,  Sc  dans  d’autres  deux  grosdecrif- 
tal  minerai ,  ou  environ  quatre  gros  de  fei 
commun. 

La  ptifanne  fera  faite  avec  échium ,  qui 
cft  la  buglofe  fauvage ,  les  fommitez  d’hou¬ 
blon  ,  polipode  de  chefne  rccent ,  de  cha¬ 
cun  une  petite  poignée  ,  femence  d’anis , 
&  de  fenoüil  de  chacun  deux  dragmes  , 
quatre  grofles  pommes  de  renettes ,  fcolo- 
pendre  ,  capilli  veneris  ,  &  ceterach  de 
chacun  une  poignée  ,  feüilles  de  ros  folis , 
quatre  onces,  un  citron  entier,  coupé  par 
roüelles,  racine  de  chicorée  fauvage  une 
poignée  ,  &  reglifle  ,  faire  le  tout  bouillir 
dans  cinq  pintes  d’eau  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
diminué  d’un  tiers ,  pour  en  boire  Ibuvent, 
mettant  dans  le  verre  que  l’on  prendra  le 
matin  à  jeun  vingt  grains  de  fcl  de  corail, 
&L  on  mettra  dans  le  verre  que  l’on  pren¬ 
dra  le  foir  deux  heures  après  un  leger  Cou¬ 
per  ,  dans  un  verre  de  cette  ptifanne,  une 
once  de  fyrop  fait  de  fumeterre ,  de  capilli 
veneris  &;  d’épithim  aromatifé  de  canelle. 

La  purgation  fera  de  deux  grosdefené 
d’orient ,  quatre  fcrupules  de  bonne  rhu¬ 
barbe,  Sc  cinq  grains  de  canelle  que  l’on 
fera  infufer  dans  quatre  onces  de  petit 
lait  de  chevre  pendant  douze  heures ,  ÔC 
D 
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1  aïaiit  paffé  &  exprimé ,  on  y  mêlera  une 
once  de  Tyrop  violât ,  pour  le  prendre  le 
matin  à  jeun  j  on  augmentera  ou  on  diiiii-  [ 
nuera  la  dofe  félon  l’âge  ôc  les  forces ,  &  ' 
deux  heures  ôi  demie  après  on  prendra 
un  bouillon. 

Il  faut  obferver  denefe  point  purger, 
avec  des  pilules  parcequ’elles  deifeclient 
trop  :  on  prendra  le'lendemain  de  la  me-  | 
decine  au  lieu  du  fel  de  corail ,  à  jeun  dans  û 
un  verre  de  la  ptifanne ,  depuis  une  dragme  j' 
jufqu’à  deux  de  theriaque ,  ôc  ne,  manger 
que  cinq  heures  après  cette  prilè. 

On  ufera  fouvent  d’ écorce  de  citron 
confît ,  ôc  de  poudre  d’ècrevifles  ,  &  de  '■ 
grenoiiilles  un  demi  gros  dans  un  peu  de  i 
vin  blanc.  -  1 

Pour  fortifier  le  cœur ,  on  prendra  de  , 
tems  en  tems  ,  félon  la  neceflîtè  ,  un  gros 
de  cofifedion  d’hyacinthe  ,  ou  d’alcher- 
mes  ,  ou  des  fragmens  des  pierres  pre-  j- 
cieufes.  | 

On  appliquera  fur  le  cancer  de  la  mo-  { 
relie  ôc  l’agrimoine  pilées ,  ou  du  fuc  de  | 
coriandre ,  des  lentilles  cuites  en  vinaigre,  l 
ôc  de  la  chair  d’efcargots  boüillie ,  ce  qui  J 
eft  auflî  fpecifique  pour  le  fchirre  j  on  j 
fe  fert  auflî  de  l’huile  de  grenouilles  ver¬ 
tes  ,  tant  pour  difcuter  que  pour  appaifer  I 
la  douleur. 
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.  Paul  Eginette  nous  a  laifle  une  compo- 
Etion  pour  faire  un  liniment  fort  utile , 
qui  ell:  de  prendre  le  delTus  des  écrevices 
de  riviere  brûlé  au  poids  d’une  once  ,  trois 
dragnies  de  poudre  de  grenoüilles  vertes, 
une  once  de  litharge  d’or ,  du  plomb  brû¬ 
lé  ÔC  lavé  J  de  la  tuthie  préparée  ,  de  cha¬ 
cun  deux  dragmes  ,  de  la  cerufe  lavée  en 
eau  rofe  une  dragnie  Sc  demie  ,  du  fuc  de 
bourfe  à  pafteur  &  de  plantain  ,  de  cha¬ 
cun  trois  onces  Sc  demie  ,  de  l’huile  de 
myrrhe  quatre  onces ,  &  d’agiter  le  tout 
long-tems  dans  un  mortier  de  plomb  pour 
en  faire  un  liniment. 

Pour  réprimer  la  fureur,  &  adoucir  la 
douleur  ,  il  faut  fe  fervir  de  cet  onguent: 
prenez  quatre  onces  d’huile  rofat,  une  on¬ 
ce  de  femence  de  pavot  blanc  ,  une  demi- 
dragme  de  femence  de  jufquiafme ,  &  au¬ 
tant,  c’efl:  à  dire  ,  demi-dragme  d’opium, 
une  demi-once  de  gomme  arabique ,  &  un 
peu  de  cire  ,  mêler  le  tout  enfemble  pour 
s’en  fervir.  Mais  au  commencement  de  la 
tumeur  ,  il  faut  Te  fervir  de  grenoüilles 
vertes  pilées  ,  qu’on  appliquera  fur  la 
partie. 

Si  le  cancer  effc  ulcéré  ,  il  faut  fomen¬ 
ter  chaudement  ôi  long-tems,  la  partie 
malade  avec  decoclion  de  marube  blanc 
dans  du  vin  blanc ,  Sc  un  peu  de  fel. 

D  ij 
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Pour  gucrîr  tant  le  cancer ,  que  les  loups 
des  jambes,  il  faut  faire  infufer  de  la  chaux 
vive  en  eau  commune ,  &  battre  cette  eau 
avec  huile  d’olive  pour  en  faire  des  linb 
mens. 

On  peut  auflî  prendre  tant  pour  le  can¬ 
cer  que  pour  les  ulcérés  chancreux  de  la 
bouche  ,  de  l’eau  de  chaux  préparée  en 
cette  maniéré  :  on  mettra  dans  un  poiflon 
de  l’eau  commune  une  pinte  qu’on  fera  un 
peu  bouillir  ;  l’aïant  retirée  du  feu  ,  on  y 
mettra  deux  livres  de  chaux  vive ,  la  lail- 
fer  repofer  un  jour,  bien  couverte ,  après 
quoi  ôter  la  croûte  qui  fe  fera  formée  fur 
l’eau ,  la  mettre  dans  un  plat  de  terre  neuf, 
&  tirer  l’eau  du  poiflon  fans  troubler  ni 
remuer  ce  qui  eft  au  fond  5  mêler  cette 
eau  avec  la  croûte  qui  eft  le  fel  de  la 
chaux,  les  laiffer  repofer  environ  dix  heu¬ 
res  ,  y  tremper  un  linge  blanc  £c  ufé ,  pour 
en  fomenter  doucement  le  cancer  &  les 
loups  des  jambes ,  que  l’on  couvrira  d’un 
autre  linge  trempé  dans  cette  eau  &  plié 
en  plufieurs  doubles, l’ôcer  quand  il  fera  fec 
en  l’humeclant  avec  la  même  eau,  afin  de 
ne  pas  oftenfer  la  partie ,  Sc  continuer  ainfi 
fuivant  la  necefiîté. 

Pour  les  ulcérés  chancreux  de  la  bou¬ 
che  ,  il  en  faut  prendre  de  tems  en  tems 
un  peu  dans  la  bouche  ,  pour  s’en  garga- 
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jrîfer  fans  rienavaller ,  onia  crachera  avec 
ce  qu’elle  aura  attiré. 

Si  le  lait  grumelé  caufe  le  cancer  au  fein 
des  femmes ,  on  prendra  une  chopine  de 
vin  ,  une  livre  de  miel  ,  ôc  douze  jaunes 
d’œufs  ,  faire  cuire  le  tout  à  feu  lent  juf- 
qu’à  la  confomption  du  vin  ,  pour  en  ap¬ 
pliquer  loir  ôc  matin  chaudement  fur  le 
ièin  avec  étoupes. 

L’eau  de  chardon  bénit  eft  fpecifique 
pour  fomenter  toute  forte  de  cancers  au 
îbin  des  femmes ,  apres  les  avoir  nettoïez, 
les  couvrant  enfuite  avec  de  la  poudre  de 
ce  chardon  ,  &  continuer  félon  la  ne- 
ceffité. 

IX. 

De  VBryfipele  ér  de  VHeryes. 

ERylipele  vient  du  mot  Eryeftai  ,  le 
traîner  d’une  partie  à  une  autre  ,  & 
de  Fêlas ,  auprès  :  on  l’appelle  aulTi  Ery- 
thropelas ,  en  ce  cas  il  vient  d’Erythros  , 
qui  hgnifîe  rouge  5  Hippocrate  l’appelle 
feu  volage,  &  nous  l’appelions  feu  S.  An¬ 
toine  :  on  comprend  encore  fous  ce  nom 
les  pullules bilieufes,  les  velTies,  lesbubes, 
&  l’Herpes.  Il  occupe  la  peau  avec  cha¬ 
leur,  douleur  &  rougeur  5  ilell  cauféd’un 
làng  ou  humeur  chaude  ôc  bilieufe  natu- 
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relie ,  &  s’il  eft  plus  ou  moins  mêlé  de  pi¬ 
tuite  ou  de  mélancolie  ,  riiumeur  en  cft 
plus  acre  &c  fubtile ,  ou  plus  douce  &;  plus 
temperée. 

L’Eryfipele  caufé  de  bile  pure  ,  ü  il 
arrive  à  fon  dernier  degré  ,  il  ulcéré  & 
enflamme  la  partie  où  il  fe  jette  5  fl  le  fang  | 
domine ,  il  eit  plus  temperé  ,  il  ne  le  faut  J 
pas  neanmoins  négliger ,  à  caufe  des  acci-  1 
dens  fâcheux  qu’il  peut  caufer  ,  l’inflam-  | 
mation  fe  jettant  auffi  quelquefois  fur  la  I 
chair  *.  quand  il  occupe  la  tête  &  la  face,  f 
il  efl:  dangereux ,  parce  qu’il  peut  fe  com-  • 
muniquer  aux  membranes  du  cerveau  ;  fi  ? 
il  fe  jette  fur  la  matrice  d’une  femme  grof-  | 
fe ,  il  tuë  l’enfant ,  &  par  confequent  il  efl;  | 
mortel  :  quand  il  fuppure  ôi  vient  à  fe .  j 
pourrir  ,  ou  qu'il  vient  aux  os  denuez  de  [ 
leur  chair  ,  c’eft  mauvais  flgne  :  fl  il  fe  jet- 
te  fur  les  cuilTes ,  il  commence  par  la  tu¬ 
meur  de  l’aîné  j  dans  le  tems  delà  fluxion, 
il  caufe  une  douleur  aiguë  ,  èc  lafîevre,  la 
tumeur  n’efl:  pas  évidemment  é'ievée,  mais 
elle  s’étend  en  long  &  au  large  ,  la  cou¬ 
leur  efl:  mêlée  de  jaune  ôc  de  rouge  ,  qui 
difparoît  quand  011  le  touche,  mais  elle 
revient  au lîî-tôt  j  il  fe  traîne  comme  l’Her- 
pes  ,  car  quittant  fa  première  place  ,  il  fe 
glüTe  peu  à  peu  fur  les  parties  voiflnes, 

Celse  fait  de  deux  fortes  d’Ereflpele, 
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un  douloureux  àc  brûlant ,  èc  l’autre  qu’il 
appelle  feu  facré,  qui  eft  Tulceré  5  le  pre¬ 
mier  qu’on  appelle  ûmple  ,  eft  cauié  du 
fang  bouillant  6c  fubtil ,  c’elf  à  dire  ,  bi¬ 
lieux  :  l’entamé  ou  ulcéré ,  ell  caufé  d’un 
fang  participant  de  quelque  petite  portion 
de  la  bik  excrementeufe  ,  qui  commence 
à  s’échauffer  ,  6c  fe  porte  par  fa  fubtilité 
jufqu’au  cuir  lans  s’élever  en  tumeur, c’eft 
ce  qu’on  appelle  Eryfipele  exquis  ,  a  la 
difïerence  de  celui  qu’on  appelle  phleg- 
monenx  qui  eftplus  enflé,  mais  moins  ar¬ 
dent  ,  &  de  l’oëdemateux  qui  l’efl;  encore 
moins  j  6c  on  tes  appelle  plutôt  tumeurs 
eryfipelateufes  ,  bâtardes  6c  non -vraies, 
qu’Eryfipeles. 

Le  régime  de  vivre  doit  être  rafraî- 
chiffant ,  humectant  6c  épaifliflant ,  il  ne 
faut  pas  manger  de  viande  grafle  ,  douce, 
acre  ni  chaude  ,  parcequ’elles  fe  tournent 
facilement  en  bile  ,  on  ufera  pour  herbes 
potagères ,  des  laitues  ,  pourpier  ,  avec 
ozeiile ,  6c  citrouille. 

La  ptifane  fera  faite  avec  orge  mondé, 
treille  aceteux  ,  racine  de  tormentille,  de 
nénuphar,  6c  cinobafte,  c’eftà  dire  épon¬ 
ge  d’églantier  ,  avec  fruit  de  berberis  6c 
reglifle. 

Le  trop  grand  exercice  ,  les  veilles  , 
la  colere  ,  le  trop  parler  ,  6c  l’ufage 
D  iiij 
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de  Venus  I  lui  font  contraîresr 

Si  l’JiunieLir  ii’eft  pas  beaucoup  acre,  52 
que  le  corps  ne  foit  pas  beaucoup  bilieux, 
on  fe  lèrvira  de  lavemens  rafraîchiflans , 
comme  de  morelle  ,  violier  ,  guimauve , 
ortie  blanche  i  argentine  ,  bouroche  & 
poirée,  on  y  ajoutera  du  fené  pour  donner 
plus  d’aftivité  i  on  y  mettra  pour  chaque 
lavement  trois  onces  de  miel  rofat  &  deux 
dragmes  de  criftal  minerai. 

Si  l’humeur  eft  acre  &;  que  le  corps  foit 
bilieux  ,  on  purgera  fouvent  fans  faignerj 
de  crainte  que  par  la  phlébotomie  ,  on  ne 
tire  le  fang  qui  retient  l’humeur  b ilieufe, 
&  que  l’on  n’augmentât  la  douleur  &  les 
accidens  -,  mais  h  le  corps  eft  fanguin  ,  la 
faignée  fera  utile. 

On  connoîtra  ces  differentes  humeurs 
dominantes  par  les  urines  i  ainli  que  je  l’ai 
amplement  expliqué  dans  mon  Livre  in¬ 
titulé  le  Ivliroir  des  Urines. 

Pour  préparer  l’humeur ,  on  fera  une 
telle  compolition  :  prenez  fyrop  de  fuc 
d’endive ,  fyrop  de  nénuphar  de  chacun 
deux  onces  &;  demie,  eauës  de  chicorée  k 
de  buglofe  de  chacune  quatre  onces  ,  de 
fantal  citrin  une  dragme  ,  pour  en  faire 
trois  juleps  clarifiez  que  l’on  prendra  j 
fçavoir  ,  un  le  matin  ,  un  à  midi  ,  & 
un  au  foir  ,  deux  heures  après  le  repas  > 
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tooLtr  purger  le  lendemain. 

*  La  purgation  fe  fera  en  cette  maniéré  : 
prenez  fix  dragmes  de  tamarinds  ,  bien 
choifis  j  ce  font ,  félon  Mefué ,  des  fruits 
de  certains  palmiers  fauvages,  qui  croiflent 
dans  les  Indes  ,  fix  pruneaux  fix  juju¬ 
bes,  demi-once  deraifms  de  palTules ,  c  eft 
à  dire  ,  félon  Galien  ,  tous  raifins  fechez 
au  Soleil ,  les  monder  de  leurs  pépins ,  une 
demi-poignée  d’orge ,  femence  de  melons 
&  de  laituë  ,  de  chacun  trois  dragmes , 
fleurs  de  violettes  ,  de  rofes  ,  ôc  de  nénu¬ 
phar,  de  chacun  une  pinfée  ,  dont  on  fera 
décoction  dans  chopine  d’eau  s  l’aianc 
pafle ,  on  mettra  &.  on  dilToudra  dans  la 
coulure,  qui  fera  au  moins  de  quatre  onces, 
une  demi -once  de  cafle  mondée  ,  trois 
dragmes  de  catholicon  ,  quatre  fcrupules 
de  rhubarbe  qu’on  aura  fait  infufer  dans 
du  petit  lait  de  chevre ,  l’aïant  palTé  & 
exprimé  cinq  grains  de  canelle  ,  une  once 
de  firop  violât ,  &  demi-dragme  d’huile 
d’amande  douce,  tirée  fans  feu  ,  pour  en 
faire  une  potion  qu’on  prendra  le  matin  à 
jeun  ,  &  un  boüillon  deux  heures  après. 

On  n’appliquera  point  fur  rEryfîçele 
aucune  huile  ni  graille ,  parce  qu’elles  s  en¬ 
flamment  ,  ni  d’emplâtres  ,  parce  qu’ils 
empêchent  la  tranfpiration. 

On  appliquera ,  après  la  purgation ,  les 
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üics  ou  les  eaux  diftillées  de  joubarbe ,  dé 
pfylium,  dereprife  ,  ou  de  mo relie  ,  ou  de 
la  chelidoine  récemment  cueillie  ôc  pilée,, 
réitérer  ces  remedes  plufieurs  fois  :  Hip¬ 
pocrate  Jphor.  Z}.  /.  5.  dit  qu’il  faut  fe 
lèrvir  d’eau  froide  pour  guérir  l’Eryfipe- 
le  non  ulcéré ,  parce  qu’elle  éteint  l’ébuli- 
tion  ferveur  du  fang,  &  l’acrimonie  bi- 
iieufe  dont  il  eft  engendré  s  mais  l’eau 
froide  blede  l’Eryfipele  ulcéré  ,  car  elle 
ell  mordicante  aux  ulcérés  ,  &  fait  dou¬ 
leur  ,  ou  on  fomentera  la  partie  avec  dé¬ 
coction  de  feiiilles  de  ciguë  dans  l’eau 
commune  étant  tiede. 

Quand  l’Erylipele  fe  tourne  en  ulcéré, 
on  fe  fervira  de  ce  qui  fuit  :  prenez  le  fuc 
des  fommitez  de  ronce  &de  morelle  ,.de 
chacun  une  once  ,  trois  dragmes  d’huile 
rofat  J  un  peu  de  vinaigre,  de  la  cerufe,& 
delà  litharge,  de  chacune  une  demi-once, 
pour  en  faire  liniment. 

Si  l’Erylipele  s’endurcit;,  on  fera  ce  qui 
fuit:  prenez  de  l’huile  violât  ôc  rofat  ,  de 
la  graifle  de  poule  ,  &  du  beurre ,  de  cha¬ 
cun  deux  onces ,  grailTe  de  chevre  &  de 
veau  ,  de  chacun  une  once  &  demie  ,  de  la 
moelle  de  l’os  de  la  cuilTe  de  veau  ,  une 
once,  mucilage  de  guimauve,  de  mauve  6c 
de  pfylium  ,  de  chacun  fix  onces ,  faire- 
tout  boüillir  jufqu’à  la  confomption  du 
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^uiciîage  5 'ajoûtez-y  enfuite  trois  onces 
de  litarge  d’or  &  de  la  cire  blanche  ,  au¬ 
tant  qu’il  en  faut  pour  faire  uncerat  mol, 
gc  en  faire  Uniment. 

Les  fymptomes  que  caufe  l’Eryfipele, 
font  la  fievre ,  douleur  de  tête  ,  veilles  èc 
foiÛ 

Pour  appaifer  la  douleur  de  tête  ,  on 
prendra  trois  onces  de  lait  de  femme,  une 
once  de  vinaigre,  quatre  onces  d’huile  ro- 
fat ,  deux  blancs  d’œufs  les  germes  ôtez  j 
mêler  le  tout  enfemble  ,  pour  en  frotter 
les  tempes  &  le  front ,  ou  prendre  feule¬ 
ment  de  l’eau  rofe  avec  du  vinaigre. 

Pour  appaifer  la  foif,  on  mettra  dans 
un  verre  de  ptifanne  faite  avec  trefiîeace- 
teux  ôe  fruit  de  berberis  ,  ou  dans  un  ver¬ 
re  d’eau  d’orge  ,  une  once  de  hrop  vio¬ 
lât  ,  ou  de  citron  ,  ou  de  gelée  de  gro- 
feilles. 

Il  arrive  fouvent  intempérie  chaude  du 
foye  dans  le  cours  de  ce  mal ,  ce  qui  caufe 
beaucoup  de  bile  qui  augmente  le  mal: 
pour  y  remedier ,  il  faut  prendre  des  rieurs 
de  rôles  rouges ,  de  violettes ,  ôc  de  nénu¬ 
phar,  de  chacun  une  demi-pincée,  du  co¬ 
rail  rouge,  du  fantal  blanc  &  du  rouge,.de 
chacun  quatre  fcrupules ,  de  la  femence  de 
laituë  &  d’endive  qui  effc  une  efpecc  de- 
çhicorée  ,  de  chacune  une  dragnie  ,  de 
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fpode ,  une  demi-dragme  i  réduire  le  totté 
en  poudre  ,  &:  les  enfermer  dans  un  fâ¬ 
cher  fait  en  forme  de  croifTant  de  Lune, 
qu’on  parfumera  avec  la  vapeur  d’eau  ro- 
fe  &  de  vinaigre ,  pour  l’appofer  fur  la  ré¬ 
gion  du  foye. 

Les  pullules ,  les  veffies  ,  &  les  bubes> 
font  ordinairement  de  même  nature  que 
le  feu  volage,  étant  toutes  efpeces  d’Ery- 
fipeles  :  c’efl  pourquoi  on  fe  fervira  des 
mêmes  remedes  ,  commençant  par  la  fai- 
gnée  i  &:  après  la  purgation  ,  on  fc  fervi¬ 
ra  d’eau  de  plantain,  dans  laquelle  on  aura 
fait  infufèr  deux  dragmes  de  poudre  de 
foufFre  vif ,  avec  de  la  litarge  &  de  l’alun 
en  poudre  ,  pour  mettre  fur  le  mal  :  on 
prendra  à  même  fin  ,  quatre  onces  de  jus 
de  citron  ,  deux  dragmes  de  foufFre  vif 
pulverifé  ,  &  deux  dragmes  de  cerufe  de 
Venife  ,  pour  étendre  pareillement  fur  le 
mal. 

L’Herpes  efl  ainfi  appellee  par  les  Grecs 
du  mot  Herpo ,  qui  fignifie  glilFer  &  ram¬ 
per  ,  parce  qui  fe  dilate  &  fe  glifFe  aux 
parties  voifines  ;  les  Latins  l’appellent 
fula,  les  François,  Suho,  ou  bube,  échau- 
boüillure  &  dartre.  C’eft  une  ardeur  qui 
ronge  la  peau  ,  &  la  rend  rude  ,  âpre  ôc 
inégale  par  des  petites  pullules  j  ce  qui  efl 
çaufé  quand  l’humeur  bilieufe  efl  vitiée  Sc 
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éloignée  de  fon  état  naturel  ,  &  on  l’ap¬ 
pelle  fimple  :  mais  il  y  en  a  une  autre  et- 
pece  qui.eft  fauvage ,  qu’on  appelle  her¬ 
pès  corrofif  j  il  eft  caufé  par  une  bile  mê¬ 
lée  de  pituite  ,  il  brûle  &  ulcéré  tout  le 
cuir  ,  le  ronge  &  le  dévoré  j  &  quand  les 
pullules  font  crevées  ,  il  s’étend  en  lar¬ 
geur  &  en  rondeur  ,  &  fcmblent  vouloir 
penetrer  dans  les  chairs.  Les  ulcérés  & 
entameures  qu’il  a  faites ,  relient  &  de¬ 
meurent  féches  ;  la  bube  ou  herpcs  lim- 
ple ,  ell  plus  benigne  j  elle  n’apporte  au 
cuir  qu’une  rudelTe  &L  inégalité  fuperfi- 
cielle  ,  ôc  relfenible  à  des  boutons  ,  -de  la 
grolTeur  d’un  grain  de  millet ,  qui  s’élè¬ 
vent  de  l’epiderme  ,  fous  laquelle  elle  ell 
placée. 

Ces  deux  efpeces  d’herpes  fe  glilTent , 
courent  &  rodent  de  tous  cotez  ,  en  fai- 
fant  un  tel  circuit ,  que  le  milieu  le  trouve 
fouvent  guéri ,  &  les  environs  vont  tou¬ 
jours  en  augmentant. 

L’Ulceré  tient  de  i’Erylîpele,  &  lui  ref- 
femble  tellement,  queplufieurs  Médecins 
les  ont  confondus  en  un  même  genre  ;  ils 
font  neanmoins  differens,  en  ce  que  l’ery- 
lîpele  vient  &  procédé  d’une  fluxion  qui 
paroît  tout  à  coup  ,  Sc  l’herpes  &  la  bubc 
boutonnent  peu  à  peu  &  à  la  longueur  du 
cems  ,  ôc  fans  fluxion  évidente  :  l’herpes  a 
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les  bubes  féches ,  lefquelles  étant  crevéel) 
ne  jette  point  de  fanie  ni  de  pus  s  l’eryll- 
pele  les  a  au  contraire ,  grandes ,  ulcérées 
&.  humides  ,  ôc  rendent  un  pus  faigneux. 
L’herpes  a  de  grandes  demangeaifons ,  & 
Terylipele  a  beaucoup  de  douleur  &  de 
chaleur. 

L’Herpes  milliaire  eft  toujours  accom¬ 
pagné  de  grand  prurit  &  envie  de  fe  grat¬ 
ter,  avec  chaleur  &:  ponction,  comme  pi- 
queures  de  fourmis ,  ôc  dégénéré  en  petits 
ulcérés. 

L’Herpes  fauvage  Sc  corrofif ,  ell  tou¬ 
jours  avec  ulcéré  qui  ronge  ,  ôc  mine  la 
lurface  des  mufclcs ,  ôc  fe  change  facilcr 
ment  en  ulcéré  chancreux  j  qui  s’étend, 
comme  il  a  été  dit ,  d’un  côté  ôc  d’autre: 
ce  qui  a  fait  dire  à  Fernel  que  la  bube  que 
les  Latins  appellent /fm  ,  s’appelle  herpes 
excedens,  ÿuia  ferpitin  latum  ^  altum- 

Pour  guérir  l’herpes,  on  gardera  le  mê¬ 
me  régime  de  vivre,  6c  on  purgera  de  mê¬ 
me  que  dans  l’eryfipele  ,  fans  oublier  la 
faignée. 

On  appliquera  fur  l’hcrpes  fimple,  éga¬ 
les  parties  de  fuc  de  morelle  ôc  de  crème 
de  lait ,  avec  un  jaune  d.  œuf ,  &  on  met¬ 
tra  par  delTus  une  comprelTe  trempée  dans 
l’oxicrat  5  &  après  la  purgation  ,  on  ap¬ 
pliquera  fur  la  partie  ,  un  onguent  fait 
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avec  huile  d’olives  &  cire  neuve,  que  l’on 
fera  incorporer  dans  un  plat  de  terre ,  fur 
un  petit  feu  de  charbons  ,  on  guérira 
promptement. 

Pour  les  herpes  fauvages ,  c’ell  à  dire , 
les  bubes  corrolîves  &  malignes ,  on  pren¬ 
dra  du  mercure  fublimé  &  du  vif  argent, 
parties  égales  i  les  broïer  enfemble  avec 
un  peu  de  beurre  ,  jufqu’à  ce  que  le  mer¬ 
cure  foit  éteint  3  ôc  on  y  ajoutera  d’autre 
beurre  ôc  un  tiers  moins  de  cerufe  paflee 
par  le  tamis  :  le  tout  étant  incorporé  en¬ 
femble  ,  on  en  "appliquera  fur  la  partie. 

Hippocrate  lib.  5.  Aphor.  21.  dit  que 
l’eau  chaude  eft  fort  utile  aux  herpes  ron- 
geans  le  cuir. 

Pour  les  dartres  des  mains  ,  qui  font 
des  aprêtez  de  cuir  ,  il  les  faut  laver  avec 
une  telle  compolition  :  prenez  eau  deplan- 
tain  une  chopine,  &  une  dragme  delùbli- 
iné  ,  que  l’on  fera  boüillir  dans  un  pot 
vernifle  jufqu’à  la  confomption  de  la  moi¬ 
tié  ,  ôc  la  pafler  pour  s’en  fervir. 

Pour  les  dartres  des  mains  eau fées  de 
la  grofle  verolle ,  on  fe  fervira  des  reme- 
des  generaux  de  la  verolle  ,  ainfi  qu’il  eft 
expliqué  ci  -  après  3  après  quoi  on  appli¬ 
quera  delTus  un  liniment  compofé  avec 
huile  de  noix  &  de  cire  ,  auquel  on  ajou¬ 
tera  de  la  poudre  de  mercure. 
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Ou  on  fe  fervira  du  retiiede  qui  fuit,  que 
j’ai  expérimenté  plufieurs  fois  :  prendre  j 
les  fucs  de  l’apathum  a  feuilles  longues ,  j 
de  joubarbe  ,  de  plantain  ,  de  langue  d’ob  j 
feau  ,  d’olivier  fauvage  &  de  mauve ,  de 
chacun  deux  onces  ,  de  bon  vinaigre  une 
livre ,  de  la  farine  d’y  vraye  rôti ,  de  la  fe- 
mence  de  crelTon  alenois ,  de  chacun  trois  t 
onces  j  mêler  le  tout  enfemble,  ôc  le  laif-  L 
fer  repofer  quelques  jours  -,  après  quoi  on  i 
jettera  le  vinaigre  qui  nage  par  dcfllis,  &  | 
oindre  faite  iiniment  fur  la  partie ,  du 
relie. 

Les  Verrues  font  des  tumeurs  dans  la 
peau ,  qui  font  caufées  d’une  humeur  très-  f 
cpailTe  ,  &  croilTent  le  plus  fouvent  aux  | 
mains  &  au  vifage.  f 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Verrue  ,  qu’on  ; 
appelle  clou ,  qui  vient  ordinairement  aux  i 
pieds  &  fait  beaucoup  de  douleur. 

Pour  guérir  toutes  ces  Verrues  ,  il  faut 
prendre  du  fuc  de  bouroche  récemment 
pilée  ,  pour  en  frotter  par  intervalle  la 
partie  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  entière-  | 
ment  gueries. 

Pour  guérir  tant  les  verrues  que  les  poi¬ 
reaux  ,  il  n’y  a  qu’à  lés  frotter  d’une  her¬ 
be  appellée  Verrucaire  ,  parce  qu’elle  y 
ell  fpecifique. 
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De  la  Lepre  (jr  de  la  Teigne. 

La  Lepre  fuccede  fouvent  à  la  galle  # 
&  à  l’herpes  fauvage  quand  on  les  né¬ 
gligé  ,  elle  procède  de  mélancolie  non  na- 
rurelie  mélée  d’hunieurpituiteufe,groflîe- 
re,  vifqueufe  &;  falée,elîe  ne  s’attache  pas 
feulement  à  l’épiderme  ,  mais  à  toute  la 
péauile  corps  qui  en  eJft  atteint  fe  confume 
peu  a  peu ,  ^  devient  mararme  à  la  fuite  dq 
temps  ,  parce  que  la  lepre  dévoré  çommp 
un  loup  ,  tous  les  membres ,  elle  eift  con^ 
tagieulè.  S:  peut  être  caufée  par  confequenti 
par  le  toucher  des  lepreux  ,  ou  par  une 
tache  de  nailTance  ,  elle  eft  auffi  caufée 
par  les  mauvais  alimens  ,  par  les  humeurs 
brûlées ,  &  converties  en  melaricolie  re;- 
panduë  par  tout  le  corps  >  èc  par  le  vice 
du  foye  êc  de  la  rattCi  C’eft  la  pire  &  là 
plus  maligne  de  toutes  les  maladies  de  la 
peau ,  elle  l’entame  ,  la  déchiré ,  la  crevaf- 
le  &  la  ronge  jufqu’au  bout ,  en  tombant 
plufièurs  menues  &  petites  écailles  les  unes 
blafardes ,  les  autres  ternes,  &  noirâtres; 

Les  lignes  font  une  vilaine ,  ôc  niéchan- 
ie  couleur  des  yeux  ,  on  n’a  point  dé  poih^ 
on  a  les  oreilles  rondes,  les  fourcils  élevez 
&  épais ,  le  nez  rele  vé  j  Sc  large  en  dehorsjj 
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&  ctfoit  en  dedans ,  une  voix  enroüeô 
conime  fi  on  parloit  du  nez ,  puanteur  d’ha¬ 
leine  ,  un  regard  fixe  &;  horrible.  ^  ; 

Le  régime  de  vivre  fera  le  même  qu’au 
cancer  ,  &  on  ne  boira  que  du  vin  vieux 
clairet  avec  de  l’eau  ,  le  pur  &.  le  couvert 
étant  contraire. 

On  purgera  l’humeiir  bilieule  6:  mélan¬ 
colique  ,  mais  auparavant  de  purger  011 
préparera  l’humeur  par  des  potions  laites  j 

avec  fyirops  d’endive ,  de  buglofe ,  &  de  ru-  | 
meterre  de  chacun  une  once  &  demie  , 
-eaux  d’houblon,  de  chicorée,  Scd’elidi-  f 
"ve  de  chacune  trois  onces  ,  de  la  poudre  . 
des  trois  fautaux  une  dem  i-dragnie ,  de  ca- 
nelle  une  dragme ,  ces  potions  clarifiées  &  | 
aromatifées  ferviront  pour  trois  dofes  Iça- 
voir  la  première  dofe  le  foir  deux  heures 
après  un  leger  fouper  ,  le  lendemain  ma¬ 
tin  une  autre  à  jeun  &  le  foir  la  troifieni’c 
comme  la  première  ,  pour  être  purge  le 
lendemain  matin  ainfi  qu’il  fuit ,  prenez  | 
une  dragme  &  demie  de  bonne  rhubarbe,  !' 
qu’on  aura  fait  infufer  dans  de  1  eau  d  en¬ 
dive,  Sc  exprimée  ,  del’életluaire  diacar- 
thami  &  de  la  confedion  hamech  de  cha¬ 
cun  trois  dragmes ,  que  Ton  méfiera  avec 

une  once  de  fyrop  capilaire  de  Mont-Pe-  i 

lier,  &  on  prendra  trois  heures  après  un 
bouillon ,  gardant  la  chambre  ce  jour-là. 
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Apres  qu’on  aura  été  purgé  ôil  ufcra  du 
bàin  ainfi  préparé,  prenez  des  racines  ô: 
feuilles  dé  la  patliutn  acutum  trois  poignée 
de  racine  d’énulacampanademi^livrc,dês 
racines  d’acore,  &de  colevrée  de  chacune 
une  livre ,  des  mauves ,  violettes  ou  violier, 
fcabieufe  ,  fumeterré  ,  phelidoine  ,  fapo-^ 
naria  ,  calamenthe  Se  de  lierre  de  chacun 
deux  poignées ,  de  l’orge  commune  ,  des 
lupins ,  des  fèves,  des  lentilles,  de  chacun 
une  livre  demie  ,  du  fonune  livre, 
deux  poignées  d’hellebpre  que  l’on  fera 
cuire  en  eau  fuffifanté  pour  en  faire  un 
bain ,  dans  lequel  on  lé  mettra  trois  matins 
de  fuite ,  y  demeurant  le  plus  que  l’on  pour¬ 
ra  ,  ênfuite  fe  mettre  au  lit  pour  y  fûer  un 
peu  -,  après  quoi  on.ajputera  au  bain ,  deux 
ou  trois  livres  de.fel  commun  ,  Une  livre 
d’alun  ,  &  quatreonces.de  vitriol ,  pour  fe 
baigner  encore  trois  jours  comme  les  trois 
premiers ,  fans  fuer  dans  le  bain ,  ni  dans  le 
lit,  c’ell  pourquoi. avant  d’y  entrer;  ilfau- 
dra  faire  un  liniment  foir  éc  matinèn  cette 
maniéré ,  du  fuc  de  la  pathum  acutum ,  & 
d’énula  câmpana  de  chacun  trois  onces  * 
du  fuc  de  calamenthe  ,  de  flimetérre  ,  de 
cheiidoine  de  chacun  deux  onces ,  de  fuc 
de  limons  ou  de  grenade  aigre  quatre  on¬ 
ces, térébenthine  trois  onces, litharge  deuîî 
onces ,  de  cerufe  lavée  une  once ,  de  tu?» 
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tiiie  une  demi- once  ,  du  fel  commun  une  I 
dragme  ,  du  foufre  vif  une  dragme  &  de-  j 
mie ,  d’ hellébore  une  dragme ,  de  mercu-  \ 
te  deux  onces ,  d’huile  rofat  &  de  mirtil-  ! 
les  de  chacun  deux  onces  ,  meflerle  tout 
enfemble  pour  en  oindre  le  corps  foir  & 
matin  comme  il  a  été  dit. 

On  peut  auffi  faire  un  bain  avec  de  la  | 
vefvéne ,  qu’on  fera  boüillir  jufqu’à  di-  I 
minution  d’un  tiers.  | 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été  guéris  de 
la  lepre  pat  Tamputàtion  des  telticules ,  * 

diminuant  par  ce  moïen  lâ  chaleur  du  foye 
qui  càufoit  un  fang  brûlé  &  adufte. 

La  Teigne  ,  ôc  la  rogne  ,  c’eft-à-dire  l 
grolTe  galle  ne  different  pas  beaucoup  de  | 
la  lepre ,  c’eft  pourquoi  on  gardera  un  mê¬ 
me  régime  de  vivre ,  on  feignera  èc  on  pur¬ 
gera  fouvent ,  après  quoi  pour  guérir  la 
teigne  qü’on  appelle  auffi  rachejonrafera  | 
la  tête  Sc  on  la  fomentera  chaudement  a-  i 
vec  de  l’urine  pendant  trois  jours  j  on  y  | 
appliquera  enfuite  foir  matin  pendant 
quelque  temps ,  des  feiiilles  ôc  le  ftic  dç 
boüillon  blanc ,  qü  on  aura  pilées  dans  un  ’ 
mortier  &  étendu  fur  un  linge. 

Pour  la  galle  ou  rogne  des  enfans ,  on  i 
prendra  delà  terebenthine  lavée  neuf  fois,  i 
quatre  onces }  du  beurre  frais  deux  onces» 
du  fel  une  once  ,  un  peu  de  fuc  de  citron , 
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deux  jaunes  d’œufs  ,  une  once  d’huilç 
rofat ,  donc  on  fera  onguent  pour  en  frot¬ 
ter  les  parties  incommodées. 

Pour  leur  tenir  le  ventre  libre  ,  on  fera 
des  potions  avec  racine  de  patience  fau- 
vage  pilée  ,  deux  onces ,  une  grolTe  pom¬ 
me  de  reinette  coupée  par  petits  mor¬ 
ceaux,  une  demi-poignée  d’agrimoine,  ôc 
deux  onces  de  miel  deNaibonne  :  on  fera 
boüillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau,  juf- 
qu’à  la  diminution  d’un  quart  3  011  le  paf- 
fera  enfuite  pour  en  prendre  tous  les  ma¬ 
tins  un  petit  verre  ,  lî  l’enfant  palTe  deux 
ans  5  ôc  fl  font  des  petits  enfans ,  même  à 
la  mamelle,  on  leur  en  fera  prendre  foiK 
vent  par  cueillerée, 

XI. 

De  la  Gangrené  ,  é‘  Sphacele. 

La  Gangrené  vient  d’humeur  mélan¬ 
colique  ,  ou  des  tumeurs  ,  plaies , 
ulcérés  mal  foignez  &  penfez  ;  c’eft  au 
commencement  une  corruption  de  la  par¬ 
tie  ,  &  un  acheminement  à  la  mortifica¬ 
tion  3  mais  quand  elle  arrive  au  point ,  6ç 
en  tel  état  que  la  partie  eft  morte  &  étein¬ 
te  par  la  corruption  ,  c’eft  une  mortifica¬ 
tion  achevée  ,  qu’on  appelle  Sphacele  : 
or  Sphachelos  en  Grec  ,  lignifie  Sideratie 
E  iij 
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en  Latin  ,  6:  çn  François  ,  enrîere  cof3 

ruption  de  quelque  partie. 

On  çonnoît  la  Gaiîgrene  par  la  cou¬ 
leur  noire  &  livide  ,  par  la  puanteur,  par 
un  fentiment  obfcur  au  commencement  ^ 
fans  aucun  fentiment  enfuite  >  une  molleflç 
à  la  partie-  qui  étoit  auparavant  dure  y  on 
la  peut  guérir  dans  fon  commencement, 
mais  quand  elle  eft  une  fois  confommée, 
il  n’y  a  plus  de  remede. 

On  commencera  la  cure  de  la  Gangre¬ 
né  par  un  régime  de  vivre  ,  propre  pour 
atténuer,  rafraîcliir,  &  obvier  à  la  pour¬ 
riture  :  on  pourra  boire  du  vin  délicat, 
un  tiers  avec  deux  tiers  d’eau  y  les  vian¬ 
des  feront  de  bon  fuc ,  comme  chapons  & 
autre  volaille ,  veau  &  mouton  :  on  mettra 
dans  les  boüillons  pour  herbes  potagères, 
de  l’ofeille  ,  laitue  ,  bouroche  &  buglofe^ 
on  prendra  des  femences  de  laitue  ,  &  de 
pavot  blanc ,  de  chacun  une  demi-dragme, 
des  quatre  femences  froides  majeures  con- 
tufes  ,  de  chacun  trois  dragmes  ,  de  la 
poudre  de  diamargariton  froid  ,  une 
dr^me  &  demie  y,  on  mêlera  tout  ce  que 
deiîiis  enfêmble,  &  on  en  fera  des  paquets 
de  deux  dragmes  &  demie  ,  dont  on  en 
mettra  un  bouillir  à  la  fin  de  chaque  boüib 
Ion  dans  du  tafetas  rouge,  puis  on  l’ex¬ 
primera  ,  &  on  prendra  fouvent  de  ces 
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bouillons.  Pour  ce  qui  eû  de  la  compofi- 
tion  du  diamargariton  ,  je  la  rapporterai 
ici  pour  la  facisfactioA  de  ceux  qui  ne  la 
fçavent  pas  :  il  eft  donc  compolé  de  per¬ 
les  fines  broïées  très  -  fubtiiement  fur  le 
porphyre  ,  6e  de  fucre  blanc  diffous  dans 
de  l’eau  rofe  ,  ou  de  buglofe ,  6c  cuit  en 
cônfiftence  d’éleduaire  folide ,  c’ed  à  dire, 
comme  de  fucre  rofat. 

On  purgera  avec  quatre  fcfupules  de 
rhubarbe,  cinq  grains  de  cinamoine,  c’ed 
à  dire  ,  de  la  meilleure  canelle  ,  infufez 
dans  quatre  onces  de  petit  lait  de  çhevre, 
ou  d’eau  de  buglofe  ,  y  ajoutant  une  once 
de  manne  de  Syrie  ,  ou  dix  dragmes  de 
celle  de  Calabre ,  6c  deux  onces  de  fyro|>, 
rçfat  folutif. 

Deux  heures  après  ,  on  prendra  un 
boüillon  ,  comme  il  eft  dit  ci-delTus  ÿ  ÔC 
une  heure  après  le  bouillon  ,  on  prendra 
une  dragmede  coriandre  en  poudre ,  dan^ 
deux  onces  d’eau  de  fleur  d’oranges. 

Si  la  couleur  naturelle  6c  vive  de  la  par¬ 
tie,  fe  change  en  cpuleur  plombée  6c  noi¬ 
re  ,  il  faut  d’abord  icarifîer  la  partie  gan¬ 
grenée  ,  la  laver  epfuite  d’eau  marine,  qui 

eft  de  l’eau  ôc  du  fcl ,  6c  fe  fervir  de  l’eau 
qui  fuit  :  prenez  trois  chopines  d’eau  ,  les 
verfer  fur  une  demi- livre  de  chaux  vive.; 
le  boüillon  de  la  chaux  étant  fini  ,  on  y 
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liiettra  un  gros  de  maftic  en  poiidrc  ,  & 
deux  gros  d’arfenicpulverifé;  mêler  bieq 
k  to,  it  enfemble ,  le  laifler  ralTeoir  ,  le 
jpaircr  ,  &  ajpiiter  dans  la  coulure  deux 
gros  de  mercure  fublimé  corrolîfen  pour 
dre,  fix  gros  d’efprit  de  vin,  vingt  grains 
d’efprit  de  vitriol ,  pour  en  fomenter  la 
partie. 

XII. 

pe  fHjdmefhale. 

IL  arrive  fbuvent  à  la  tête  des  enfansi 
nouveaux  nez  ,  une  tumeur  ,  qui  fe  fait 
d  un  amas  d’eau  entre  le  cuir  &  le  crâne,- 
qu’on  appelle  Hydrocéphale ,  du  mot  grec 
Hydor  ,  Aqun  ,  Eau  ,  &  de  Cephalé ,  Têtej 
][)arce  que  c’ed:  proprement  une  hydroph 
fie  de  la  tête  elle  éft  caufée  par  une  hur 
meur  fereufe ,  qui  fe  décharge  aux  parties 
éxterieures  de  la  tête  ,  qui  fe  répand  par 
tout ,  &  la  rend  fi  grofle  &  pefante  ,  qu’à 
peine  le  col  la  peut  foûtenir  Sc  porter ,  ce 
qui  arrive  aiTez  fouvent  aux  perfonnes  plus, 
^gées  i  mais  aux  enfans  nouveaux  nez  j 
elle  peut  être  caufée  par  differentes  hu': 
meurs  qui  féjournent  &  croupilfent  dans 
la  matrice  de  la  mere ,  s’y  amalfant  par 
fon  mauvais  régime  ,  qui  caulè  beaucoup 
d’excreqiens  fereux  à  l’enfaiit ,  que  la  np 
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fénvoïe  à  la  tête  j  rimprudence  des 
Sage -femmes  qui  preflè  trop  cette  parçie 
encore  molle  ,  y  contribue  beaucoup  :  il 
arrive  quelquefois  que  ces  eaux  font  con¬ 
tenues  entre  la  durerrmere  &  le  crâne ,  èc 
qu  elles  dilatent  les  futures  de  la  tête. 

'  Si  les  eaux  font  contpnuës  dans  la  ca¬ 
pacité  interne  du  cerveau  ,  &  que  les  fu-r 
turcs  en  foient  dilatées  j  la  cure  en  eft  fort 
difficile. 

Si  ces  eaux  coulent  &  fe  déchargent  fur 
Jes  yeux  ,  elles  caufent  des  catarades,  des 
çhaffies  &  des  taches  :  fi  elles  fe  déchar¬ 
gent  fur  les  oreilles ,  elles  caufent  unç  tu-r 
meur  froide  &  la  furdité. 

Si  l’humeur  tombe  fur  les  gencives  8c 
s’infînuë  dans  le  nerf  j  elle  caufe  douleur 
de  dents  :  &;  fi  enfin  elle  coule  &c  fe  porte 
aux  jointures  ,  elle  y  caufe  des  douleurs 
&  les  gouttes  j  ce  qui  eft  tres-neceffaire  à 
obferver ,  pour  rendre  raifon  de  ce  que  les 
cnfans  fentent  des  douleurs  aux  jointures 
avant  l’âge  de  puberté. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  qui  eft  aflez 
ordinaire  aux  enfans  ,  il  faut  commencer 
à  ordonner  un  bon  régime  de  vivre  à  la 
nourrice  j  il  faut  qu’elle  boive  &  mange 
peu ,  èc  fobrement ,  6c  qu’elle  ait  toujours 
le  ventre  libre  ,  qu’elle  ufe  fort  peu  de 
bouillons,  de  potage,  &  de  viande  bouillie. 


^4  Trefot 

mais  plutôt  d’une  viande  de  bon  fuc ,  quï 
fè  puifle aifément  cuire,  &;  qu’elle  foit  rô- 
tie  ,  du  pain  falé  ,  6c  du  bifcuit ,  dans  le¬ 
quel  on  mêlera  de  la  poudre  d’aneth  j  elle, 
ne  mandera  point  de  fruit,  de  legume,  ni 
de  poilîon. 

On  arrofera  la  tête  de  l’enfant  d’imc 
decoêtion  faite  en  cette  maniéré ,  qui  fer- 
vira  de  difeuflif  pour  confumer  cette  hu¬ 
midité  ,  &  d’aftringent  pour  fortifier  la 
partie  :  vous  prendrez  de  la  calamente , 
de  l’origan ,  du  pouliot  fauvage ,  du  fer- 
polet ,  de  la  fauge,  delà  betoine,  du  favi- 
nier,  de  la  camomille,  de  chacun  une  de¬ 
mie  poignée  ,  des  fleurs  de  ftoechas  ,  de 
romarin ,  d’aneth  ,  noix  de  cyprès,  de  ro- 
fes  ,  de  chacun  deux  gros ,  Sc  une  poignée 
de  fon  }  faire  cuire  le  tout  dans  une  pinte 
de  lexive  faite  de  cendres  de  farment  &  de 
vin  gros  &  couvert ,  c’eft-a-dire  chopine 
de  chacun  :  quand  le  tout  fera  cuit,  onar^ 
rofera  de  la  décoction ,  comme  il  a  été  dit» 
la  tête, afin  de  la  deflecher  &  delà  fortifier., 
Quand  on  aura  continué  trois  jours  , 
on  fera  un  liniment  ainfl  qu’il  fuit  : 
prenez  de  l’abfynthe  ,  de  la  camomille  > 
&  du  melilot  ,  le  tout  en  poudre  ,  de 
chacun  deux  onces,  du  heure  frais,  &  de 
l’huile  de  camomille  ou  d’aneth,  de  cha¬ 
cun  quatre  onces ,  avec  un  peu  de  cire  pour 
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en  Faire  linîmenr.  Enfin ,  pour  empêcher 
que  la  matière  ne  rej)ululle  ,  fortifier  ôc 
aifermir  la  tête  :  on  l’oignera  avec  du  vin 
auftere  &:  de  l’huile  commune. 

Pour  ce  qui  efi:  de  toutes  les  autres  tu¬ 
meurs  qui  viennent  en  differentes  parties 
du  corps ,  on  en  parlera  chacune  en  fon 
lieu. 

La  petite  vérole  &  la  rougeole  >  font 
des  puftules  fur  la  peau  >  qui  fortent  par 
l’ebullition  du  fangquiétoit  retenu  depuis 
la  nailTance ,  dont  la  matière  vient  de  la 
matrice  j  c’eft  pourquoi  il  n’y  a  prefque 
perfonne  qui  en  foit  exempt. 

La  différence  qu’il  y  a  de  la  petite  vé¬ 
role  J  d’avec,  la  rougeolle  ,  c’eft  que 
marques  de  la  rougeolle  font  plutôt  dès 
taches  que  des  pullules ,  &:  ne  font  pas  en  fi 
grande  quantité  que  celles  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  &  elles  ne  font  prefque  pas  plus  éle^ 
vées  que  la  peau  :  au  contraire  les  pullules 
delà  petite  veroléj  font  bien  plus  élevées. 

Les  lignes  &  fymptomes  font  auffi  diffe- 
rens ,  quand  les  marques  de  la  rougeolle 
fortent ,  les  larmes  font  plus  abondantes  x 
&  fouvent  plus  acres  ,  qu’en  celles  de  la 
petite  verole 5  de  plus,  la  difficulté  de  ref 
pirer  efl  bien  plus  grande  dans  la  rougcol- 
le,  de  même  que  l’ardeur  de  la  fievre  j  1^ 
douleur  du  dos  n’efl  pas  neanmoins  fi 
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grande  ,  parce  que  comme  il  ÿ  à  daiiis  îa 
petite  verole  une  plus  grande  abondance 
de  mauvais  fang ,  il  s’enfuit  une  douleur 
de  dos  plus  grande  >  les  caufes  font  pa¬ 
reillement  differentes,  en  ce  que  la  petite 
verole  vient  d’une  trop  grande  abondance 
de  fang  corrompu  ,  &  que  la  rpugeolle , 
dont  les  taches  font  auffi  de  couleur  de 
pourpre,  quelquefois  d’autre  couleur, vient 
&  procédé  de  l’acrimonie  de  la  grande 
chaleur  du  fang  :  il  y  a  encore  cette  dif¬ 
férence  que  les  taches  de  rougeolle  fortent 
le  plus  fouvent  tout  à  coup  &  en  même 
tems  par  tout  le  corps  ,  &  la  petite  ve^ 
rôle  fort  lentement  ôc  fucceffivement , 
mntôt  en  une  partie  ,  tantôt  à  une 
autre. 

Ces  marques  ont  auffi  des  noms  diffe- 
rens  chez  les  Latins  >  celles  de  la  petite 
verole  s’appellent  FarioU  ,  ô:  celles  de  la 
rougeolle  Morhilli. 

Ces  taches  fontcontagieufes,  parce  que 
les  vapeurs  qui  exhalent  &  fortent  conti¬ 
nuellement  du  corps  des  malades  par  les 
pores  infenfibles  de  la  peau,  à  caufe  de  la 
pourriture  des  humeurs  qui  caufent  cette 
maladie ,  contradent  une  certaine  mali¬ 
gnité  &:  humeur  fort  gluante  ,  que  les 
enfans  attirent  avec  l’air  dans  le  corps , 
par  l’infpiration  qui  corrompt  enfin  leurs 
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humeufs  i  d’où  viennent  la  petite  vérole 
&  la  roügeolle; 

Ces  pullules  font  le  plus  louvent  falutai- 
res  &  marques  de  faute  h  parce  que  par  ce 
nioïen  le  fang  efl:  purifié  ôc  pujgé  de  tou*- 
tes  taches  intérieures  >  de  même  que  de 
l’infedion  de  tout  le  corps  que  l’on  a  con- 
tradé  du  fang  maternel  dans  la  matrice. 

On  peut  faigner  pour  faciliter  la  fortie 
de  ces  pullules  >  on  donnera  fouvent  des 
potions  faites  de  decodion  de  feabieufe, 
feordium  ôc  de  feorfonere  >  de  fercifis  &: 
dé  barbebouc. 

On  mettra  dans  la  ptifanne  ordinaire^ 
des  jujubes  &  des  rai  fins  de  panfe  ,  &  on 
prendra  fouvent  des  cordiaux  i  ces  mala¬ 
dies  n’étant  pas  fans  quelque  efpece  de  ver- 
nin  >  particulièrement  fi  les  puflules  ont 
peine  à  fortir  :  les  cordiaux  feront  com- 
pofez  d’eau  de  melifle,  ou  de  chardon  bé¬ 
nit  ,  ou  de  bouroche ,  d’angelique  ou  de 
feabieufe  ,  dans  un  verre  de  laquelle  on 
mettra  un  gros  de  eonfeél  ion  d’hyacinthe, 
ou  vingt  grains  de  fel  de  corail  :  on  pren¬ 
dra  aufiî  de  l’eau  theriacale  ,  ou  un  gros 
de  vieille  theriaque  :  les  perles  ,  le  be- 
zoard,  la  poudre  de  vipere  ,  le  zedoire  &: 
le  fel  de  corne  de  cerf, font  tres-utiles  dans 
ces  maladies ,  même  dans  la  pelle  êc  dans 
le  pourpre. 
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Il  y  a  encore  une  petite  verole  qui  arrl* 
ve  fans  fievre  ,  &  qui  ne  dure  pas  plus  de 
trois  jours  j  les  pullules  -font  jjlanches ,  &: 
relfemblent  à  des  petites  velTies  remplies 
d’une  humeur  fereufe ,  qui  fe  crèvent  & 
fc  fechent  le  même  jour  :  comme  ellen’ed; 
pas  dangereufe ,  il  n’eft  pas  necelTaire  d’m 
fer  de  remedes  ,  il  faut  lailfer  agir  la  na« 
ture. 

La  petite  verole  &  la  rougeolle  arri¬ 
vent  ordinairement  fur  la  fin  de  1  Eté  j  & 
il  y  a  moins  de  danger  quand  l’une  &  l’au¬ 
tre  paroilTent  après  la  fievre ,  &  le  péril 
cft  plus  grand  ,  quand  la  fievre  ne  vient 
qu’après  que  l’une  &  l’autre  paroilTent. 

Les  figues  de  la  petite  verole  font,  dou¬ 
leur  de  tête ,  envie  de  vomir  pefanteur 
&;  lalïîtude ,  abbatement,  fievre  &mal  de 
reins  ,  ôi  quelquefois  douleur  à  la  plante 
des  pieds,  à  la  paume  des  mains,  ôcauvi- 
fagei  auquel  cas  il  les  faudra  fomenter  tiè¬ 
dement  avec  la  decodlion  de  guimauve  Si 
fleurs  de  camomille  avant  Tèruption  ,  Si 
faire  un  liniment  fur  les  paupières ,  avec 
eau  de  plantain,  &  un  peu  de  falFran, 

Si  la  fortie  des  pullules  fe  fait  trop  fu- 
bitement ,  on  fera  une  ptifanc  avec  racine 
de  tormentille  ,  corne  de  cerf ,  orge  & 
feiiilles  de  treffle  aceteux,  avec  un  peu  de 
fucre  pour  «n  boire  fouvent  :  mais  pout 
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juger  fl  cette  fortie  fe  fait  trop  fubiteiîienc 
ou  non  ,  il  faut  prendre  1  avis  du  I^e- 

decin.  .  j  tt  - 

J’ai  rapporté  dans  mon  Miroir  des  Uri¬ 
nes  ,  les  fignes  mortels  de  cette  maladie  s 
comme  les  Urines  noires, diflenterie,  cours 
de  ventre  ,  fievre  violente ,  pullules  jau¬ 
nes ,  plombées  ou  livides  &  enfoncées  , 
alToupiirement ,  difficulté  de  refpirer,  les 
yeux  rouges ,  le  vifage  enflamme  ,  gran¬ 
des  inquiétudes  &;  picotemens  par  tout  le 
corps  ;  mais  fi  au  contraire  ,  la  fievre  di¬ 
minué  ,  &  que  les  pullules  foient  rouges 
ou  blanches ,  il  n’y  aura  pas  de  danger. 

Il  ne  faut  rien  mettre  fur  le  vifagï: 
quand  la  petite  vcrole  fort ,  qui  foit  aHrin- 
gent ,  parce  qu’on  la  feroit  rentrer. 

Je  ne  parle  pas  ici  du  pourpre  ,  parce 
que  j’en  ai  amplement  parle  dans  mon 
Traité  des  Ficvres  ,  au  Paragraphe  des 
Fievres  malignes  ÔC  pourprées, 

A  l’égard  des  cirons,  boutons ,  gratel- 
le  ,  ulcérés  ,  croûtes  >  6c  toutes  autres  in¬ 
férions  de  la  peau  i  après  que  les  remedes 
generaux  auront  précédé  ,  on  fomentera 
les  parties  avec  de  là  fécondé  eau  de  chaux, 
-dans  une  chopine  de  laquelle  on  diflbudra 
une  demi-dragme  delublimé  corrofif,"  f>n 
fe  fert  aulfi  d’eau  dillillée  de ponimes  ver¬ 
tes  pour  cirons  fie  rougeurs  de  vifage. 
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Pour  guérir  les  pullules  du  vifàge  i  il 
les  faut  étuver  foir  &:  matin  avec  de  l’eau 
diftillée  de  petite  centaurée; 

Pour  enlever  les  taches  de  vifage  qui 
viennent  de  naiffance  ,  il  faut  prendre 
une  poignée  de  racine  de  bouroche  ,  en 
ôter  le  cœur ,  couper  le  relie  bien  menu, 
pour  le  faire  infufer  dans  un  demi-feptier 
de  vinaigre  rofat  pendant  deux  jours, pour 
les  en  balliner  tous  les  foirs. 

Xili; 

De  la  Graine. 

La  <jraiire  ell  la  troifiéme  partie  con¬ 
tenante  commune; 

Un  entend  par  la  grailTe  en  general ,  tou¬ 
te  la  fubllance  blanche  qui  fe  void  amalTée 
6c  figée  comme  de  l’huile  épailTe  au  corps 
des  animaux,  laquelle  difloute  par  la  cha¬ 
leur  du  feu  ,  fe  fond  ôc  devient  liquide. 

-  Elle  ell  définie  par  Galien,  ôc  par  Ari- 
ftoce,  un  fang  bien  cuit,  qui  ne  fe  conver¬ 
tit  pas  en  la  nourriture  du  corps ,  mais  il 
defcend  des  vaillèaux  ,  6c  répandu  dans 
les  membranes  par  le  moïen  d’une  chaleur 
médiocre  ,  dont  elles  font  doüées  ,  il  s’cr 
pailEt  pour  conferver  la  chaleur  des  par¬ 
ties  ôc  fervir  de  nourrknre  en  cas  de  ner 
ceffité. 


On 
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On  remarque  trois  fortes  de  graiiîès 
diftinguées  par  leur  fechereffe  de  dureté  j 
par  leur  inollefTe  de  humidité  ,  de  par  la 
nature  des  animaux  de  des  parties  oja  elles^ 
s’engendrent ,  de  font  nommées  fuif,  graif- 
fe  de  axunge  ou  oing, 

Ariftote  de  Joubert  ajoûtent  potjr  qua¬ 
trième  efpece  de  graille  ,  la  moelle  des 
os  :  mais  Galien  dit  j  qu’elles  ne  font  point 
differentes  en  efpece  ni  en  effence  ,  mais 
feulement  félon  le  plus  de  le  moins. 

Le  fuif  étant  fec  de  terreffre  ,  fe  lige  de 
durcit  ,  en  forte  qu’il  eft  friable  ,  de  fe 
rompt  facilement  quand  il  eft:  refroidi  j 
les  bêtes  à  cornes  enamaffent  beaucoup  j 
particulièrement  au  ventre  inferieur  ,  de 
au  tour  des  reins. 

La  graiffe  proprement  parlant s’engen¬ 
dre  en  l’épigaftre  de  autour  des  reins,  dans 
les  corps  qui  ne  font  pas  beaucoup  fecs  ,  de 
qui  ne  font  pas  neanmoins  trop  humides , 
les  bêtes  à  cornes  en  amaffent  fur  les  par¬ 
ties  mufculeufes ,  mais  elle  eft  plus  feche 
de  plus  dure  que  celle  des  autres  parties  , 
ainfi  on  peut  dire  que  le  fuif  de  la  graiffe 
different ,  en  ce  que  le  fuif  eft  friable,  fort 
fec  de  dur ,  de  la  graiffe  eft  plus  aérée,  moins 
dure  de  ne  fe  fige  pas  fi  promptement. 

L’axunge  s’engendre  aux  animaux  plus 
humides,  ainfielle  qft  plus  aqueufe  ,  pUvs 
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molle ,  plus  humide  ,  ôç  nullement  fria^^ 
ble ,  le  pourceau  ,  comme  le  plus  humide 
des  animaux  en  engendre  beaucoup  ,  &  la 
graillp  dans  l’homme  doit  auffi  plutoftê- 
tre  appellée  axunge  ,  que grailTe,  particu¬ 
lièrement  ,  celle  qui  fe  rencontre  aux  ar-  f 
ticles ,  laquelle  ne  paroît  qu’une  huile  é-  [ 
paiilîe.  t 

La  fubftance  de  la  grailTe  dit  Galien  i 
lib.  2.  de  temf-  &C  %.  de  dijlinlf.  F  eh.  cup.  12.  I 
&  Ariftote  4^hiJlor.  animal,  cap.  i.  &  51,  eH  I 
oleagineufe  &  huileufe ,  faite  de  la  por-  R 
tion  aërce  Sc  vaporeufe  du  fang  ,  laquelle  H 
tombant  comme  une  fueur  par  les  orifices  i 
des  vaifiTeaux-,  fe  prend  &  fe  fige  au  tour  I 
des  membranes ,  6c  efi:  entretifîlië  6c  atta-  I 
chée  à  quelques  membranes  ,  fibres  ner-  I 
veufes  ,  vénes  ^  ôc  arteres.  i 

D’où  l’on  peut  infer er  que  la  caufe  ma-  |; 
terielle  de  lagraiffe,  efi:  la  portion  la  plus  | 
aërée,  lapins  onclueufe,  6c  la  plus  grafle  I 
du  fang  J  laquelle  exudant  comme  une  ro-  I 
fée  au  travers  des  tuniques ,  des  vénes ,  6c  I 
découlant  fur  les  membranes  qui  font  den-  " 
fcs  ôcépailTesj  y  efi:  retenuë  6c  s’y  fige. 

Il  y  a  differens  fentimens  touchant  la  J 
caufe  efficiente  de  la  graifle  ,  Arifiote  , 
Veiga  ,  Argenterius  &  Joubert  veulent 
que  ce  foit  la  chaleur.  Galien  ,  Vefal ,  6c 
JFallopedient  que  c’eflle froid,  Archange 
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du  Laurent  foutiennent  que  la  graiffene 
peut  s’engendrer  d’une  chaleur  fouveraine, 
ni  du  froid  actuel  des  membranes  ,  mai? 
d’une  chaleur  médiocre  &  remife  ,  &  c’eft 
de  cette  maniéré  qu’il  faut  entendre  le 
froid  dont  parlent  Galien,  Vefal ,  &  Fal- 
lope ,  parce  que  chez  ces  Auteurs  la  cha^ 
leur  remife ,  eft  fouvent  prife  pour  le  froid, 
non  actuel ,  car  il  ni  en  a  point  au  corps 
vivant ,  c’elj  pourquoi  on  peut  dire  que  la 
çaufe  efficiente  de  la  grailfe ,  eft  un  froid 
appelle  feulement  froid  par  comparaifon 
&  rapport,  n’étant  qu’une  chaleur  médio¬ 
cre  ,  comme  qui  diroit  une  chaleur  petite 
&  remife  ,  qui  étant  comparée  avec  la 
chaleur  fouveraine ,  tient  lieu  de  contrai¬ 
re  ,  étant  certain  que  toutes  fes  parties  du 
corps  vivant ,  font  extrêmement  ou  medio-r 
crement  chaudes, 

La  caufe  formelle  de  la  graifle  eft  la  tcm-r 
perature  Sc  la  blancheur  ,  la  température 
eu  égard  à  la  caufe  materielle ,  elt  chaude 
&  humide  ,  elle  eft  blanche  tant  parce- 
qu’elle  s’amafle  fur  les  membranes  ,  qui 
font  parties  fpèrmatiques  Se  blanches ,  que 
parce  qu’avec  le  fang  pur  ,  dont  elle  eft 
engendrée  ,  il  y  a  beaucoup  d’air  fubtile 
mêflé  ,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  comme  tou¬ 
jours  flottante  luf  l’eau. 

La  caufe  finale  eft  de  plufieurs  fort, es 

Fi] 
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qu’on  appelle  ufages  qui  font  preniieré» 
ment  pour  deffendre  le  corps  des  injures 
externes  en  le  couvrant ,  en  fécond  lieu 
pour  conferver  la  chaleur  naturelle  ,  en 
empêchant  qu’elle  neforte,  &  que  le  froid 
n’entre  ,  ainlî  elle  nous  échauffe  comme 
une  fourure.  En  troifîéme  lieu  elle  enduit 
les  parties  chaudes  &  feches  pour  lestenj- 
perer  comme  le  cœur.  4.  elle  affeure  & 
deffend  les  vailTeauX  qui  vopt  à  la  peau. 
5.  Elle  rend  le  mouvement  plus  fouple  en 
humeélant  les  ligamens.  6.  Elle  remplit 
les  lieux  vuides,  &  fert  comme  de  couffin 
de  d’appui  à  certaines  parties ,  7.  Elle  fe 
donne  en  nourriture  à  la  chaleur  ignée  j 
&;fe  tourne  enaliment  dans  la  faim. 

La  couleur  ell  blanche  comme  il  a  été 
ditjàcaufe  des  membranes  aufquelles  elle 
eft  adhérente ,  qui  la  rendent  blanche,  car 
tout  ce  qui  eft  altéré  8e  changé  dans  le 
corps  prend  ordinairement  la  qualité  & 
la  nature  de  la  partie  qui  fait  la  mutation, 
&  l’afllmilation  fe  fait  à  la  partie  du  corps, 
ou  le  fait  l’alteration ,  fuivant  cette  maxi¬ 
me  ,  alteratum  trahit  naturam  alterantis. 

La  plus  grande  partie  de  la  grailfe,  eft 
lituée  fous  la  peau.  C’eft-à-dire  entre  la 
peau  8e  ce  que  les  Anciens  appelloient  le 
pannicule  charnu  ,  8e  que  les  Modernes 
appellent  la  membrane  de  la  grailfe,  8e  afin 
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de  faire  connoître  au  lecteur  ce  que  les  an¬ 
ciens  appelloient  pannicule  charnu  j’en 
feray  icy  mention  fuivant  l’ordre  qui  le 
trouve  dans  tous  les  auteurs, 

X  I  V. 

Dti  Fannkule  charnu. 

La  quatrième  partie  contenante  com¬ 
mune  ,  qui  couvre  félon  les  Anciens 
&  quelques  Modernes ,  tout  le  corps ,  6c 
que  d’autres  •alTurent  n’être  autre  choie 
que  la  membrane  de  la  graifle  comme  il  a 
été  dit  J  ne  s’en  trouvant  pas  d’autre  dans 
l’homme,  eil  une  membrane  épaifle  qu’ils 
ont  toujours  appellé  pannicule  charnu  , 
du  Laurent  l’appelle  nerveux  ,  Galien  6c 
Bauhin  l’appellent  membrane  engendrée 
de  la  femence ,  qui  environnetout  1  e  corps, 
ils  l’appellent  charneux,  parce  qu’ils  fup- 
pofent ,  qu’en  tous  animaux  excepté  aux 
pourceaux ,  ileft  entretÜTu  de  fibres  char¬ 
nues  par  lefquelles  il  eit  immédiatement 
attaché  au  cuir,  c’eft  pourquoy  ils  remuent 
6c  froncent  leur  peau  volontairement ,  en 
forte  que  par  fou  mouvement’  ils,  chaiTent 
les  mouches,  l’élephantlestuë,  6c  les  che¬ 
vaux  peuvent  difentils ,  par  le  mouvement 
de  ce  pannicule  ,  faire  tomber  ceux  qui  ne 
font  pas  bons  écuyers. 


s  6  te  rfep 

Il  ell  charnu  aux  bruttes  ,  &  nerveux 
&  grailleux  aux  hommes  félon  du  Lan- 
fent  J  ilparoît  dit- il ,  aux  enfans  nailTans, 
tout  rouge ,  &  parfemé  de  fibres  charneu^ 
fes  ,  mais  ces  fibres  s’évanoüilfent  par  la 
fuite  des  temps ,  en  forte  que  ceux, qui  font 
plus  avancez  en  âge  ,  l’ont  tout  membra¬ 
neux  ,  nerveux  ôe  comme  grailfeux ,  c’eft 
pour  cette  raifon  que  du  Laurent  l’appel¬ 
le  nerveux  ôc  grailfeux. 

.  Ceux  qui  admettent  encore  cette  mem¬ 
brane  ,  veulent  qu’elle  ne  foit  point  con-* 
tintië  à  la  peau  aux  hommes ,  commes  elle 
l’efl  aux  brutes ,  car  lagrailTe  difent  ils  eft 
entre  les  deux,  elle  eft  feulement  attachée 
à  la  peau  par  quelques  fibres  excepté  la 
face  ,  ou  il  ni  a  point  de  grailTe ,  &  le  pan- 
nicule  y  eft  tellement  adhèrent ,  qu’à  pei¬ 
ne  l’en  peut-on  feparer  j  d’où  vient ,  di- 
fent-ils  ,  que  de  toute  là  peau  ,  l’homme 
ne  remue  volontairement  que  celle  du  vi- 
fage  ,  &  que  c  eft  par  le  moïen  de  ce  pan- 
nicule ,  que  la  peau  fe  ride  :  mais  on  ré¬ 
pond  que  par  tout  où  la  peau  fe  ride ,  il  y 
a  des  mulcles  particuliers  qu’on  appelle 
cutanés  j  comme  au  front ,  il  y  a  le  fron¬ 
tal  J  à  l’occiput ,  l’occipital  j  au  fcrotum , 
le  dartos  ,  ainfi  des  autres  :  il  en  eft  de 
même  du  mouvement  j  fi  bien  que  pour 
concilier  les  fentimens  des  uns  &  des  ait- 
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ttes ,  qui  ne  different  que  de  nom  ,  car  ce 
que  les  uns  appellent  pannicule  charnu 
dans  les  endroits  où  il  y  a  delà  graifTejefl: 
ce  que  les  autres  appellent  membrane  de  la 
graifle,  &L  ce  que  les  premiers  appellent 
pannicule  charnu  où  il  n’y  a  point  de  graif- 
l'e,  les  dernieres  l’appellent  un mufcle  cu¬ 
tané  ,  comme  on  appelle  au  fcrotum ,  le 
dartos  mufcle  cutané. 

Il  efl:  engendré  félon  Galien  &  Bauhin, 
avec  les  autres  membranes  dans  la  matri¬ 
ce  efl  enduit  du  côté  qu’il  regarde  les 
raufcles ,  d’une  humidité  glaireufe  ,  afin 
de  ne  point  empêcher  leur  mouvement. 

Il  ell  fitué  aux  hommes  immédiatement 
après  la  giraiffe,  &  fous  la  peau  aux  autres 
animaux. 

La  caufe  finale  ,  c’efl-à-dire  les  ufages 
qu’on  lui  donnent  font  premièrement  pour 
appuyer  les  vaiffeaux  qui  vont  à  la  peau  , 
6c  faciliter  la  confolidation  de  la  peau 
quand  elle  efl  blelfée  ,  i.  pour  retenir  les 
vapeurs  aérées  du  fang,  èi  les  tourner  en 
graiffe,  3.  pou*r  deffendre  les  parties  in¬ 
ternes,  4.  pour  empêcher  que  la  chaleur 
interne  ne  forte  ,  6c  ne  fe  diffipe  trop',  ou 
que  le  froid  externe  n’entre  pour  ofrenfer 
les  vifceres. 

Son  tempérament  efl  en  quelque  façon 
chaud  6c  humide  aux  enfans  nouveaux 
F  iiij 


'8  8  Le-Trefor 

nez,  parce  qu’il eft  charnu ,  &  aux  aduh 
tes  il  eft  fec  6c  comme  froid  ,  parce  qu’il 
eft  nerveux. 

Cette  membrane  eft  d’un  fentiment  fort 
vif,  6c  quand  elle  eft  piccottée  6c  irritée 
par  la  bile  qui  eft  chafleedu  dedans  au  de¬ 
hors  ,  elle  caufe  un  mouvement  concuflîf 
que  l’on  appelle  tremblement ,  lequel  de 
quelque  maniéré  qu’il  foit  caufé ,  fans  nous 
arrêter  à  la  difpute  du  nom,  que  les  auteurs 
donnent  à  cette  membrane  j  il  en  faut  pro- 
curer  la  guerifon. 

Pour  guérir  ce  tremblement  ,  on  com¬ 
mencera  par  les  remedes  generaux  ,  6c  on 
ufera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchilTant, 
on  ne  mangera  que  du  veau  de  l’agneau  êc 
du  poulet  ,  les  herbes  potagères  feront  de 
lapoirée,  du  pourpier,  6c de  l’ozeille ,  on 
ufera  du  fuc  de  citron  ou  de  grenade  aigre 
avec  les  viandes  ordinaires ,  on  fera  lapti- 
fanne  avec  fruit  de  berberis ,  treffle  ace- 
teux  ,  agrimoine  ,  polipode  de  chefne,  ra¬ 
cine  de  torrhentille  ,  6c  reglifle ,  on  pren-  | 
dra  tous  les  matins  à  jeun  félon  la  neceffi- 
té  du  fel  de  corail  vingt  grains  ,  dans  un 
verre  de  cette  ptifanne,  &  on  ne  mangera 
que  deux  heures  après.  Et  on  prendra  tous 
les  foirs  un  verre  d’eau  diftillée  de  fureau , 
dans  lequel  on  délayera  une  cuillerée  de 
gelée  de  grofeilles  deux  heures  après  luv 
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legerfoiTper,  onprendrade  remps  en  temps 
le  matin  à  jeun ,  au  lieu  de  laptifanne  ,  un 
apozeme  fait  avec  deux  dragmes  de  fleurs 
de  petite  centaurée  dans  un  demi-feptier 
de  lait  clair  ,  réduit  à  la  moitié  ,  ou  faire 
boüillir  les  fleurs  de  petite  centaurée,  avec 
racine  de  chicorée  fauvage  ,  fie  feüilles 
d  ozeille  ronde  ,  pafler  le  tout ,  &  faire 
infufer  dans  la  décoction  ,  un  gros  de  ro- 
fes  pales ,  &  y  mettre  une  dragme  de  la 
cervelle  de  lievredeflechée  au  four  ré¬ 
duite  en  poudre. 

Ce  tremblement  arrive  plusfouventàlà 
telle  &  aux  mains  qu’aux  autres  parties  , 
êc  c’efl:  ligne  pour  lors  que  la  pituite  eft 
dominante,  Sc  menace  fou  vent  de  paralilîe 
ou  de  convullion  11  on  ni  apporte  de  bons 
remedes. 

Les  caufes  externes  font  les  excez  du 
vin ,  &  l’ade  immodéré  de  venus ,  l’eau  de 
neige  ,  ou  glacée  ,  ou  les  exercices  trop 
violens. 

Le  tremblement  arrive  fou  vent  aux 
vieillards  à  caufe  de  la  foiblelTe ,  &  de 
l’éloignement  de  la  chaleur  naturelle  ,  ôc 
il  ell  quelque  fois  caufé  par  la  peur. 

De  quelque  caufe  que  le  tremblement 
puilTe  venir  ,  la  diette  &;  la  tempérance 
Ibnt  necelTaires  ,  les  vieillards  prendront 
Vme  dragme  de  thériaque  dans  un  peu  de 
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vin  ,  &  les  jeunes'gens  danS'  de  l’eau  de 
bug  lofe  ,  &  on  frottera  le  long  de  l’épine 
du  dos  ,  avec  de  l’huile  d’œuf  fi  le  trem- 
blement  vient  pour  avoir  trop  bu  dé  vin , 
on  prendra  fouvent  des  boüillons  de  choux 
rouges. 

Et  pour  toute  forte  de  tremblement ,  la 
graine  de  genevre  préparée'  comme  il  eft 
rapporté  dans  mon  traité  des  limples  par 
ordre  alphabétique ,  en  avalans  cinq  grains 
fans  mâcher  le  matin  &  le  foir  ,  ell  très 
fouveraine  comme  je  l’ai  expérimenté, 

XV. 

De  la  membrane  commune  des  mufcles  félon  les 
Anciens ,  é"  les  àernieres  de'couvertes. 

ON  trouve  dans  tous  les  anciens  Au¬ 
teurs  J  cette  membrane  décritte  pour 
la  cinquième  &  derniere  des  parties  con¬ 
tenantes  communes ,  ils  la  font  commune 
à  tous  les  mufcles  du  corps ,  engendrée  des 
fibres  des  mufcles ,  Se  félon  quelques  uns 
de  la  femence  en  la  première  conforma¬ 
tion.  Ils  lui  attribuoient  l’ufage  de  conte¬ 
nir  ,  revêtir  ôc  allier  tous  les  mufcles  du 
corps ,  qui  font  parties  de  même  efpece  , 
&  de  rendre  aux  mufcles  lemêmefervice 
que  fait  le  periofte  aux  os  ,  &  veulent 
qu’en  cette  région  du  ventre  inferieur. 
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ddiit  iioüs  traitons  preferitement ,  elle  en . 
velloppe  &  fepare  les  mufcles  de  l’épi- 
gallre  de  les  contienne  en  leurs  lieux. 

On  a  découvert  que  cette  membrane 
commune  ne  fe  trouve  point  dans  l’homme 
comme  il  a  été  dit ,  ni  dans  les  animaux. 
ôc  que  chaque  mufcle  à  fa  membrane 
propre  que  l’on  prend  fdüvent  pour  une 
membrane  commune. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Parties  contenantes  frofres  du  ventre 
inferieur. 

Ces  parties  font  les  mufcles  de  l’Epigaftre, 
le  Péritoine. 

I. 

Ües  Mufcles  en  General. 

Le  mufcle  dit  Galien,  eft  l’inftrument 
du  mouvement  volontaire  ,  que  l’on 
peut  commencer  &  finir  quand  on  veut  , 
voila  quel  efl  l’office  du  mufcle.  Si  on  a 
égard  à  fa  compofition,  du  Laurent  le  dé¬ 
finit,  une  partie  diffimilaire  &;  organique, 
tÜTuë  de  chair  ,  de  fibres ,  de  nerfs  ,  de  vé- 
nes  d’arteres  &  de  tuniques ,  la  chair  rem¬ 
plit  les  efpaces  d’entre  les  fibres ,  les  fibres 
âffermiflent  la  chair,  les  nerfs  portent  la 
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faculté  animale  ôc  les  efprits  ,  les  vénes 
portent  la  nourriture  félon  fon  fentiment, 
&  l’erreur  de  tous  les  anciens  qui  n’avoient 
pas  connoilfance  de  la  circulation  ,  qui 
nous  apprend  que  les  vénes  reportent  le 
fang  au  cœur  comme  il  fera  expliqué  en 
fon  lieu ,  qu  on  fera  voir  que  celbnt  les  ar¬ 
tères  qui  portent  le  fangpour  la  nourritu¬ 
re  des  parties ,  contre  le  fentiment  des  an¬ 
ciens  qui  vouloient  que  les  arteres  portaf- 
fent  feulement  l’efprit  vital  &  la  chaleur 
naturelle.  Les  tuniques  contiennent  la 
fubftance  'des  mufcles ,  les  feparent  des 
parties  voifines ,  Se  leur  donnent  le  fenti-. 
ment. 

On  a  découvert  outre  toutes  les  parties 
cy-delTus  rapportées  ,  que  le  mufcle  étoit 
auiîî  compofé  de  vailTeaux  limphatiques, 
qui  font  de  petits  canaux  faits  d’une  tuni¬ 
que  fore  déliée  femblable  à  une  toile  d’a¬ 
raignée,  8c  remplis  de  valvules ,  paroilTant 
noueux  aux  endroits  ou  font  les  valvules, 
à  caufe  de  la  diverf té  de  leur  divifon  , 
il  y  en  a  par  tout  le  corps ,  ils  font  appel¬ 
iez  limphatiques  parce  qu’ils  contiennent 
la  limphe  qui  lignifie  eau  ,  liqueur  claire 
fereufe  8c  tranfparante.  C’eft  pourquoi  on 
doit  définir  le  mufcle  ,  félonie  fentiment 
de  Stenon,unepartie  organique,  qui  eftun 
tilTude  fibres  ,  compofé  d’arteres, de vé- 
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nés ,  de  nerfs  &  de  vaifleaux  limphatiques. 

Le  mufcle  a  des  fibres ,  parce  qu  elles 
font,  félon  Galien,  les  fondemens  de  toutes 
les  parties  du  corps^il  a  de  la  chair  dans  fa 
fubllance ,  ou  des  fibres  charneufes ,  non 
feulement  pour  fa  force  &  fa  grofleur ,  mais 
auffi  comme  la  première  partie  du  mufcle,  ■ 
pour  être  la  principale  partie  de  l’aclion , 
&  du  mouvement ,  parce  qu’aucune  partie 
fl  elle  n’efi:  fibreufe ,  &  charneufe ,  ne  peut 
pas  fe  mouvoir  elle  même ,  comme  font 
les  vifceres  qui  n’ont  aucune  chair  fibreulè. 

On  a  de  tous  temps  ,  reconnu  trois  dif- 
ferens  organes  du  mouvement ,  le  cerveau, 
le  nerf ,  &  le  mufcle  ,  le  cerveau  comme 
Prince  &:  mailtre  ,  commande  raifonnant 
fur  l’objet ,  s’il  eft  utile ,  ou  dommageable. 
Le  nerf  comme  Miniftre  du  Prince  porte 
le  commandement ,  le  mufcle  enfin  obéît, 
&  remeuë  la  partie  félon  le  commande¬ 
ment  de  la  volonté,  de  même  qu’un  Cava¬ 
lier  faitmarcher  fon  cheval , le conduifant 
par  la  bride, ou  plûtôt  fuivant  les  Moder¬ 
nes  &  les  dernieres  découvertes ,  le  fang 
qui  efi;  continuellement  verfé  dans  le  corps 
du  mufcle  par  l’artere  ,  efi;  toujours  prêt 
de  fe  raréfier  pour  gonfler  le  mufcle  ,  ce 
qu’il  ne  peut  de  lui-même,  mars  le  mélan¬ 
ge'  du  fuc  animal ,  qui  efi  porté  par  le  nerf 
dans  le  mufcle  ,  fait  cette  rarefaclion,  qui 
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écartant  les  fibres  les  unes  des  autres ,  le$ 
racourcit ,  d’où  s’enfuit  le  mouvement  de 
la  partie  qui  elè  attachée  à  la  queue  du 
mulcle  ,  &  comme  cet  écoulement  du  fiic 
animal  ,  ne  fe  fait  dans  les  mufcles ,  que 
quand  nous  voulons ,  c’ell  ce  qui  fait  leur 
mouvement  volontaire. 

On  confidere  dans  le  mufcle  deux  for¬ 
tes  de  parties  les  fimilaires  dont  le  corps 
du  mufcle  elf  compofé ,  &  les  parties  difli- 
milaires ,  aufquelles  tout  le  corps  du  muf¬ 
cle  fe  divife. 

Les  parties  fimilairçs  du  mufcle ,  font 
la  chair ,  les  fibres ,  les  nerfs  ,  les  vénes, 
les  arteres  &  la  membrane ,  &  les  dilîîmi- 
laires  font  le  commencement ,  le  milieu  & 
la  fin  du  mufcle ,  que  l’on  appelle  la  telle, 
le  ventre ,  6c  la  queue. 

Les  parties  fimilaires  jointes  enlèmble 
.&  fort  entrelalTées ,  compofent  le  mufcle, 
qui  ell  comme  il  a  été  dit  ,  l’organe  du 
mouvement  volontaire ,  mais  comme  tou¬ 
tes  ces  parties  ne  concourrent  pas  toutes 
en  pareil  degré  pour  faire  le  mouvement , 
il  faut  reprendre  chaque  partie  en  parti¬ 
culier  J  pour  en  mieux  connoître  la  ne- 
ceilîté  &  la  fonction. 

La  chair  fibreufe  félon  Galien  ,  Sc  du 
Laurent ,  ell  la  partie  principale  du  muf¬ 
cle  ,  6c  il  ne  s’en  trouve  pas  tme  jpareil.Le 
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«n  tout  le  refte  du  corps ,  &  ou  eft  cette 
partie  là  eft  le  mouvemens  volontaire  , 
quife  fait  par  le  mufcleentièr ,  &  non  pas 
par  la  chair  feule  ,  ny  par  le  tendon  feul, 
.comme  quelques  uns  ont  voulu  foutenir  , 
étant  certain  dit  Ariftote,  que  le  fentiment 
eft  aux  parties  limilaires ,  &  que  les  actions 
font  faites  par  les  diffimilaires. 

Les  nerfs  répandus  dans  le  rnufcle.font 
]es  parties  fans  lefquçlles  il  n’y  auroit  point 
,de  mouvement. 

Les  ligamens  &  les  tendons  rendent 
i’aclion  meilleure ,  &  plus  parfaite , 
rendent  les  mouvemens  plus  forts ,  &  de 
plus  longue  durée. 

Les  veines,  les  arteres,  &:  la  membrane 
confervent  l’aétion.  Les  arteres  portentic 
fang  pour  leur  nourriture  ,  les  vénes  ra- 
maflent  lerelîdu  &  le  reportent  au  cœur, 
la  membrane  couvre  le  mufcle ,  l’envelo- 
pe  &  lui  donne  le  fentiment. 

Les  parties  diffimilaires  du  mufcle, font 
comme  il  a  été  dit ,  la  telle ,  le  ventre  ôc 
la  queue. 

La  tefte  ou  le  commencement  du  Muf¬ 
cle  ,  eft  le  plus  fouvent  nerveufe  comme 
étant  faite  des  ligamens  qui  nailTent  des 
os  ,  &;  eft  rarement  charnuë ,  elle  à  neaiv 
tnoins  du  fentiment.  Parce  qu’elle  reçoit 
des  nerfs  &:  qu’elle  eft  couverte  d’une 
membrane  particulière. 
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Le  ventre  ou  milieu  du  mufcîe ,  qui  elî 
la  partie  la  plus  greffe  &  la  plus  élevée, 
eff  molle  &  rouge ,  engendrée  du  fang  mé¬ 
diocrement  deiléché  ,  &  eft  quafi  tout 
charneux  ,  fait  la  plus  grande  partie  du 
mufcle.  Galien  l’appelle  Ibuvent  chair  fi- 
breufe,  &c  la  propre  fubftance  du  mufcle. 
Elle  eft  appellée  proprement  chair  ,  à  la 
différence  des  autres  efpeces  de  chairs , 
parce  que  la  chair  des  vifeeres  que  Erafi- 
ftrate  appelle  parenchime ,  c’eft  à  dire  ef- 
fufîon  de  fang  ,  eft  bien  differente  de  cel¬ 
le  qui  eft  particulière  à  chaque  partie  :  la 
chair  des  glandes  comme  eft  le  pancréas; 
le  corps  glanduleux  du  melentere  ,  le 
thymus  J  ôc  les  autres  glandes  qui  font  aux 
aînés  &  aux  aiffelles  j  eft  auffi  bien  diffe¬ 
rente  des  autres. 

Archangelus  fait  une  nouvelle  par¬ 
tie  limilaire  ,  comme  eft  la  chair  qui  eft 
dans  l’oëfophage ,  dans  le  ventricule  Sc 
dans  les  inteftins. 

La  queue  ou  la  fin  du  mufcle  eft  appel¬ 
lée  tendon  ,  Galien  l’appelle  aponeurofe, 
parce  qu’elle  eft  prefque  toute  nerveufe,2c 
allez  femblable  à  la  tête. 

Le  tendon ,  dit  Galien ,  eft  fait  de  plu- 
fieurs  petites  fibres  ou  filets  de  nerfs ,  &C  de 
ligamens  mêlez  enfemble:  ces  fibres  ou  fi¬ 
lets  de  nerfs ,  font  pour  le  mouvement  S: 
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le  feiitiment ,  &  ceux  des  ligamens  pour 
donner  plus  de  force  au  mui'cle.  Le  li¬ 
gament  ne  pouvoir  faire  par  lui-même  le 
mouveqient  volontaire ,  parce  qu’il  eft  im¬ 
mobile  ,  privé  du  lentiment  ,  Se  les 
nerfs  à  caufe  de  leur  m.ollefle  ,  n’avoient  • 
pas  allez  de  force  pour  mouvoir  les  gros 
membres  5  ainfi  il  étoit  necelTaire  d’un 
organe  çompofé  des  deux  ,  qui  fut  plus 
dur  &  plus  fort  que  le  nerf ,  &  plus  mol 
&  plus  fouple  qjue  le  ligament ,  comme  elî: 
le  tendon  qui  a  plus  de  fentiment  que  le  li¬ 
gament  J  &  moins  que  le  nerf. 

Il  faut  neanmoins  obferver  qu’il  y  a  des- 
mufcles  qui  n’ont  point  de  tendons  ,  com¬ 
me  font  ceux  de  la  langue?  des  levres  ,  du 
front  ?  des  tellicules?  du  fiege.?  delaveffie, 
&  quelques  antres  5  ce  qui  a  fait  dire  à  Co¬ 
lombe  &  à  Vefalius  ,  qu’il  y  a  plulîeurs 
mufcles  qui  n’ont  point  de  tendons  ,  &: 
qu’il  n’y  a  que  ceux  qui  font  en  mouve- 
liient  perpétuel  ?  comme  ceux  des  yeux , 
ou  qui  font  de  forts  mouvemens  >  qui  en 
aïent. 

L’aétion  du  mufcle  eft  double  ?  la  pre¬ 
mière,  &  laifecondaire  :  la  première  eft  la 
contraction  ou  retirement  vers  fon  princi¬ 
pe  ,  &  la  relaxation  du  mulcle  oppofé  ?  & 
la  fécondé  aêtion  eft  fa  relaxation  ,  6c  la 
quntractipn  du mufçls oppofé;  car  chaque 
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mufcle ,  dit  Galien ,  a  fes  mouvemens  par¬ 
ticuliers  ,  &  fimples. 

Il  y  a  deux  caufes  qui  concourent  pour 
faire  l’action  du  mufcle  ,  l’agente  &  la  pa¬ 
tiente  ,  l’agente  eft  l’ame  qui  eft  meuë  par 
l’appetit  laquelle  a  crois  inllrumens,  le  cer¬ 
veau  ,  le  mufcle  ,  Sc  le  nerf  5  le  cerveau 
commande  comme  il  a  été  dit  ,  le  nerf, 
ports  le  commandement  ,  &  le  mufcle 
obéît.  La  patiente  eft  tout  ce  qui  eft  meu 
par  le  mufcle  ,  comme  1  os  ou  quelqu  au¬ 
tre  partie  du  corps  qui  peut  être  remuée: 
pour  le  mieux  comprendre ,  il  faut  confi- 
derer  que  tout  ce  qui  fe  meut ,  fe  meut  de 
foi-même,  ou  parlemoïende  quelqu  autre 
caufe  :  &  déplus ,  ce  qui  fe  remue  change 
de  place ,  ou  fe  remue  dans  le  même  lieu 
qu’il  occupe  5  le  mufcle  fe  remue  de  lui- 
rnême  aïant  de  l’ame  ,  difentles  Philofo- 
phes ,  le  principe  de  fon  mouvement ,  & 
il  fe  remue  au  propre  lieu  qu’il  occupe  par 
quatre  fortes  de  mouvemens, comme  quand 
on  écrit  i  car  ou  les  mufcles  fe  retirent, 
ou  ils  font  étendus  ,  ils  font  tranfportez, 
ou  ils  demeurent  tendus  j  le  premier  mou¬ 
vement  qui  s’appelle  contraction  &  fle¬ 
xion  j  le  fécond  ,  extenfion  -,  le  troifiéme 
relaxation  j  &  le  quatrième  s’appelle  to¬ 
nique  :  la  flexion ,  &  le  mouvement  toni¬ 
que  fubfiftent  d’eux-mêines }  l’extenfion, 


de  U  Meâecme.  5  ^ 

&  U  relaxation  ne  font  que  par  accident. 

La  contradion  &  flexion  ,  efl:  le  mou¬ 
vement  &;  l’adion  propre  du  mufcle  quand 
il  remué  la  partie  >  foit  qu’il  la  bande  étant 
flechie,  ou  qu’il  la  fléchiflTe  étant  bandée, 
elle  fe  retire  toujours  vers  fon  principe. 

Le  tonique  effc  le  fécond  mouvement, 
propre  au  mufcle  ;  par  ce  mouvement,  fes 
fibres  bandent  &  demeurent  tendues  ;  de 
maniéré  que  la  partie  ne  change  point  de 
lieu, encore  quelle  fe  remue  aduellementj 
cela  efl:  apparent  aux  hommes  quand  ils 
fe  tiennent  droits  debout  fans  remuer  ,  & 
aux  oifeaux  fufpendus  en  l’air  les  aîles  éten¬ 
dues  ,  lefquels  femblent  ne  fe  pas  remuer, 
quoiqu’ils  agiflent ,  &:  fe  remuent  aduelle- 
ment  ôc  de  fait. 

L’extenfion  efl  un  mouvement  du  muf¬ 
cle  ,  non  propre  ,  mais  accidentaire  j  car 
quand  le  mufcle  fléchi  efl:  étendu  ,  il  efl: 
etendu  non  pas  par  lui-même ,  mais  par 
un  fécond  mufcle  3  &  c’efl  pour  cela  que 
chaque  mufcle  a  un  autre  mufcle  auteur 
de  l’adion  contraire ,  ainfi  il  a  été  donné 
au  flechifleur ,  un  extenfeur  j  à  l’hauflTeur, 
ou  releveur  ,  un  abbailTeur  3  de  forte  que 
lorfque  le  mufcle  retiré  s’étend  ,  il  fliit  le 
mouvement  de  fon  antagonifle ,  en  forte 
que  l’extenfion  n’efl  point  l’atflion  propre 
du  mufcle  qui  s  efl  retiré  3  mais  on  la  doit 
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plutôt  appeller  paffioii  ,  parce  qu’il  ell 
étendu  pair  un  autre  mufcle  ,  qui  fait  l’a- 
dion  contraire  à  la  fienne. 

La  relaxation  eft  le  quatrième  fie  der¬ 
nier  mouvement  du  mulcle  fort  impropre 
&  par  accident  5  il  eft  auflî  appelle  deci-  f 
dence  du  verbe  c^do ,  qui  ftgnifie  tomber  5 
le  mufeie  par  ce  mouvement  ne  fe  retire 
point ,  6c  û’eft  point  étendu  j  mais  il  tom¬ 
be  en  bas  par  fa  pefanteur  :  ce  mouvement 
ne  fe  fait  pas  par  l’ame  ou  volontairement, 
mais  par  la  forme  élémentaire,  c’eft-à-dire 
par  la  pefanteur  5  car  lorfque  l’efprit  anf 
mal  n’agit  plus  dans  la  partie,  elle  tom¬ 
be  emportée  par  fa  pefanteur, 

La  contradion  ,  l’extenfîon,  6c  le  mou¬ 
vement  tonique  ont  des  figures  moiennes 
6c  externes  j  les  externes  lé  font  lorfque 
les  mufcles  a^gilTent ,  6c  ceux  deftuiez  à 
faire  l’adion  contraire ,  font  fort  relâchez, 
comme  fi  les  mufcles  extenfeurs  du  bras 
l’étendent  beaucoup,  6c  que  les  fléchi  fleurs 
foient  tout-à-fait  relâchez. 

Ces  figures  extrêmes  font  fort  doulou- 
reufes  6c  ennemies  de  la  nature  ,  qui  ne 
peut  fupporter  long-tems  aucune  adion  ^ 
violente  fans  douleur  :  les  figures  moïen- 
nes  au  contraire ,  font  agréables ,  6c  on  les 
lupporte  facilement  ,  comme  quand  oii 
dort ,  ou  qu’on  penfe  à  autre  chofe  ,  les 
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mufcles  ii’agiiïant  point  -,  ce  qui  fe  voiden 
ceux  qui  font  couchez  ,  fe  tournant  d’un 
côté  &  d’autre,  aïans  les  bras ,  les  mains, 
les  jambes  ,  ôc  les  pieds  courbez  &  fléchis 
médiocrement  j  ce  que  l’on  doit  confide- 
rer  dans  les  bleiTures  ,  pour  fituer  la  par¬ 
tie  blelTée  en  la  figure  qui  eft;  fans  douleur, 
en  l’articulation  du  coude  ,  elle  eft  angu¬ 
laire  i  au  poignet  ,  elle  eft  comme  toute 
droite  3  en  l’épine  du  do^ ,  elle  approche  de 
la  flexion,  &  au  genou  ,  de  l’extenfion. 

Il  y  a  plufieurs  différences  des  mufcles, 
qui  fe  prennent  de  la  fubftance  ,  dont  les 
uns  font  charnus  comme  ceux  delà  langue, 
&lcs  fphincfters,  &  les  autres  membraneux 
comme  à  la  jambe,  de  la  quantité  ,  de  la 
figure  ,  de  la  fituation  ,  de  l’origine  ,  de 
l’infertion,  des  fibres ,  de  leurs  parties ,  èc 
de  exiles  fur  lefquelles  ils  font  couchez  , 
de  leurs  ufages  ,  &:  de  leurs  adions  i  tou¬ 
tes  ces  différences  feront  rapportées  cha¬ 
cunes  en  leur  lieu  ,  en  parlant  de  chaque 
miifcle  en  particulier  3  je  rapporterai  feu¬ 
lement  ici ,  les  différences  de  l’ufage  &C 
de  l’adion, 

L’adion  des  mufcles  eft  le  mouvement 
volontaire  3  ainfî  fuivant  la  différence  des 
mouvemens  ,  les  mufcles  font  differens  : 
du  Laurent  en  fait  de  trois  fortes  3  il  veüt 
premièrement  que  les  mufcles  foient  con- 
G  iij 
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generez  ,  ou  antagoniftes  :  les  congenerez 
ibnt  ceux  qui  conlpirent  à  faire  un  mê¬ 
me  mouvement ,  comme  deux  flecliifleurs, 
ou  deux  extenfeurs  :  les  antagoni fies  font 
ceux  qui  font  les  mouvemens  contraires, 
ôc  qui  fuccedent  les  uns  aux  autres  5  car  à 
chaque  mufcle  ,  comme  il  a  été  dit,  a  été 
donné  un  autre  mufcle  pour  faire  une 
adion  contraire  à  la  fienne  ,  excepté  les 
fphinders  ,  &  les  fufpenfoirs. 

Les  mufcles  coiigenerez  font  prefque 
toujours  pareils  en  force ,  en  nombre ,  & 
en  grandeur  ,  mais  les  Antagoniftes  va¬ 
rient  beaucoup  félon  la  pefanteur  de  la 
partie  qu’ils  doivent  mouvoir  ,  ou  la  for¬ 
ce  de  l’adion  ,  ainlî  les  flechilfeurs  de  la 
tête  ne  font  que  deux  3  les  releveurs  font 
huit ,  &  quatre  moteurs  demi  circulaire- 
ment. 

Galien  dit,  que  toutes  les  fois  queles 
mufcles  congenerez  font  pareils  aux  par¬ 
ties  oppofées  en  nombre  ,  grandeur 
force  j  la  paralyfie  des  uns  ,  fait  la  con- 
vulllon  des  autres  ,  à  l’égard  des  antago- 
nides  dont  les  mouvemens  fuccedent  les 
uns  aux  autres  3  quand  l’un  périt ,  il  faut 
que  l’autre  celfe:  comme  par  exemple,  II 
le  mufcle  extenfeur  eft  coupé  ,  la  partie 
fe  fléchit,  mais  elle  demeure  toujours  flé¬ 
chie  ,  parce  qu’il  n’y  a  plus  de  mufcle  pour 
l’étendre. 
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En  fécond  lieu  ,  les  mufcles  le  remuent 
eux-mêmes, ou  ils  remuent  d’autres  corps: 
ceux  qui  fe  remuent  eux-mêmes  font  les 
fphinaers  de  la  veifie  ,  &  du  fiege ,  ou  de 

I  anus  :  ceux  qui  remuent  d’autres  corps , 
ou  ils  remuent  les  os ,  ou  des  parties  diffé¬ 
rentes  des  os  :  ceux  qui  remuent  les  os ,  fe 
terminent  tous  en  des  tendons  ,  ou  plus 
gros  ,  ou  plus  menus  :  ceux  qui  remuent 
d’autres  parties  que  les  os  j  les  uns  ont  des 
tendons,  èc  les  autres  n’en  ont  point  :  com¬ 
me  ceux  de  la  langue  :  mais  ceux  des  yeux 
en  ont,  parce  qu’étant  en  continuel  mou¬ 
vement,  ils  ont  befoin  de  puilfans  moteurs, 

II  faut  obferver  que  la  partie  où  le  mufcle 
prend  fon  origine,  eftplus  ferme  que  cel¬ 
le  où  il  va  s’inferer  ,  qui  eft  toujours  cel¬ 
le  qu’il  doit  remuer. 

En  troifiéme  lieu ,  les  mufcles  prennent 
leurs  noms  de  leur  aêtion  ou  du  mouve¬ 
ment  j  ainfi  on  les  appelle  flechilTeurs,  ex- 
tenfeurs ,  leveurs ,  abbailTeurs ,  ameneurs, 
emmeneurs,  pronateurs,  fupinateurs,  ainlî 
des  autres ,  comme  le  tout  fera  expliqué 
en  fon  lieu. 

Il  paroît  par  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que 
la  force  du  mufcle  dépend  de  la  quantité 
des  fibres  &:  de  leur  union  -,  èc  M,  Sténon 
dit  avoir  expérimenté ,  que  le  mufcle  grê¬ 
le  interne  ,  peut  foûtenir  un  poids  de 
G  iiij 
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cinquante  livres  fans  fe  rompre. 

Le  mouvement  du  mufcle  fuivant  les 
derniers  Modernes  ,  fe  fait  par  le  moïeri 
du  fuc  animal ,  lequel  étant  verfé  dans  le 
mufcle ,  le  fait  gonfler,  parce  que  le  fang 
qui  ell  continuellement  verfé  par  les  ar¬ 
tères  ,  dans  le  corps  du  mufcle  ,  ne  peut 
.pas  de  lui-même  fe  raréfier  ,  pour  le  gon-i 
fler  5  mais  le  mélange  du  fuc  animal ,  qui 
cfl;  porté  par  les  nerfs  dans  les  mufcles  i 
fait  la  rarefaélion  qui  écarte  les  fibres  les 
imes  des  autres  j  &  les  racoùreit  j  d’où 
s’enfuit  le  mouvement  de  la  partie  qui  eft 
attachée  à  la  queue  du  mufcle  j  &  comme 
ce  fuc  animal  n’eft:  verfé  dans  le  mufcle  > 
que  fuivant  nôtre  Volonté,  ce  mouvement 
cfl  volontaire  ;  ainfi  la  caufe  du  mouve¬ 
ment  vient  toujours  du  cerveau  ;  ce  qui 
fait  que  l’on  fe  remué  auffî-tôt  qu’on  en  a 
la  volonté  i  fe  faifant  pour  lors  quelque 
compVeflîondes  fibres  dü  cerveau  fur  l’ex- 
tremité:  des  nerfs  ,  qui  font  des  canaux 
remplis  dü-fuc  animal ,  prêts  de  le  verfer 
en  tout  tems  parleurs  extrémitez,  dans  les 
mufcles ,  où  ils  aboutilTent  :  cette  com-i 
preiîîqn  poufle  le  fuc  animal  dont  le  nerf 
efl:  rempli ,  &  l’oblige  à  fortir  par  l’autre 
bout  du  nerf  qui  s’infere  dans  le  mufcle  i 
où  il  fe  mêle  avec  le  fang  qui  fe  trouve 
dâiis  le  mufcle  ,  &•  s’y  faifant  une  ébulli- 
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fioii  ,  elle  caure  le  gonflement  j  &  c’efl:  ce 
qui  fait  le  mouvement,parcequ  en  fe  gon¬ 
flant  il  feracourcit ,  &  devenant  ainfl  plus 
court ,  il  faut  de  neceflité  qu’une  des  deux 
parties  attafchées  aux  deux  extrémitez  du 
mufcle  ,  fe  remue  ,  quiefl:  toûjours-la  par¬ 
tie  ,  où  le  mufcle  va  fe  terminer  :  la  caufe 
du  mouvement  paroît  plus  naturelle  de 
cette  maniéré ,  £c  plus  facile  à  comprendre 
que  toute  autre  5  &  pour  en  être  plus  per- 
ùiadé,  il  n’y  a  qu’à  confiderer  que  le  fad 
animal  circule  comme  le  fang,  ôê  par  con- 
fequent  que  le  fuc  animal ,  qui  a  produit 
le  premier  mouvement,  s’étant  mêlé  avec 
le  fang,  repafle  dans  le  cerveau  par  la  cir¬ 
culation,  où  il  fe  fepare  du  fang,  pour  être 
enaploïé  derechef  à  de  nouveaux  mouve- 
mens  j  c’efl:  pour  cette  raifom  que  l’on  a 
befoin  d’alimens ,  pour  réparer  la  diflîpa- 
tion  qui  s’en  fait  tant  par  le  travail  , 
qu’ autrement; 

§.  1 1- 

Des  Mufcles  de  tEpigafire. 

LEs  Mufcles  du  ventre  inferieur,  font 
dix  ,  cinq  de  chaque  côté  j  ainfl 
qu’il  eft:  rapporté  par  Fallope,  Archange, 
&  Bauhin.  Plufleurs  autres  Anatomiftes 
font  defentiment  contraire,Gomme  Galien 
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li.  I,  de  l’Anat.  c.  6.  &  li,'  5.  de  ufu  pan, 
chap.  14.  Vefal, Colombe,  Guinth,  Vaf- 
(æus  ,  Plater  ,  &  du  Laurent  veulent 
qu’il  n’y  en  ait  que  quatre  de  chaque  cô¬ 
té  ,  Galien  foûtient  que  la  nature  n’en 
a  point  créé  ni  pû  créer  un  plus  grand,  ni 
un  plus  petit  nombre  -,  mais  il  s’en  faut 
tenir  au  nombre  de  dix  ,  qui  font  même 
fuivant  les  Modernes  ,  quatre  obliques, 
deux  tranfverfes  ,  deux  droits ,  &  deux 
piramidaux  3  ils  prennent  tous  leurs  noms 
de  la  fituation ,  &  de  l’arrangement  de 
leurs  fibres. 

Le  premier  qui  fe  prefente  ,  eft  l’obli¬ 
que  defcendant ,  que  du  Laurent  appelle 
oblique  externe  ,  l’opinion  commune  efl 
qu’il  prend  fon  origine  de  l’attouchement 
du  grand  dentelé  ,  auquel  il  efi:  attaché  par 
digitation  ,  ou  des  elpaces  qui  font  entre 
les  fix  côtes  inferieures  ,  ôc  qu’il  s’ inféré 
aux  os  du  Penil  ôc  des  Jles ,  8c  par  une  lar¬ 
ge  aponeurofe  qu’il  fe  termine  à  la  ligne 
blanche ,  qui  defcend  dü  cartilage  Xiphoï- 
de  ,  droit  à  la  commilTure  ou  jointure  des 
os  barrez  j  du  Laurent  au  contraire  veut 
qu’il  naille  des  os  pupis  &  Ilion  ,  &  des 
apophy  Tes  tranfverfes  des  lombes ,  ôc  mon¬ 
tant  en  haut ,  qu’il  s’implante  à  toutes  les 
faulLes  côtes ,  &  à  la  fix  ,  fept  &c  huitième 
vrayes  ,  étant  entrelaffé  par  digitation 
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avec  le  grand  dentelé  ,  &  par  fon  aponea- 
rofe,  àla  ligne  blanche,  la  raifon  tp’il  en 
donne,  eft  que  fervant  à  l’infpiration  5:  à 
la  dilatation  du  thorax  ,  il  falloit  qu’il  y 
fut  inféré  ,  afin  de  le  tirer  en  bas  vers  fon 
principe,  on  doit  commencer  à  le  lever  par 
les  côtes ,  fafubltance  eft  çharnuë  ,  ner- 
veufe  ,  &  membraneufe  ,  eh  partie  fangui- 
ne  ,  &  en  partie  fpermatique  ,  la  partie 
charnue  domine  neanmoins  ,  &:  c’eltpour 
cette  raifon  qu’Hippocrate comprend  or¬ 
dinairement  les  mulcles  fous  le  nom  des 
chairs:  Vefal ,  Colombe,  Ballope,  &  Ar¬ 
change,  veulent  qu’il  foiteharnu  vers  l’os 
Ilion ,  &;  nerveux  vers  l’os  du  Penil ,  où 
U  s’inlere,  &  qu’il  foit  membraneux  ôc  li¬ 
gamenteux  vers  les  vertébrés  des  lombes, 
&  vers  la  ligne  blanche  :  or  cette  ligne 
blanche ,  eft  un  concours  de  toutes  les 
aponeurofes  desmufcles  de  l’épigaftre  :  on 
l’appelle  ligne,  parce  qu’elle  eft  droite,  Sc 
blanche,  parce  quelle  n’a  point  de  chairs  5 
elle  s’étend ,  comme  il  a  été  dit ,  depuis  le 
cartilage  xiphoïde  jufqu’à  l’os  pubis  ,  & 
ell;  plus  étroite  au  delfous  du  nombril  , 
qu’au  delTus  ,  &  elle  divife  les  inufcles  du 
côté  droit ,  d’avec  ceux  du  côté  gauche. 

Le  fécond  ou  plutôt  la  fécondé  paire 
des  mufcles  du  ventre  inferieur  ,  parce 
qu’il  y  en  a  un  de  chaque  côté  ,  eft  1  obli- 
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que  interne  ,  ou  l’oblique  afeendant  j  fa 
fubftance  eft  la  même  ,  auffi-bien  que  la 
quantité  ,  la  figure  qui  eft  triangulaire,  la 
compofition  ,  le  nombre  6:  la  même  tem- 
perie  ,  que  le  defeendant  :  il  eft  appellé 
afeendant ,  parce  que  fes  fibres  montent 
de  bas  en  haut  j  il  eft  fitué  fous  l’oblique 
defeendant  ,  c’eft  pourquoi  on  l’appelle 
aufiî  interne  j  il  eft  plus  petit  que  le  pre¬ 
mier  ,  &  prend  fon  origine  de  la  partie fu- 
perieure  de  l’os  pubis ,  &  fe  continuant  à 
toute  la  partie  moïenne  de  la  crefte  desos 
des  hanches,  il  s’attache  enfuite  aux  apo- 
phifes  traiifverfes  des  vertebres  des  lom¬ 
bes,  &  aux  extrémitez  de  toutes  les  côtes, 
jufqu’au  cartilage  xiphoïde,ô£  s’inferepar 
une  large  &  fimple  aponeurofe ,  à  la  ligne 
blanche  3  il  reçoit  des  nerfs  ,  à  1  endroit 
où  il  eft  attaché  aux  vertebres  des  lombes. 
Les  fibres  de  ce  mufcle  coupent  &  traver- 
fent  de  chaque  côté,  par  le  milieu,  en  for¬ 
me  de  la  lettre  X  ,  les  mufcles  obliques 
defeendans  :  voila  quelle  eft  la  difpolition 
de  ces  deux  mufcles  obliques ,  dont  les  fi¬ 
bres  font  tellement  oppofez  ,  qu’ils  s’en¬ 
trecoupent  &  s’entrecroifent ,  comme  il  a 
été  obfervé. 

La  troifiéme  paire  des  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  ,  eft  celle  des  droits ,  ainfi  appel¬ 
iez  ,  parce  que  leurs  fibres  montent  droit, 
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feloii  la  longueur  du  mufcle  i  ils  fortent 
de  la  partie  anterieure  de  l’os  du  penil , 
&  s’inferent  au  fternum  ôc  aux  cotez  du 
cartilage  xiphoïde  :  Galien  veut  que  ces 
mufcles  nailFent  du  côté  du  cartilage  xi¬ 
phoïde  ,  &  qu’ils  s’inferent  à  l’os  pubis. 
On  a  remarqué  que  les  mufcles  de  cette 
troifiéaie  paire ,  n’ont  pas  de  fibres  qui  ail¬ 
lent  d’une  extrémité  à  l’autre ,  mais  ils 
font  entrecoupez  par  des  endroits  ner¬ 
veux,  qui  font  des  tendons,  &  que  les  An¬ 
ciens  appelloient  énervations  :  ils  font  au 
nombre  de  trois  ,  &  quelquefois  quatre , 
deux  au  defllis  du  nombril ,  &  le  troifié- 
nie  au  deflbus  :  Riolan  les  prenoit  pour 
des  infertions  nerveufes  faites  de  nerfs,  qui 
fortent  des  dernieres  vertébrés  du  dos ,  & 
fervent  comme  les  nœuds  au  fil  ,  Sc  aux 
rofeaux ,  pour  les  renforcer  j  mais  l’ufage 
véritable  de  ces  énervations ,  ou  interval¬ 
les  membraneux ,  efl ,  en  comprimant  le 
bas  ventre  également ,  de  faciliter  la  for- 
lie  des  excremens ,  des  intefl-ins ,  &:  de  la 
vellie. 

Les  Anciens  ont  cru  ,  qu’il  y  a  voit  des 
anaftomofes  aux  vailTeaux  de  ces  mufcles } 
c’eft-à-dire ,  qu’une  des  branches  de  la. 
véne  mammaire  ,  qui  eft  fous  ce  mufcle, 
s’abouchoit  avec  la  véne  épigaftrique  vers 
le  nombril  ,  Sc  croïoient  que  cette  com- 


I  î  O  Le  Trefof 

tnunication  faifoic  la  grande  fîmpathië 
qu’il  y  a  entre  les  niainmelles  6c  la  matri, 
ce ,  6c  que  c’écoit  le  chemin  par  où  le  lait 
des  femmes  accouchées ,  fe  vuidoit  par  la 
matrice  :  6c  du  Laurent  6c  Kiolan  ont  cru 
qu’elles  fer  voient  feulement  pour  porter  le 
fang  neceflaire  à  la  nourriture  decesmuf- 
cles  5  mais  la  circulation  fait  connoître 
l’erreur  des  uns  6c  des  autres  ,  ôc  que  ces 
vénes  n’ont  pas  d’autres  ufages,  que  ceux 
des  autres  vénes ,  qui  cft  de  reporter  le 
fang  au  cœur. 

La  quatrième  paire  ,  eft  des  mufcles 
tranfverfes ,  qu’on  appelle  ainlî  à  caufe  de 
leur  fituation  ,  6c  de  leurs  fibres  j  ils  far¬ 
tent  desapophyfes  tranfverfes  des  lombes} 
ils  fe  terminent  à  la  ligne  blanche,  6c  s’in- 
lèrcnt ,  félon  Kiolan  ,  aux  os  des  Jles ,  & 
du  penil ,  6c  aux  fins  des  faufles  côtes ,  où 
s’implante  le  diaphragme  }  ces  mufcles 
font  fi  fort  adherans  au  péritoine  ,  qu’à 
peine  les  en  peut-on  feparer  entiers. 

Iis  font  d’une  figure  quadragulaire  j 
leurs  tendons  ,  6c  ceux  des  obliques ,  font 
troüez  au  nombril ,  6c  au  penil  ;  au  nom¬ 
bril,  pour  les  vaiffeaux  umbilicaux  j  6c  au 
penil  ,  pour  lailTer  fortir  aux  hommes  les 
fipermatiques  qui  vont  aux  teft:icules,6:  aux 
femmes  les  ligamens  ronds  de  la  matrice, 
qui  vont  s’inferer  dans  les  cuilTes. 
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La  cinquième  paire  eft  des  mufcles  pi- 
ramidaux  ,  qui  font  les  deux  derniers  du 
bas  ventre  5  ainfi  nommez ,  parce  qu’ils 
ont  une  figure  piramidale ,  &  font  fort  pe¬ 
tits.  Sylvius  les  appellent  fuccenturiaux , 
peut-être  à  caufe  qu’ils  fervent  pour  cou¬ 
vrir  &  défendre  les  tendons  des  antres 
mufcles  i  ils  fe  trouvent  quelquefois  ,  & 
quelquefois  ils  ne  fe  trouvent  pas  5  ils  naif- 
lent  de  la  partie  externe  de  l’os  pubis  j  & 
s’inferent  à  la  partie  inferieure  ôc  nerveu- 
fe  des  mufcles  droits. 

Ces  mufcles  ont  deux  ufages  5  lepremier 
comme  il  a  été  dit ,  pour  couvrir  les  ten¬ 
dons  des  mufcles  droits  ,  les  défendre,  & 
empêcher  qu’ils  ne  foient  prelfez  5  ôc  1  au¬ 
tre  ufage  ell  pour  comprimer  &  ferrer  la^ 
veffie  au  tems  de  la  mixtion. 

Les  Anatomiftes  font  fort  partagez  for¬ 
ces  mufcles  j  les  uns  ne  les  admettent  point 
du  tout  i  d’autres  foûtiennent  que  c  eft  le 
commencement  ,  ôc  la  tête  des  mufcles 
droits ,  qu’ils  ne  {ont  point  dans  la  défini¬ 
tion  des  mufcles ,  qu’ils  n’ont  point  d  ufa¬ 
ges  }  que  le  plus  fouvent  on  ne  les  trouve 
pas  j  ce  font  les  raifons  de  Colombe,  de  dç 
plufieurs  autres  j  à  quoi  répond  Falope, 
&  prouve  par  plufieurs  raifons  ,  qu  ils 
doivent  être  mis  au  nombre  des  mufcles  , 
qu’ils  fervent  à  l’excrecion  de  1  urine ,  de 
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à  l’erecTiion  de  la  verge  :  &  les  Moderne? 
difent ,  qu’ils  fervent  à  élever  le  péritoi¬ 
ne,  &  à  empêcher  que  la  région  de  la  vef, 
fie  ,  oii  Us  s’inferent ,  ne  foit  prejûfée  ,  & 
que  l’on  ne  foit  obligé  de  piflér  auffi-tôt 
que  les  autres  mufcles  compriment  les  par¬ 
ties  internes. 

L’ufage  de  tous  ces  dix  xnufcles ,  exce¬ 
pté  des  piramidaux  ,  eU  de  ferrer  ,  &  de 
prefTer  tout  le  ventre  inferieur  ,  &  par 
leur  compreffion,  chafferhors  les  matiè¬ 
res  fécales ,  &;  l’urine ,  &;  aux  femmes  l’eiir 
fant ,  8c  l’arriere-faix  au  tems  de  l’enfan¬ 
tement  5  8i  ainC,  quand  ilsagUTent  tousen- 
femble ,  ils  compriment  8c  preiîént  tout  le 
ventre  inferieur  également  ,  8c  aidez  du 
diaphragme  ,  ils  pouffent  en  bas  tour  ce 
qui  eft  contenu  aux  boïaux  ,  en  la  v.effi.e 
&  en  la  matrice  3 -mais  quand  ils  agiffent 
féparémenr,  ils  preffent  tantôt  un  côté  du 
ventre tantôt  un  autre  ,  la  partie  droite 
ou  la  gauche,  la  haute,  la  moïenne  ou  la 
baffe  i  comme  par  exemple  ,  l’ufage  de? 
defcendans  ,  elt  de  preffer  la  partie  lupe- 
rieure  du  côté  du  ventre  ,  8c  d’aider  à 
l’infpiration  ,  £c  à  la  dilatation  du  thorax 
ou  poitrine  3  comme  auffi  l’cxcretion  par 
le  haut ,  ôc  lésafcendansontun  ufage  con¬ 
traire  3  r ufage  des  mufcles  droits ,  eff  de 
preiTer  la  partie  antçrfeurç  .dti  vçiitre  in-, 
fer  leur. 
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^érîeiif ,  c’eft  pourquoi  ils  font  épais,  &  dé 
tirer  en  bas ,  le  thorax,  afin  qu’il puifie  fé 
dilater  par  le  haut,  &  enfin  d’aider  &  pref- 
fer  l’expulfion  des  excremens  :  l’ufage  dé 
chaque  pyramidal ,  ell  d’aider  les  deîcen- 
dans  &  tranfverfaux  ,  ôc  lorfque  l’urine 
fort  trop  lentement,  de  prefler  legerement 
êc  obliquement  la  veffie  vers  l’os  du  penil) 
ce  que  les  afeendans  obliquement  ne  peu¬ 
vent  pas  faire,  &  l’ufagedes  tranfverfauxj 
qui  font  nerveux  vers  les  vertèbres  des 
lombes  ,  charneux  vers  l’os  Jlion  ,  Sc 
vers  le  diaphragme,  dont  la  fin  ou  queue , 
cil  un  tendon  large  ,  nerveux  membra¬ 
neux  en  la  ligne  blanche  ,  eft  de  compri¬ 
mer  &;  de  prelfer  la  partie  latérale  du  ven¬ 
tre  inferieur,  de  reftraindre  &  relTerrer 
les  hypochondresi 

D’où  on  peut  infei'ér  qtté  Tufagé  com¬ 
mun  de  tous  les  mufcles  de  l’abdomen ,  elf 
double,  le  principal  de  le  fecondairé  j  le 
premier  eft  de  faire  &;decoilfl;ittierla  fub- 
Iknce  de  ce  ventre  inferieut  ,  d’en  dé¬ 
fendre  les  membres  6c  parties ,  6c  de  con- 
ferver  la  chaleur  naturelle  5  6c  le  fécond 
üfagé  eft  d’aider  à  l’excretion  du  ventre 
&  de  la  veflie  j  ils  fervent  auffi  au  thorax 
dans  les  grands  cris,  dans  la  toux ,  6c  dans 
la  violente  expiration. 

Aïant  expliqué  l’origine ,  le  nombre ,  1^ 
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forme  ,  Sci’ufage  de  tous  ces  mufcles ,  U 

en  faut  dire  la  véritable  fittiation. 

Les  mufcles  qui  defeendent  oblique¬ 
ment  ,  font  fituez  entre  la  membrane  de 
la  grailfe  que  les  Anciens  appelloient  pai> 
nicule  charnu ,  &C  entre  les  mufcles  qui 
montent  obliquement  :  ceux  qui  montent 
obliquement ,  font  f  tuez  entre  les  defeen- 
dans ,  de  les  tranfverfaux  ,  avec  lefquels 
ils  ont  connexion  6:  liaifon  ,  particulière¬ 
ment  par  les  vailTeaux  qui  fortent  des  par¬ 
ties  intérieures  ôi  fubjacentes ,  c’eft-à-di- 
re  ,  qui  font  delTous  ces  mufcles ,  les  droits 
font  fituez  dans  la  région  du  ventre  la  plus 
éminente.  Les  pyramidaux  font  fituez  def- 
fus  le  commencement  ou  la  tête  des  muf¬ 
cles  droits  3  leur  commencement  n’efipas 
pris  par  Vefal  &c  Colombe ,  pour  des  muf¬ 
cles  particuliers  ,  comme  il  a  été  ci-de¬ 
vant  obfervé.  Les  tranfverfes  font  fituez 
fur  la  plus  grande  partie  du  péritoine,  au*. 
quel  ils  font  tellement  adherans,  qu’à  pei-. 
ne  les  en  peut-bn  feparer. 

Le  tempérament  de  ces  mufcles  efi:  dou-  - 
ble  ,  un  chaud  Ôc  humide  ,  par  rapport  à 
la  partie  charnue  du  ventre  j  l’autre  froid 
ôc  fec  ,  à  caufe  des  tendons  ,  Sc  de  la  par¬ 
tie  liganiaiteufe. 
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Z>«  Feritoine- 

E  Peritoinç  eft  une  membrane  fore 


déliée  6c  dure,  femblable  à  une  gran¬ 


de  toile  d’araignée  ,  envclopant ,  &:  con¬ 
tenant  tous  les  membres  de  la  troifiéme 
cavité,  quieft  le  ventre  inferieur  5  ce  mot 
eft  grec ,  6c  vient  de  feri ,  qui  fignifie  cir~ 
mm ,  à  l’entour ,  6c  de  tomo ,  firmo  ou  roho- 
roy on  iTelon  Hippocrate  6c  Galien,  il  vient 
dn  periteimmai ,  circumtendor  t  parce  qu’il 
eft  étendu  à  l’entour  de  toutes  les  parties 
qui  font  entre  le  diaphragme  6c  les  cuif- 
fes  5  les  Arabes ,  félon  Vefal ,  l’appellent 
uphac,  zimphac  6c  charnel  i  cette  membra¬ 
ne  contient  en  gros  ,  6c  revêt  en  détail 
toutes  les  parties  de  cette  région, 

La  figure  du  péritoine  approche  de  l’o- 
valle ,  car  elle  eft  ronde ,  mais  un  peu  plus 
longue  que  large  j  en  un  mot,  elle  a  la  mê¬ 
me  ligure ,  6c  la  même  grandeur  que  le  bas 
ventre  qu’elle  tapifle  par  tout ,  elle  eft  fi- 
breufe  par  dehors  ,  afiri  de  s’attacher  plus 
fortement  aux  mufcles ,  6c  elle  efl  par  de¬ 
dans  comme  enduite  d’une  humidité  a- 
queufe,  afin  que  les  vifeeres  repofentplus 
■doucement  dans  fa  capacité. 

Elle  a  fon  origine  de  la  femence  en  la 
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Aiatrice  ,  &  eft  fore  adhérente  aux  trois 
vertébrés  fuperieures  des  lombes ,  félon  le 
rapport  des  Anciens  5  mais  les  dernieres 
découvertes  font  connoître  qu’elle  n’y  eft 
pas  attachée. 

Les  Anatomiftés  font  beaucoup  parta* 
gez  fur  Torigine  de  cette  membrane  :  Ve- 
lalius  ,  veut  que  ce  foit  des  ligamens  des 
lombes ,  &  qui  joignent  l’os  facrum  avec 
les  os  des  Jles  :  Archange  lec,  5).  foutient 
que  c’efl  des  meiiinges  du  cerveau  5  c’eft 
à  fçavoir  que  vers  la  première  &  fécondé 
vertebre  des  lombes ,  il  fort  des  nerfs  de 
la  moëlle  de  l’épine,  &  qu’en  fuite  il  s’af- 
femble  là  d’autres  nerfs ,  qui  font  avec 
quelques  arteres ,  commeun  certain  corps 
ou  faifleau  ,  duquel  s’étendant  enfin  pins 
au  large ,  naît  le  péritoine,  Fallope ,  du 
Laurent  &  Parée  ,  alTurent  qu’il  tire  fou 
origine  de  ce  grand  entrelaflement  de 
nerfs  qui  viennent  du  mefentere. 

Elle  eft  membraneufè  tres-forte  Sc  dé¬ 
liée  i  membrlneufe,  pour  s’étendre  quand 
le  ventre  vient  à  s’enfler  5  tres-forte ,  afin 
qu’elle  ne  fe  déchire  quand  elle  fouffre 
une  violente  diflenfion  ,  &:  deliée  afin  de 
ne  point  prefler  les  parties. 

Le  péritoine,  félon  l’ancienne  doctrine, 
êfl:  fait  d’une  double  membrane ,  elle  por¬ 
te  par  devajit  entre  les  deux  tuniques ,  les 
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vaiffeaux  uiiibUicaux  5  par  derrierç  ,  elle 
enferme  les  reins  i  Se  par  le  bas  ,  elle  en¬ 
ferme  la  veflîe  :  elle  ell  plus  épailTe  par 
derrière  que  par  devant ,  &:  plus  épailfe , 
dit  Sylvius  ,  aux  hommes  depuis  le  carti¬ 
lage  xiplioïde  5  jufqu  au  nombril ,  &  aux 
femmes  au  contraire  ,  depuis  le  nombril 
jufqu  au  penil ,  afin  que  cette  membrane 
puilfe  prefter  Se  s’étendre,  autant  qu’il  eft 
befoin  pour  l’accroifTement  du  fœtus  en 
la  matrice  5  Se  aux  hommes ,  pour  qbeïr  à 
la  diftenfion  du  ventricule,  quand  ils  font 
de  grands  excez  de  boire  Se  de  manger  : 
mais  les  dernieres  découvertes ,  nous  ap¬ 
prennent  que- le  péritoine  n’a  point  de  du- 
plicature  ,  Se  que  Sylvius  s’eft  trompé 
étant  certain  qu  il  ell  également  épais  par 
tout. 

Cette  membrane  a  des  fibres  de  toutes 
fortes  qui  lui  ont  été  données  pour  la  ren¬ 
dre  plus  forte  j  Se  afin  qu’elle  s  etende 
plus  facilement  ,  elle  reçoit  de  petites 
branches  de  nerfs ,  de  ceux  qui  fe  dillri- 
buent  aux  mufcles  de  l’abdomen ,  les  artè¬ 
res  viennent  des  phréniques,  des  mammai¬ 
res  Sc  des  épigaftriques ,  Sc  fes  vénes  re¬ 
portent  le  mperflu  de  fa  nourriture  aux 
vénes  phréniques  6c  épigallrjques.  Elle 
ell  troiiée  par  haut  ,  par  devant ,  Sc  par 
bas  5  par  le  haut  où  elle  ell  adhérente  au 
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diaphragme  :  elle  eft  percée  au  côté  droit 
pour  la  véne  cave  afeendante  j  au  côté 
gauche  ,  pour  l’oëfophage  &  la  groflfe  ar¬ 
tère  defeendante  3  par  devarjt ,  pour  les 
VailTeaux  umbilicaux.  Ce  trou  eh  fermé 
aux  adultes  ,  &  s’il  êft  ouvert ,  ÎI  fait  une 
efpece  d’hergne  ou  defeente  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  omphalocèle  ,  hernie  de  l’ombilic  : 
elle  eft  pareillement  trouée  &  percée  par 
le  bas  au  fondement  j  au  col  de  la  matrice, 
&  par  les  endroits  que  les  vaifleaux  fper- 
matiques  defeendent ,  ôü  que  les  éjacula¬ 
toires  remontent:  Galien  dit,  que  ce  font 
plutôt  des  produftions ,  que  des  trous  :  or 
il  faut  obferver  que  ces  productions  oual- 
iongemens, outre  les  trous  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus ,  font  deux ,  un  de  chaque 
côté  ,  qui  conduilènt  les  vaifteàux  fper- 
matiques  aux  tefticules,  il  ne  couvre  dans 
la  femme,  que  jufqu’à  moitié  chemin,  les 
ligamens  ronds  :  il  eft  encore  neceflaire 
d’obfervér  que  lorfque  ces  produdions 
font  parvenues  aux  tefticules  ,  elles  s’é- 
largiflent  pour  les  eiiveloper ,  &  pour  for¬ 
mer  leur  deuxième  tunique  propre ,  qui  eft 
l’élytroïde  ou  vaginale ,  c’eft-a-dire  ,  qui 
reftemble  à  une  guaine ,  les  renfermant 
comme  un  étui, 

Hippocrate  in  concis  frmotionihus i 
enfeigne  que  l’artere  defcendaiite,  la  véne 
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cave afcendante,&; loëfophage, font  telle¬ 
ment  attachez  au  d:iaphragme,qu’ étant  en¬ 
flammé  ,  les  hypocondres  font  attirez  en 
dedans. 

Les  ufages  du  péritoine  font  première¬ 
ment,  de  contenir  comme  un  fac ,  Se  d’al¬ 
lier  comme  une  membrane,  toutes  les  par¬ 
ties  du  ventre  inferieur  ,  afin  que  chacu¬ 
ne  d’icelles  demeure  en  faplace  j  feconde- 
ment  de  leur  donner  des  tuniques  particu¬ 
lières  ,  afin  de  les  défendre  ôc  de  les  fepa- 
rer  les  unes  des  autres  j  &:  le  troifiémeufa- 
ge  efl:  d’expulfer  lesexcremens  &  les  vents 
en  preflant  les  boïaux  par  delTus ,  comme 
on  poLirroit  faire  avec  les  mains  pour  en 
hâter  la  fortie, 

Le  quatrième  ufage  eft  ,  afin  qu  étant 
relie rré  ,  les  inteftins  6c  le  ventricule  en¬ 
vironnent  &  cuifent  plus  promptement  les 
alimens  &  empêcher  par  ce  moïen  qu  ils 
ne  s’enflent  par  les  vents ,  à  caufe  de  la 
crudité ,  ou  de  quelqu’autre  legere  occa- 
fion  5  c’eft  pourquoi  il  efl:  attaché  par  de¬ 
vant  aux  mufcles  ,  par  en  haut  au  dia¬ 
phragme  ,  par  en  bas  au  pubis  5  il  pafle  par 
delTus  la  veffie  6c  le  reélurn  aux  hommes , 
&  par  defllis  la  matrice  aux  femmes  ,  en 
couvrant  les  vaiflTeaux  fpermatiques,  6c  les 
deferens  ,  fans  les  enveloper  dans  les  ma¬ 
ies  j  enfin  il  pafle  par  defllis  les  mufcles 
H  iiij 
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pfoas  &  iJiaques  ,  &  par  deffiis  la  groffa 
àrcere  ô:  la  véne  cave ,  &  couvrant  de 
tpus  cotez  les  reins  ,  il  y  forme  une  mem¬ 
brane  qu’on  appelle  adipeufe,  parce  qu’ci-, 
le  a  beaucoup  de  grailTç. 

Le  péritoine  donnant  des  membrj^nes  à 
toutes  les  parties  du  ventre  ,  comme  au 
foye  ,  aux  reins ,  à  la  veille  ,  au  mefentcr- 
xe ,  à  l’épiploon  ,  &  aux  autres  -,  cela  fait 
que  le  péritoine  foufffant  toutes  les  fufdi- 
tes  parties  foufFfenç ,  comme  il  arrivç  dans 
î’iierniç, 


f  IV. 


Bes  Vai^emx  omhiUcmx, 

Es  VailTeaux  ombilicaux  font  trois, 


i  une  véne  ,  &  deux  artères  i  la  véne 


elt  un  fcion  de  la  véne  -r  porte  du  fœtus  : 
elle  efl:  le  plus  fouvent  unique,  ôc  quelque.; 
fois  double  j  c’ell  pourquoi  on  dit  ordinai¬ 
rement  qu’il  y  a  quatre  vailfeaux  umbilb 
eaux  ,  deux  vénes  &  deux  arteres. 

Cette  véne  fort  de  la  fcilTure  du  foye , 
félon  l’ancienne  doétrine  ,  ^  s’en  va  au 
nombril  compofer  le  cordon ,  qui  va  ren¬ 
dre  au  chorion ,  dans  lequel  la  véne  fe  fend 
en  deux  ,  &  ces  deux  en  plulîeurs  autres, 
qui  fe  répandent ,  &  s’ouvrent  dans  le  pla- 
çgnta  :  mais,  félon  Içs Modernes  ,  lavénç 
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va  s'uiferer  par  la  feiffure  du  foye  à  la  vc-, 
ue-porte ,  ou  elle  ell  conduite  en  forçant  du 
nombril. 

Les  arteres  font  deux  ,  une  de  chaque 
côté  3  elles  nailTent  des  arteres  iliaques  du 
foetus ,  &  montant  en  haut ,  une  de  cha- 
*qae  côté,  appuïées  fur  les  cotez  de  la  vef- 
fie  ,  vont  fe  rendre  au  nombril ,  où  elles 
s’alîèmblent  3  en  force  que  de  deux  arteres, 
il  s  en  fait  une  feule ,  qui  fert  à  compofer 
le  boyau  qu’on  appelle  le  cordon. 

Outre  cette  véne  cette  artere, on  trou¬ 
ve  encore  l’ouraque,  qui  eft  une  produc¬ 
tion  ,  ou  un  corps  nerveux  &;  membra¬ 
neux  ,  qui  du  fond  de  la  velfie  du  fœtus, 
fe  rend  aulTi  au  nombril  3  &  de  ces  trois 
vailTeaux  attachez  enfemble  par  dès  mem¬ 
branes  e^paifes  &;  vifqueufes  ,  fe  fait  un 
corps  membraneux  &  long ,  qu’on  appel¬ 
le  le  cordon ,  par  lequel  le  fœtus  eft  atta¬ 
ché  à  l’arriere-faix  ;  ainf.  les  vailTeaux; 
umbilicaux  font  quatre  au  dedans  du  nom¬ 
bril  ,  une  véne,  deux  arteres ,  &  Touraque  3 
mais  fortisùu  nombril ,  ils  ne  font,  félon 
les  Anciens,  que  trois  ,  une  véne,  une  ar-. 
tere,  &  Touraque  s  mais  Texperience  fait 
çonnoître  qu’on  en  trouve  toujours  qua¬ 
tre  ,  la  véne  qui  ell  unique  monte  en  haut, 
Touraque  defeend  en  bas  au  milieu  des 
deux  arteres ,  ôc  v^v  s’attacher  au  fond  de 
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la  veffie  ,  &  les  deux  arteres  vont  fe  ren¬ 
dre  aux  cotez  de  la  veille  ,  une  de  chaque 
côté  fans  y  toucher  ,  au  contraire  elles  en 
font  éloignées  de  deux  travers  de  doigts  j 
ce  qui  fait  coniioître  Terreur  de  piufieurs 
auteurs  qui  veulent  que  les  arteres  iliaques 
fervent  à  appuïer  la  veille.  Enfin,  tous  ces 
vaiiTeaux  font  conduits  du  nombril  juf- 
qu’àleur  infertion  comme  il  cil  expliqué, 
L ’ouraque  au  foetus  des  brutes ,  eil  cave 
&  troüé  ,  pour  décharger  T  urine  dans 
Tallaiitoïde  j  mais  au  foetus  humain  ,  il  eil 
folide  ,  &:  n’a  point  de  cavité  ni  de  trou , 
&  fert  feulement  de  ligament ,  pour  fuf- 
pendre  le  fond  de  la  veille ,  ôc  empêcher 
qu’il  ne  tombe  vers  fon  coh  Nous  parle¬ 
rons  plus  amplement  de  ces  vaiiTeaux  en 
parlant  du  foetus, 

Aïant  expliqué  les  parties  contenantes 
propres  &  communes  de  latroiiléme  cavi¬ 
té,  qu’on  appelle  ventre  inferieur  ,  il  faut 
expliquer  dans  le  chapitre  fuivant  ,  les 
parties  contenues  de  la  même  région. 
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CHAPITRE  IL 

i)ei  Parties  contenues  au  ventre  inferieur. 

§.  PREMIER. 

Combien  il  y  0  de  fortes  de  parties  y  contem'és. 

T  E  Ventre  inferieur  contient  deux 
JL/fortes  de  parties  ,  les  unes  fervent  à 
la  codion  ,  ôc  les  autres  à  la  génération  ^ 
fans  parler  de  celles,  dont  l’homme  le ferc 
dans  la  matrice  ,  tju’on  appelle  vailTeaux 
umbilicaux ,  dont  il  a  été  cy-delTus  parlé 
&  dont  on  parlera  encore  en  Ibn  lieu, 

La  cocbion  officiale  &  commune  ,  ed; 
double,  fçavoir  la  chylification ,  &  la  fau- 
guification.  Et  comme  le  fentiment  des  an¬ 
ciens  ed:  bien  different  de  celui  des  Mo¬ 
dernes  fur  ce  fujet ,  je  rapporterai  celui 
des  uns  &  des  autres  ,  afin  de  connoître 
l’erreur  des  premiers ,  par  la  découverte 
des  derniers. 

L’opinion  dés  anciens  qui  n’avoient 
point  connoiffance  des  vénes  ladéesn’y 
d’autres  vaiffeaux  que  l’on  a  découverts, 
vouloient  que  les  vénes  mefaraïques  pre- 
paraffent  &  portaient  le  chyle  aufoye,  ôc 
raifonnoient  en  cette  maniéré. 

Les  parties  qui  fervent  à  la  chylifica- 
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tion  font  differentes  ,  les  unes  préparent; 
le  chyle  conime  la  bouche  ,  les  dents,  & 
l’oëfophage,  d’autres  le  font  ô:  lecuifenc 
comme  le  ventricule  ,  les  autres  l’échauf¬ 
fent,  &  aident  à  faire  la  digeftion  comme 
les  parties  qui  font  és  environs  ,  particu¬ 
lièrement  l’omentum  qu’on  appelle  épi¬ 
ploon  ,  la  crefpine  ,  le  ventre  gras ,  ou  la 
GoëfFe,  le  mot  Grec  épiploon  vient  de  épi 
qui  fignifîe  deffus  &  de  pleo  naMr  parce 
qu’il  fumage  fur  les  inteftins  &  fur  le  fond 
du  ventricule  ,  Si  le  pancréas  qui  eft  un 
corps  glanduleux ,  dont  l’étymologie  peut 
venir  de  pan  qui  fignifîe  tout ,  &  de  créas, 
chair,  parcequ’ilell  prefque  tout  de  chair, 
d’autres  enfin  achèvent  Si  rendent  le  chylç 
dans  fa  perfedion  5  comme  les  menus  bo¬ 
yaux  ,  les  vénes  mefaraïques ,  Si  les  autres 
reçoivent  la  grofïe  matière  &  excrement 
du  chyle  ,  Si  le  portent  hors  comme  les 
gros  boyaux  ôc  l’anus. 

Les  parties  qui  fervent  à  la  fauguifîca- 
tion  que  les  Grecs  appelle  aimatofe  ,  font 
auffî  differentes,  comme  font  fuivant cette 
ancienne  doétrine ,  les  vénes  mefaraïques, 
le  foye,  la  véne  cave  ,  la  veffîe  du  fiel ,  la 
ratte  &;  les  reins ,  les  vénes  mefaraïques  di- 
fent  ils  ,  préparent  Si  portent  le  chyle  au 
foye  ,  ,&  luy  donnent  un  commencement 
de  fang ,  le  foye  lui  donne  la  forme  &  las 
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yougéiii*  i  là  véne  cave  le  diftribue  avec 
fes  rameaux  dans  tout  le  corps  ,  d  autres 
parties  reçoivent  èc  vuident  les  immoiidi-^ 
ces  exeremens  de  la  fauguification,  comb¬ 
ine  la  vefficule  du  fiel  reçoit  la  bile  jaune, 
kratte  l’humeur  groffiere  &;  mélancolique, 
les  reins  l’humeur  fereufe  ,  qui  efl:  portée 
par  les  ureteres  dans  la  veflie  ,  &:  l’urine 
enfin  efi:  portée  dehors  par  le  conduit  &; 
le  membre  viril. 

Voilà  le  dénombrement  des  parties  defi- 
tiiiées  félon  les  anciens ,  aux  cochions  que 
l’on  appelle  officiales ,  parce  quelles  ren¬ 
dent  un  fervice  aux  autres  parties  en  cette 
maniéré  pour  changer  l’aliment  en  la  par* 
tie  ,  l’aliment  éloigné  de  ce  changement 
fçavoir  ce  que  l’on  mange  ,  efi:  première¬ 
ment  altéré  &;  cuit  dans  l’efl:omach ,  &  cet¬ 
te  action  s’appelle  chylifîcation  du  mot 
Grec  chyios ,  en  Latin  cremor ,  &  en  Fran¬ 
çois  crème  ou  fuc  ,  lequel  étant  fuccé  fui- 
vant  l’erreur  des  anciens ,  par  les  vénes 
mefaraïques ,  il  efi  préparé  &  conduit  dans 
iefoye,oii  ilsfuppofent  qu’il  fe  change  en 
chyme  ,  &  ils  appellent  cette  action  chy- 
mofe ,  du  mot  chymos  fuccus  ,  lequel  mot 
quoyqu’il  fignifie  toute  lorte  de  îlic  ,  ils 
l’approprient  neannaoins  à  celui  qui  veu¬ 
lent  être  dans  le  foye ,  d’autres  veulent  que 
la  chymofe  appartiennent  aux  intefiins  & 
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au  mefentere, enfin  le  chyme  étant  difent- 
ils ,  dans  le  foye ,  fe  change  en  fang ,  appeU 
lé  en  Grec  aima  ,  ainfi  on  appelle  cette 
alteration  aimatofe,  laquelle  pour  ladifiin* 
guer  de  celle  qui  fe  fait  félon  leur  fenth 
ment,  dans  le  cœur,  ils  l'appellent  ve- 
neufe  ,  &  celle  du  cœur  arterieufe ,  ou 
pneumatofe,  depneumaqui  fignifie efprit, 
ou  vital ,  parceque  l’efprit  vital  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Grec  hotique,  fe  fait  dans  le  cœur, 
comme  au  çerveau  fe  fait  l’efprit  animal 
oufenfitif,  en  Grec  pfy chique  qui  fignifie 
animal,  &  au  foye  l’efprit  naturel  que  les 
Grecs  appellent  phyfique  c’eft-à-dire  na¬ 
turel  ,  &  comme  il  y  a  trois  iortes  d’ef 
prits ,  l’animal ,  le  vital ,  &  le  naturel  , 
chacun  à  fon  eiaboratoire  fçavoir  le  cer¬ 
veau,  le  cœur  &  le  foye  fui  vaut  cette  doc¬ 
trine  ,  chacun  à  aufiî  fon  propre  conduit 
ou  véhiculé  le  nerf,  l’artere  &  la  véne  , 
voilà  quel  eft  leur  fentiment  fur  la  chyli- 
fication  &  fur  la  fauguificatioil ,  qu’il  étoit 
neceflfaire  de  rapporter  ,  pour  en  connoî- 
tre  l’erreur ,  ôc  mieux  goûter  la  vérité  de 
la  circulation  du  fang ,  Sc  des  dernieres 
découvertes  ,  comme  je  le  prouverai  en 
fon  lieu  en  faifant  eonnoître  que  les  vénes 
mefaraïques ,  ne  portent  point  le  chyle  au 
foye ,  mais  que  les  vénes  lactées  qui  étoient 
inconnues  aux  anciens,  le  portent  droit  au, 
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éœuf  i  oillefang  reçoit  fa  perfection  ,  ce 
que  j’expliquerai  clairement  quand  j’aurai 
fait  la  defcription  des  parties  contenues 
dans  le  ventre  inferieur. 

La  première  des  parties  contenues  au 
ventre  inferieur  ,  qui  fe  prefente  en  la  dif- 
fedion,  eUl’épiploon  J  enfuitedes  boyaux, 
le  mefentere  ,  ôc  les  rameaux  de  la  véne 
porte ,  ces  parties  étant  levées  j  on  voit  le 
ventricule ,  enfuite  le  foye,  la  ve/Iîcule  du 
fiel ,  la  ratte,  &  enfin  la  véne  cave,  les  reins, 
les  ureteres  ,  &  la  veflje  urinaire. 

Les  parties  qui  fervent  à  la  génération, 
font  propres  &  particulières  aux  hommes, 
ou  aux  femmes  ,  celles  des  hommes  font 
les  vaifleaux  fpermatiques ,  qui  portent  &. 
préparent  la  matière  de  fa  femence ,  c’efl 
le  corps  variqueux  qui  la  fait  &  cuit ,  les 
leflicules  qui  lui  donnent  la  vertu  prolifi¬ 
que  ,  les  vaiffeaux  éjaculatoires  la  portent , 
les  paraftates  &  proftates  la  reçoivent  & 
la  gardent  jufqu’au  temps  de  l’éjaculation, 
Sl  la  verge  la  verfe  dans  la  matrice ,  celles 
qui  font  particulières  aux  femmes  font  les 
vaiffeaux  fpermatiques ,  les  tellicules  ,  ou 
plutôt  les  ouaires  fuivant  les  nouvelles 
découvertes,  Scia  matrice,  qui  feront  ex¬ 
pliquées  en  leur  lieu. 

Comme  il  ne  s’agir  dans  ce  paragraphe, 
que  des  parties  qui  fervent  à  la  chylofe  ou 
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a  faire  le  ehyle  ôc  en  aider  la  coclion  j  it 
cfl  à  propos  de  commencer  par  le  ventri¬ 
cule  ,  quoique  l’ordre  de  dilTedion  de^ 
manderoit  qu’on  commençât  par  l’épi-*- 
plpoiii 
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Dh  V'entricde. 

LÈ  Ventricule  ou  petit  ventre  ,  qiiî 
s’appelle  en  Grec  gafter  ou  coelia  ,  à 
caulede  fa  capacité  concave  ,  eft  le  rece-* 
ptàcle  du  boire  &:  du  manger ,  la  boutique 
&  la  marmite  en  laquelle  fe  fait  la  premiè¬ 
re  coétion,  qu’on  appelle  chylification. 

Le  Ventricule  ellcompofédedeux  par¬ 
ties,  fçâvoir  des  fmiilaiies ,  6c  des  diffimi- 
laircs,  les  fimilaires  font  trois ,  les  tuniquesj 
les  vénes  6c  les  artères,  il  y  a  trois  tuniques,- 
une  commune  qui  n’eft  pas  de  la  fubftance 
du  ventricule  ,  mais  elle  eft  comme  une 
certaine  enveloppe  qui  a  fon  origine  du 
péritoine  félon  Galien  de  nju  fart-  laquelle 
félon  du  Laurent ,  eft  la  plus  épaifle  des 
trois ,  ÔC  engendre  l’épiploon  anterieur. 
Elle  vient  du  péritoine  couvrant  du  côté 
que  l’oefophage  pénétré  le  diaphragme , 
le  ventricule  jufqu’au  commencement  du 
boyau  duodénum  ,  6c  recevant  toutes  les 
vénes ,  artères  ,  6c  nerfs  du  ventricule< 

Cett0 
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Gètte  tunique  commune  eft  ajoutée ,  & 
faite  en  partie  pour  le  fentiment  ,  Se  en 
partie  pour  la  chaleur  naturelle  ,  Se  à 
Lufe  des  parties  qui  en  font  proches ,  afin 
cjue  le  ventricule  n’en  foit  offencé; 

^  Les  tuniques  propres  font  deux,  une  in¬ 
térieure  ,  Sc  l’autre  extérieure  :  l’interieu- 
reeft  nerveufe,  Sc  commune  l’oëfophage, 
à  la  langue ,  au  palais  &  à  la  bouche  j  la 
marque  de  la  continuité  de  cette  tunique* 
eft  évidente  par  l’amertume  de  la  bouche: 
quand  il  y  a  une  trop  grande  abondance 
de  bile  autour  du  ventricule  ,  elle  reçoit 
&  conduit  tous  les  vaifleaux  du  ventricu¬ 
le  qui  fe  terminent  en  elle  ,  félon  Galien 
&  Bauhin  i  elle  eft  couverte  par  dedans 
d’une  croûte  comme  veloutée  qui  s’en¬ 
gendre  des  excremens  de  la  troifiéme 
codion  )  on  y  voit  des  rugofitez  Sc  plis , 
qui  fervent  à  la  rétention  tlu  chyle* 

Les  dernieres  découvertes  font  connoî- 
tre  que  cette  tunique  eft  parfeméedeplu- 
fleurs  petites  glandes  qui  verfent  conti-* 
nuellement  dans  l’eftomach  un  füc  acide , 
qui  fert  de  levain  pour  faire  fomenter  les 
aliniens ,  &  de  menftruë  pour  les  diflbu- 
dre ,  lequel  joint  au  chile  refté  d’un  re¬ 
pas  à  l’autre  dans  fes  rides ,  quis’aigrit  Sc 
picote  cette  tunique  ,  excite  la  faim,  Si  la 
fechercfle  des  fibres  de  cette  membrane, 
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caufe  la  foif,  fuivant  le  fentirrientdes  Mo* 

dernes. 

La  tunique  extérieure  efl:  plus  charnue, 
&  plus  molle  ,  comme  approchant  plus  de 
la  nature  de  la  chair  ,  &  moins  refferrée 
&  folide  que  l’inter ieure  5  elle  a  beaucoup 
de  fibres  tranlVerfes  ôcfortpeu  d’obliques, 
félon  Archange,  du  Laurent  & Bauhin. 

Les  Modernes  ont  découvert ,  quelle 
aune  infinité  défibrés  droites, obliques,  &; 
tranfveries,  diverfement  arrangées ,  qui 
fervent  toutes  à  rétrécir  le  ventricule  de 
toutes  parts ,  afin  d’exprimer  par  cemoïen 
le  fuc  des  petites  glandes  de  la  troifiéme 
membrane  ,  èc  défaire  couler  le  chyle,  & 
tout  ce  qui  y  eft  contenu  par  le  pilore , 
dans  les  intelHixs. 

Le  ventricule  reçoit  toutes  fes  vénes  de 
la  porte  ,  dit  du  Laurent  ,  il  reçoit  du 
tronc  la  grande  gaftrique  ,  &  kgadréepi- 
ploïque  ,  Sc  du  rameau  fplenique  j  il  re- 

F  oit  la  petite  gaftrique  ,  la  coronaire ,  & 
épiploïque  pofterieure ,  ôc  il  reçoit  du 
grand  rameau  qui  ell:  auprès  de  la  ratte, 
le  vaifieau  qu’on  appelle  vas  venofum,  ou 
vas  breve,  qui  porte  l’humeur  mélancoli¬ 
que  j  par  laquelle,  comme  étant  froide  & 
acide  ,  le  ventricule  eft  relferré  6c  forti¬ 
fié  ,  &  l’appetit  excité ,  félon  Galien ,  & 
Bauhin.  Mais  fuivant  l’ordre  de  la  circu- 
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iatloh,  ces  vénes  ne  fervent  qü  a  reporter 
Je  fang  dans  le  rameau  fplenique  &  dans  la 
véne  porte. 

Le  ventricule  a  prefqu  autant  d  arteres 
que  de  vénes  qui  lui  viennent  du  rameau 
coeliaque  ,  &  lui  portent  le  fang  pour  fa 
pourriture  ,  lequel  eft  enfuite  reporté 
dans  la  véne  porte  ,  comme  il  a  été  dit , 
paf  les  vénes  gaftriques  gc  gaftrépiploï- 
ques.  _  ^ 

Les  nerfs  lui  viennent  de  la  fixieme 
paire  du  cerveau,  fuivant  les  Anciens ,  la¬ 
quelle  eft  la  huitième  paire  ,  fuivant  les 
Modernes. 

D’où,  ils  dçfeendent  au  ventricule ,  par 
lefquels  il  reçoit  du  cerveau  ,  comme  par 
des  canaux ,  la  faculté  fenfitive  j  par  lé . 
moïen  de  laquelle  il  relTent  la  foif  ,  la 
faim  èc  la  necelfitéde  la  nourriture,  fé¬ 
lon  Galien,  du  Laurent  &;  Archange. 

Ces  nerfs  font  confufément  entrelalTez 
à  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  ,  &  fé 
diftribuans  par  une  infinité  de  brancha¬ 
ges  ,  par  tout  lé  corps  du  ventricule  ,  fs 
perdent  enfin  en  dés  filets  fort  menus  : 
comme  ce  font  deux  nerfs  qui  forment  le 
plexus  à  cet  orifice  fuperieur  i  cela  le  rend 
fort  fenfible  ^  il  en  reçoit  aufli  du  plexus 
hépatique  ,  de  del’intercoftal  :  c  elt  pour 
cette  raifon  qu’il  arrive  des  vomiflTemena 
I  ij 
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quand  le  cerveau  a  été  ébranlé  ,  &  que 
tout  le  refte  du  corps  foufFre  ,  quand  le 
ventricule  eft  indifpofé. 

-D’oit  il  paroît  que  là  fubflâiice  du  ven¬ 
tricule  ,  elt  membraneufe  Sc  nerveufe,  afin 
difent  Galien  ,  Vefal ,  ÔC  Bauh  ,  d’avoir 
plus  de  fentiment  ,  pour  goûter  èc  joüir 
avec  plus  de  plaifîr  ,  des  chofes  propres 
&;  convenables  à  fon  tempérament ,  &  ne 
recevoir  qu’avec  peine  ôc  dégoût  ,  ce  qui, 
lui  eft  contraire  &  oppofé.  Secondement, 
pour  être  exdité  par  un  plus  grand  appé¬ 
tit  ,•  &:  enfin  pour  qu’il  ait  allez  de  force 
pour  contenir  ôc  cuire  la  quantité  des  ali- 
méns,  5:  qu’il  fe  puilTe relTerrer,  la  codioii 
étant  faite  ,  pour  les  poulTer  &:  metne 
horf:  mais  il  efi:  plus  probable  que  la  di- 
geftion  fe  fait  par  un  fuc  acide  ,  qui  vient 
continuellement  des  glandes  ,  dont  les 
membranes  internes  de  l’oëfophage  ôc  du 
ventricule ,  font  parfemées  ,  avec  la  fali- 
Ve  qui  vient  des  glandes  parotides  dans  la 
bouche  ,  par  les  conduits  falivaires ,  pouf 
y  détremper  les  alimens ,  6c  y  commencer 
leur  fermentation  ,  par  le  fuc  acide  & 
par  les  fels  volatils  ,  dont  la  faliye  elt 
remplie  quand  elle  ellde  bonne  confillen- 
ce  j  fi  bien  que  le  chyle  étant  ainfi  pré¬ 
paré  ,  coule  par  le  pilore  dans  les  inte- 
llins,  où  il  ell  encore  perfectionné  par  la 
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bile ,  &  par  le  fuc  paiicreatique  ,  aupara^ 
vaut  d  etrç  porté  au  çœur., 

$.  III. 

Des  parties  dijfimlaires  du  'ventricule. 

L Es  parties  diffimilaires  du  ventricur- 
le,  font  trois,  félon  Galien  j  fçavoir, 
les  deux  orifices ,  ôc  le  fond. 

Hippocrate,,  ôC  Galien  ,  appellent  l’o¬ 
rifice  fuperieur  jlomachos  5  ce  mot  vient  de 
fiomu  ,  qui  fignifie  là  bouche  5  ôc  échomai , 
parce  qu’il  reçoit  &  contient  ce  qui  vient 
de  la  bouche  5  il  commence  ou  l’oefopha- 
ge  finit.  Ariftote ,  &  Galien ,  veulent  que 
cefoit  le  fiege  de  la  faim  &  de  la  foif  ,  &; 
rinftruraent  véritable  de  l’appetit  animal, 
parce  qu’étant  d’un  fentiment  fort  exquis 
&  fort  vif,  il  reflent  promprement  lefuc^ 
cernent  des  autres  parties  5  lefquelles  épui- 
fées ,  tirent  de  celles  qui  leur  font  proches 
par  continuité’,  jufqu’à  ce  que  l’attradion 
foit  venuë  jufqu’à  lui  ;  ôc  lors  fentant  ce 
fuccement ,  il  incite  l’animal  à  boire  ,  &: 
à  manger ,  afin  de  reparer  par  la  nourritu¬ 
re,  la  fubftance  charnue  ôc  folide  du  corps 
qui  s’eft  diffipée. 

Les  nouvelles  découvertes  que  l’on  a 
faites  des  glandes ,  dont  j’ai  parlé  ci-de- 
Vant ,  prouvent  que  la  faim  fe  fait  autre- 
I  iij 
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îiient  que  Galien  &  Ariïtotene  l’ont  cru, 
(Je  qu  elle  eil  caufeç  par  une  liqueur  aci-: 
de  ,  qui  tombe  fans  eçlTe  dans  la  cavité  de 
l’eftomacli  de  fes  propres  glandes  ,  &  de 
celles  de  l’oëfophage  5  parce  que  cet  acide 
ne  trouvant  point  d’aliment  -,  il  agit ,  & 
picote  les  membranes  de  l’eftomach  :  & 
c  eft  ce  qui  fait  la  faim  j  &  quand  il  séz 
leve  quelque  vapeur  qui  échauffe  l’orifice 
fuperieur  du  ventricule  ,  çela  caufe  la 
foif. 

Les  anciens  Médecins  appelloient  le 
ventricule  Cardia  ,  qui  lignifie  auffi  le 
cœur  :  Hippocrate  Sc  Galien  au  troifiéi 
me  Livre  qu’il  a  fait  des  Opinions  de  Pla¬ 
ton  ,  difent  que  Cardia  »  eft  comme  fi  ou 
difoit  Cratia,  qui  lignifie  domination,  dom 
nant  par  là  au  cœur  ,  la  preference  &  la 
domination  fur  les  autres  parties }  ôç  quand 
ils  appellent  le  ventricule  Cardia  ,  c’eft 
parce  qu’il  caufe  des  accidens  femblablès 
a  ceux  qui  furviennent  quand  le  cœur  eft 
malade  &  alFedté  5  &  il  y  a  tant  de  con¬ 
nexion  &  de  correfpondance  avec  le  cœur 
&  Je  cerveau ,  qu’il  eft  d’un  fentiment  fort 
vif,  à  caufe  des  nerfs  qui  lui  viennent  de 
la  huitième  paire  des  modernes  ,  qüieftla 
ftxiéme  des  anciens  ^  c’eft  pourquoi  fi  le 
ventricule  fouffre  ,  le  cœur  en  reçoit  de 
la  douleur ,  auftî-bien  que  la  tête  :  fi  avi 
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contraire  le  ventricule  fe  porte  bien  ,  ils 
joüiflent  d’un  plaifir  commun ,  tant  à  cau- 
le  de  la  proximité ,  que  de  la  communica¬ 
tion  des  parties  :  Enfin ,  cet  orifice  ,  a 
une  tres-grande  lympathie  avec  le  cœur, 
à  caufe  du  voifinage  ,  &  avec  le  cerveau  , 
à  caufe  des  nerfs  llomachiques  :  il  y  a 
grand  nombre  de  fibres  circulaires  quil’é- 
trecilfent  5  &  qui  ferment  fon  entrée ,  pour 
empêcher  que  ce  qui  eft  une  fois  entré 
dans  le  fond  ,  ne  puilfe  remonter  en  haut 
dans  roëfophage  ,  lorfqif  on  efi;  courbé , 
ou  couché  fur  le  dos ,  à  quoi  fert  aulfi  le 
diaphragme  ,  qui  comprime  l’eftomac.  Il 
n’ell  pas  neanmoins  fi  étroitement  fermé 
après  le  repas  ,  qu’il  ne  foit  un  peu  entre 
ouvert  ,  ô;  que  les  vapeurs  ne  montent  à 
la  tête  ,  comme  on  expérimente  aflez  fou- 
vent  ,  &  que  Galien ,  Vefal ,  Guinterius  , 
&  Andermacus  alTeurent,  6c  ainfi  que  l’ex- 
perience  confirme  par  les  rapports. 

L’orifice  inferieur  du  ventricule, eft  ap- 
pellé  Fylorus  ,  c’eft-à-dire ,  portier  ,  de 
pylé-porte ,  parce  qu’il  empêche  que  ce 
que  l’on  a  mangé  ,  ne  forte  du  ventricule 
que  la  dig^ftion  ne  foit  faite  ,  &:  lui  laifle 
la  liberté  de  fortir  ,  quand  il  eft  digéré, 
pour  être  porté  enfcmble  avec  les  excre- 
•nieas-dans  les  inteftins  ,  où  les  venes  me- 
faraïques ,  dit  du  Laurent,  attirent  ce  qui 
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çft  utile  ,  pour  le  porter  au  foye ,  &  pout 
fent  hors  les  fuperfluitez  excrementeufes 
par  le  redum  ou  droit  iiiteftiii. 

On  trouve  un  corps  glanduleux ,  en  for¬ 
me  de  deux  bofles  ou  tubercules ,  auprès 
du  pylore  ,  &:  du  duodénum  ,  qui  font 
comme  un  anneau  ou  cercle  épais,  comme 
ii  c’étoit  un  mufcle  circulaire  ,  ou  un 
fphinder  qui  le  fermât ,  parce  que  s’ap¬ 
prochant  Tune  de  l’autre ,  ferment  la  for- 
tie ,  qu’elles  ouvrent  en  s’éloignant  &  fe 
relâchant ,  ce  qui  fe  fait  naturellement , 
&  non  pas  par  le  commandement  de  la  vo¬ 
lonté  :  ce  corps  fert  à  l’ufage  de  cet  orifice 
inferieur ,  où  il  paroît  une  eminence  in¬ 
terne  qui  tient  lieu  de  valvule  ,  ôc  cet  ori¬ 
fice  eft  ainfi  appellé  ,  non  pas  pour  être 
lîtué  diredement  au  fond, mais  parce  qu’il 
occupe  un  lieu  vm  peu  plus  bas, &:  plus  pan- 
ché  que  le  fupérieur  ,  aïant  été  fagement 
pourvu  par  une  finguliere  providence, 
que  ces  deux  orifices  ne  foient  pas  direc¬ 
tement  oppofez  l’un  à  l’autre ,  afin  que 
l’aliment  ne  tombe  pas  entraîné  par  fon 
poids ,  auparavant  la  codion  ou  digeftiou 
parfaite  ,  &  afin  que  l'aliment  demeure 
dans  le  fond  du  ventricule,  jufqu’à  ce  qu’il 
fbit  cuit  &  digéré. 

Ces  deux  orifices  font  differens  en  fw 
tuatiqi;  ôç  en  grandeur  -,  en  fituation ,  par^ 
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ce  q«e  le  fuperieur  eft  au  côté  gauche 
vers  répine  ,  environ  Tonziéme  vertebre 
du  dos  ,  ^  l’inferieur  eft  fitué  au  côté 
droit ,  ôcen  grandeur ,  parce  que  le  fupe¬ 
rieur  èft  grand  &:  large  ;  ce  qui  n’eft  pas 
inutile,  car  quand  on  a  grand- faim  ,  ou 
qu'on  eft  prcllé  ,  on  avalle  fou  vent  des 
gros  morceaux  fans  être  bien  mâchez ,  ÔC 
l’inferieur  eft  plus  étroit ,  parce  que  rien 
ne  fort  du  ventricule  ,  qu’il  ne  loit  bien 
atténué,  cuit,  &. digéré j  c’eft-à-dire,  que 
l’aliment  ne  foit  changé  en  chyle. 

La  fubftance  de  ces  deux  orifices ,  eft 
plus  épaifle  que  le  refte'  du  ventricule  j 
afin  dilënt  Bauhin  &  du  Laurent  ,  qu’ils 
ne  foicnt  point  rompus  par  l’impetuofité 
de  ce  qui  y  paflTe  j  elle  eft  environnée  de 
fibres  circulaires  èL  charnues  ,  comme,  de 
quelque  fphinctcr ,  afin  que  ces  orifices  fe 
puiflent  élargir  ,  relTerrer,  ouvrir  ôc  fer¬ 
mer:  le  fuperieur  s’ouvre  quand  il  donne 
entrée  aux  viandes  pour  defcendre  dans 
le  ventriculej  &  l’inferieur  s’ouvre,  quand 
il  donne  la  fortie  au  chyle  après  la  dige- 
ftion  ,  pour  defcendre  dans  les  boyaux  : 
le  fuperieur  fe  ferme  pour  empêcher  que 
les  vapeurs  n’échappent  ,  lefquelles  fer¬ 
vent  beaucoup  à  la  coclion  des  alimens , 
&  pour  empêcher  auffi  que  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  cuifîne,n’ofFenfent  le  cœur. 
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&  ne  troublent  le  cerveau }  &  rinferieuï 
Te  ferme ,  afin  que  rien  ne  forte  du  vénerie 
cule  qu’il  ne  foit  cuit ,  &  bien  digéré.  Ces 
deux  orifices  s’ouvrent  èc  fe  ferment,  par 
la  feule  impulfion  de  la  nature  ,  de*>mêmc 
que  fe  font  tous  les  autres  mouvemens  du 
ventricule. 

La  troifiéme  partie  du  ventricule  eft  le 
fond ,  lequel  ell  fitué  prefque  au  milieu 
de  l’épigaftre  ,  immédiatement  fous  le 
diaphragme ,  panchant  neanmoins  davan¬ 
tage  au  coté  gauche  ,  à  caufe  du  foye  qui 
eft  à  droit ,  &  lequel  eft  plus  gros  &  plus 
grand  que  la  ràtte ,  entre  lefquels  il  eft, 
C’eft  le  magafin  ô:  comme  le  garde-man¬ 
ger  du  corps ,  dans  lequel ,  difent  Vefal 
&  du  Laurent ,  fe  fait  la  première  codions 
la  chylifîcation ,  qui  eft  l’adion  propre  & 
officiale  du  ventricule ,  ne  fe  fait  pas  aux 
orifices  :  mais  au  fond ,  ôcceen  partie,  fé¬ 
lon  les  mêmes  auteurs  ,  par  une  forme,  & 
propriété  fpecifique  de  l’organe ,  &  en 
partie  par  la  chaleur ,  tant  du  ventricule,  ! 
que  des  parties  circonvoifines  :  c’eft  pour 
cela,  difent-ils,  que  la  nature  l’a  environ¬ 
né  de  tous  cotez  ,  de  parties  ,  qui  comme 
un  brafier  allumé  ,  aident  à  faire  la  dige- 
ftion  par  leur  chaleur  ,  qu’ils  fuppofeiit, 
fe  faire  en  cette  maniéré.  Aufli-tôt ,  di¬ 
fent-ils  ,  que  l’aliment  eft  «ntré  dans  le; 
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yentricuie,  toutes  les  facultez  qu’il  con^ 
tient ,  commencent  à  s’éveiller  &:  lortir 
hors  j  par  lefquelles ,  il  attire  à  lui  toutes 
fortes  d’alimens  qui  font  necelTaire  pour 
lafubftanee  de  l’animal  j  les  aïant  attiré, 
il  les  retient  un  peu  de  tems  ,^il  les  enclos 
&  les  relTerre  par  tous  ces  cotez  ,  &  les 
fomente  3  les  aïant  ainfi  compris  ,  il  les 
àmafle,  &:  aflemble  en  une malfe,  confon¬ 
dant  l’aride  avec  lé  fec  ,  le  dur  avec  le 
mol  J  il  fe  préparé  ôi  s’attache  à  la  codion 
jufqu’à  ce  que  le  chyle  fait  fait  »  qu’il  jet¬ 
te  &  poulTe  enfin  dehors  ,  pour  le  com-r 
muniquerjôJ;  en  faire  part  aux  parties  épui- 
fées  &  qui  en  ont  befoin  ,  ce  qui  fe  fait 
par  les  inteftins  &  les  vénes  ,  fi  bien  que 
la  chylofe  ,  dont  nous  avons  ci-ueflus  fait 
mention ,  dépend  félon  leur  fentiment ,  de 
la  àctilté  &;  d’une  forine  fpecifique  du 
ventricule ,  laquelle  eft  aidée  &  fomen¬ 
tée  par  la  chaleur ,  &  l’efprit  vital  qui  cou¬ 
le  &  afflue  du  cœur  au  ventricule  ,  par 
les  arteres  >  qui  n’eft  pas  peu  augmentée , 
dit  Avicenne ,  par  les  membres  &  parties 
qui  l’environnent  &:  l’échauffent  de  tcms 
cotez  3  car  le  foye  le  couvre  l’échauffe 
par  le  côté  droit ,  la  ratte  par  le  gauche , 
le  diaphragme  ôc  le  cœur  par  le  haut , 
l’épiploon  ,  le  péritoine  ,  les  mufcles  de 
i’épigaftre  ,  &  la  véne  ombilicale  par  de- 
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vaut ,  les  troncs  de  la  véiie  cave  &  delà 
grolTe  artere  avec  les  mufcles épineux,  Sc 
répine  dorfale  par  derrière  i  l’épine  lui 
fert  comme  de  boulevart ,  &  les  mufcles 
comme  de  liéliere  ou  de  couffins, 

La  fituation  de  toutes  ces  parties  rap¬ 
portée  par  les  Anciens,efl:  véritable  3  mais 
la  digeltion  fe  fait  tout  autrement  ,  fui- 
vant  les  dernieres  découvertes ,  puifqu’el- 
le  fe  fait ,  comme  il  a  été  dit ,  par  uii  fuc 
acide  ,  &  par  un  fel  volatil  dont  la  falive 
eft  remplie. 

Le  ventricule  eft  unique  aux  hommes  , 
6c  aux  autres  animaux  qui  ont  des  dents 
aux  deux  mâchoires  5  les  hommes  l’ont 
ordinairement  plus  grand  que  les  femmes, 
parce  qu’ils  mangent  davantage. 

Les  oifeaux  en  ont  deux  3  le  premierell 
comme  une  pochette  ,  joignant  le  gqficr5 
6c  l’autre,  eft  ce  que  l’on  appelle  le  jufier 
qui  eft  leur  propre  ventricule. 

Les  bêtes  qui  n’ont  point  de  dents  en 
haut ,  qui  ruminent ,  &  qui  remâchent  ce 
que  l’on  leur  donne  pour  nourriture,com- 
ine  les  bœufs  ,  les  cerfs,  les  chevres  êc  les 
brebis ,  en  ont  quatre  ,  dont  les  trois  pre¬ 
miers  ne  font  feulement  que  préparer  la 
mangeaille ,  ôc  le  quatrième  la  digéré  ,  8c 
la  cuit ,  le  premier  de  ces  quatre  ventricu¬ 
les,  s’appelle  le  grand  ventre  i  6c  eft  cons 
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tînu  à  roefophage  ,  dans  lequel  la  man- 
ffeaille  tombe  d’abord  ,  &  reçoit  quelque 
legere  préparation  5  le  fécond  eft  attaché 
&  tient  au  premier  ,  les  Grecs  rappellent 
Kechryphalos  ,  c’ell-à-dire  en  Latin  réti¬ 
culum  :  étant  femblable  à  un  rets  ou  filet  à 
prendre  des  poilTons ,  &.  eft  bien  plus  petit 
que  le  premier. 

Le  troifiéme  de  ces  ventres  eft  appelle 
omafum  ,  il  eft  rude  en  dedans  comme  dé¬ 
chiré  ,  aïant  une  croûte  ,  &  comme  plu-, 
fleurs  feuillets feparez  &  divifez  les  uns  des 
autres  5  c’eft  pourquoi  le  vulgaire  l’appelle 
le  livre  ou  le  fueillet. 

Le  quatrième  enfin  s’appelle  abomafum, 
il  a  aulïï  au  dedans  plufieurs  feüillets  qui 
font  comme  chauves  par  rapport  au  troi¬ 
fiéme,  c’eft- à-dire  unis,  n’aïant  rien  par- 
deffus  de  rude,  n’y  d’apre  comme  lui. 

■  Hippocrate  dit  que  le  ventricule  de 
l’homme,  eft  ordinairement  cinq  fois  aulfi 
large  que  la  paume  de  la  main ,  mais  il  n  eft 
pas  égal  dans  tous  les  hommes,  parce  que 
la  grandeur  pour  être  naturelle  ,  doit  etre 
proportionnée  à  celle  du  corps  ,  ôc  il  eft 
plus  grand  à  ceux  qui  font  des  débauchés, 
&.  des  excez  de  boire  &  de  manger,  qu’à 
ceux  qui  vivent  fobrement  ,  en  ce  que 
s’étendant  fouvent  parla  repletion,  il  aug¬ 
mente  ôc  croit  peu  a  peu  ,  comme  aux 
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grands  beuveurs  ,  de  grands  mangeüi^S  i 
Archang;  Colomb.  Scc.  Ce  qui  n  eft  pas 
toujours  vrai  j  car  aïant  vèu  diffequer  dé 
grands  béuveurs ,  &  de  grands  mangeurs» 
leur  ventricule  s ’eft  trouvé  fort  petit, mais 
deux  fois  plus  épais  que  céux  des  autres 
hommes  j  enfin  étant  membraneux  ,  il  eft 
certain  qu’il  peuts’étendre  j  &  ferelTerrer 
facilement ,  de  contenir  à  la  fois  j  jufqu’à 
trois  pintes  d’eau  ou  devin  mefure  de  Pa¬ 
ris,  de  trois  ou  quatre  livres  de  viande; 

A  l’égard  de  fa  fituation  ,  on  convieni 
qu’il  eft  fitué  au  milieu  du  corps  ^  afin, 
difent  Galien ,  Vefal.  Colomb.  Fall.  du 
Laurent  de  Archange, que  conimeorgane 
de  la  nutrition,  il  fut  plus  commodément 
placé  j  pour  toutes  lés  parties  fuperieures 
de  inferieures  :  il  n’eft  pas  fitué  ,  dit  Ga¬ 
lien  ,  proche  la  bouché  ,  parce  que  les 
parties  neceffaires  à  la  refpiration  ,  •  &  a 
former  la  voix  ,  doivent  être  prés  de  la 
bouche  ;  de  où  elles  font ,  d’autres  n’y  peu¬ 
vent  pas  être,  dit  Fernel ,  fi  bien  qu  il  eft 
fitué  deffous  le  diaphragme)  de  ladouzié-* 
me  vercebre,  en  forte  qu’il  tourne  plus  du 
côté  de  la  partie  anterieure  ,  que  de  la 
pofterieure  ,  de  que  la  plus  grande  partie 
eft  du  côté  gauche  ,  parce  que  le  foyé 
.étant  plus  gros  que  la  ratte  ,  comme  il  a 
été  dit ,  la  nature  a  logé  la  plus  grande 
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partie  du  ventricule ,  en  l’hypocîiondre 
gauche  ,  afin  de  le  rendre  égal  au  droite 
&  de  lérvir  à  la  ratte  de  contrepoids  con¬ 
tre  le  foye  ,  &  l’a  placé  au  ventre  infe¬ 
rieur,  Sc  feparé  de  la  poitrine,  en  mettant 
le  diaphragme  entre  les  deux  ,  non  feu¬ 
lement  pour  rendre  la  relpiration  libre  , 
mais  particulièrement  pour  empêcher  que 
les  mauvaifes  vapeurs  &  odeurs  qui  s’élè¬ 
vent  ordinairement  de  la  cuifine,  n’offeii-* 
ient  le  cœur  &  le  cerveau. 

Il ell:  attaché  par  haut  au  diaphragme, 
par  bas  à  l’épiploon,  par  derrière  au  dos , 
par  le  côté  droit  au  duodénum ,  êc  par  le 
gauche  à  la  ratte  ,  ôc  cela  afin  qu  étant 
fort  rempli  ,  fa  pefanteur  ne  l’emporte 
pas  5  il  a  auflî  connexion  avec  le  cerveau 
par  les  nerfs  ,  avec  le  cœur  par  les  artè¬ 
res  ,  &  avec  le  foye  par  les  vénes. 

Sa  figure  eft  oblongue,  ronde,  &  cave, 
elle  eft  ronde  &  non  pas  triangulaire,  par¬ 
ce  que  la  figure  ronde  eft  la  plus  capable 
de  toutes  j  il  eft  cave  pour  recevoir  8c 
contenir  beaucoup  ,  il  eft  oblong  à  caufo- 
de  fes  deux  orifices.  Platere  le  compare 
admirablement  bien  au  fac  d’une  corne- 
mufe  ,  fur  tout  quand  il  eft  plain  }  car  le 
bourdon  qui  eft  au  côté  gauche,  reprefente 
l’oëfophage,8cle  boutoùonmet  la  pipette, 
ïeprefente  le  commencement  des  boyaux. 
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Il  paroît  par  la  delcription  qüe  rîcius 
avons  faite  dn  ventricule^  que  fon  ufage 
eft  double  5  le  premier ,  de  recevoir  le 
boire  &:  le  manger  -,  &  le  deuxième,  de  les 
cuire  &  de  les  convertir  en  chyle ,  &  de 
fournir  ainfi  par  le  moïen  du  cœur  ,  & 
des  arteres ,  de  nourriture  ôc  d’alimens  à 
toutes  les  parties  du  corps  j  il  fait  le  pre¬ 
mier  ,  parce  qti’il  eft  cave  j  &.  le  fécond, 
par  fa  forme  &  fa  température  ,  ou  plutôt 
par  les  acides  dont  on  a  parlé  ci-delTus. 


iv. 


Des  affe^lom  é"  maladies  du  ventricuU- 

Es  indifpofîtions  ôc  affections  du  ven¬ 
tricule  Se  deTeflomach,  font  certai¬ 


nes ,  intempéries ,  fimplesou  compofées, 
ou  fans  matière  ,  ou  avec  matière  :  fi  fans 
matière,  c’efi:  une  intempérie  chaude  qui 
fait  qu’on  efi:  altéré  ,  qu’on  a  des  rapports 
&  des  rots  fumeux  ,  fechereffe  de  bouche, 
quelquefois  naufée  ou  envie  de  vomir ,  & 
vomiffement  ;  fi  au  contraire  ,  l’intempe- 
rie  eft  caufée  par  une  matière  humide  ,  il 
y  a  pour  lors  beaucoup  de  crachats  &  de 
falive  ,  peu  ,  ou  point  du  tout  de  foif  . ,  un 
dégoût  pour  les  viandes  humides ,  &  plu- 
fieurs  autres  fignes  :  fi  l’intemperie  efi 
froide  ,  on  fent  dans  le  ventricule  ,  une 
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toefantéur  ,  les  viandes  font  mal  cüites  h 
mal  digérées  ,  il  y  a  tendon  avec  inquie-^ 
tude  >  &  autres  fymptomes  de  cette  natu¬ 
re  ;  d  enfin  il  y  a  intempérie  feche ,  on 
aura  chaleur ,  éc  fecherede  de  la  langue  i 
grande  foif  êc  maigreur  du  corps  :  l’in-^ 
temperie  compdféé  fe  connoît  par  les  uri^ 
nés,  comme  toutes  les  autres  intempéries, 
aind  qu’il  ed  marqué  dans  mon  Miroir 
des  Urines  j  quand  pludeUrs  iiidifpod- 
tions  de  celles  ci-delTus  déclarées ,  fe  ren¬ 
contrent  enfemble.  Quant  a  la  cure,  l’in- 
temperie  qui  vient  du  chaud  &  du  froid  i 
fe  guérit  plus  facilement ,  que  celle  qui 
vient  du  lèc  Sc  de  l’humide.  ‘ 

Quand  on  aura  connu  la  caufe  de  l’int 
temperie  par  les  urines  ,  comme  étant  le 
moïen  le  plus  alTuré  ,  il  fera  facile  de  la 
guérir. 

Si  l’intemperie  eft  chaude  ,  il  faudra 
üfer  de  remedes  rafraîchilTans  :  on  fera 
des  potions  ,  avec  trois  livres  de  y  eau  , 
une  poignée  de  chicorée  fauvâge  ,  une 
poignée  de  pimpinelle  ,  une  poignée  de 
fumetere  ,  une  poignée  de  tréfilé  âceteuxj 
on  coupera  le  veau  par  foüélles  5  après 
qu’on  l’aura  bien  battu  ,  on  mettra  d’a¬ 
bord  au  fond  d’un  pot  de  terre ,  une  pe¬ 
tite  poignée  de  toutes  ces  herbes  qu’oiî 
aura  mêlées  enfemble  5  onl’arrofera  d’eaiî 
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rofe ,  enfuite  dequoi  on  mettra  une  roüel- 
ie  de  veau  fort  mince  ,  apres  quoi  on 
mettra  une  autre  petite  poignée  des  mê¬ 
mes  fimples  mêlées  enfemble  ,  que  l’on 
arrofera  auffi  d’eau  rofe  , ,  ôc  continuer 
ainfi  jufqu’à  ce  que  tout  le  veau  6c  les 
fimples  foient  emploïez  j  après  quoi  on 
couvrira,  6c  on  étoupera  bien  le  pot ,  en 
forte  qu’il  n’ait  point  d’air,  6c  on  le  met¬ 
tra  fur  de  la  cendre  cbaude  feulement, 
que  l’on  entfetiendra  toujours  chaude¬ 
ment  pendant  quatre  heures  ,  afin  que  le 
fuc  fe  fafiTe  fans  boüillir  ,  après  quoi  on  ie 
tirera  de  delTus  la  cendre  chaude  i  on  paf> 
fera ,  6c  on  exprimera  le  tout  j  6c  on  mê¬ 
lera  ce  fuc  avec  autant  d’eau  de  bouroche, 
que  l’on  fera  boüillir  un  mjerere  ,  avec 
un  quarteron  de  fucre  fin  en  poudre ,  pour 
en  prendre  foir  6c  matin  quatre  onces  à  la 
fois ,  avec  demi  -  fcrupule  de  fel  de  co¬ 
rail. 

Et  pour  rafraîchir  en  humedant ,  6: 
tenant  le  ventre  libre ,  particulièrement 
s’il  y  a  intempérie  feche  du  ventricule ,  on 
fera  une  ptifanne  avec  quatre  gros  de  ra¬ 
cine  d’hypolopathum  rotundi  folium,  une 
poignée  de  racine  de  chicorée  fauvage, 
quatre  onces  de  fruit  deberberis  ,  une  poi¬ 
gnée  d’agrimoine  ,  une  poignée  déraciné 
de  polipode  de  ehefne  concalTé  ,  deux 
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pommes  de  renette  ,  une  poignée  d’avei- 
ne ,  &  reglifle  5  on  coupera  les  pommes , 
les  herbes  Se  les  racines  par  morceaux ,  & 
OQ  fera  le  tout  bouillir  dans  fix  pintes 
d’eau  avec  demi-livre  de  miel  de  Narbo- 
ne ,  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers  3  & 
quand  il  fera  à  moitié  refroidi  ,  011  le  paf- 
fera ,  èc  étant  entièrement  froid  ,  011  le 
mettra  dans  des  bouteilles  pour  le  boire 
ordinaire  3  èc  outre  cela  ,  en  prendre  un 
grand  verre  le  matin  à  jeun  avant  de  fe 
lever,  &  continuer  ainfi  félon  la  neceffité. 

On  boira  dans  tous  fes  repas  dans  cette 
intempérie  feche  du  ventricule ,  du  vin 
d’yeux  d’écrevices  ,  qui  eft  fort  facile  à 
faire  3  on  prendra  une  once  d’yeux  d  e- 
crevices ,  qu’on  appelle  aullî  cancres ,  que 
l’on  fera  infufer  pendant  vingt  -  quatre 
heures  dans  cinq  livres  de  vin ,  qu’on  aura 
mis  dans  une  bouteille  de  verre  fort, qu’on 
agitera  fortement  6c  fouvent,il  faudra  ver- 
fer  doucement  le  vin  par  inclination ,  afin 
de  ne  lailTer  couler  aucune  chofe  de  la 
poudre,  parce  que  le  vin  étant  bu  ,  on  en 
mettra  d’autre  fur  la  même  poudre,  pour 
en  boire  comme  le  premier, 

•  Si  l’intemperie  du  ventricule  eft  froide, 
&  que  l’eftomach  foit  debile,  on  prendra 
tous  les  foirs ,  deux  heures  après  un  leger 
fouper  ,  une  cueïllerée  d’eftence  de  bayes 
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de  genevre  ,  &  le  matin  à  jeun  un  verr$ 
d’eau  d’angelique. 

On  purgera  avec  un  gros  d’agaric  tro- 
chifqué  ,  qu’on  fera  infufer  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes  pendant  douze  heures ,  dans 
un  verre  d’eau  de  melifle  ,  deux  gros  dô 
fenc  ,  6c  un  gros  de  fel  polycrefle  ,  on  di¬ 
minuera  la  dofe  fuivant  l’âge  8c  les  forces 
ôc  l’avis  du  Médecin. 

'  Si  l’intemperie  de  l’edomach  5:  ventri¬ 
cule  ,  eft  humide  ôc  caufée  d’humeurs  cor¬ 
rompues  J  on  prendra  pendant  trois  jours 
quatre  onceid’eau  dilfillée  d’hyflope  ,  le 
foir  deux  heures  après  un  leger  louper,  &  i 
le  matin  on  prendra  deux  onces  de  vin  | 
d’abfynthe  ,  à  jeun  ,  Sc  rien  autre  chofe  I 
que  trois  heures  après ,  on  ne  prendra  que 
fort  peu  de  bouillons ,  8c  on  mangera  plu¬ 
tôt  du  rôti  que  du  boiiilli. 

On  fera  des  lavemens  avec  fraizier,ab- 
fynthe,  fenouil,  chicorée  ,  racine  de  né¬ 
nuphar  ,  bouroche  ,  buglofe  ,  pariétaire, 
fumeterre  8c  fraxinelle  :  on  mettra  dans 
chaque  lavement  trois  onces  de  miel  ro- 
fat  ôc  deux  gros  de  crillal  minerai ,  dimb 
nuer  la  dofe  félon  l’âge  8c  les  forces. 

On  purgera  avec  une  dragme  d’extrai|: 
d’aloës  dans  du  fuc  de  bouroche  ,  en  db 
minuant  la  dofe  félon  l’ètat  du  malade,  Si 
le  jour  d’après  la  purgation  ,  on  donner^ 
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depuis  un  fcrupule  ,  jufqua  une  demie-. 

[  dragnie  pour  les  plus  forts  ,  de  la  racine 
de  concrahyerva  en  poudre  dans  un  rerre 
d’eau  de  betoine,  que  l’on  prendra  le  ma¬ 
tin  à  jeun  J  continuer  félon  la  neceffité. 

L’inflation  &  gonflement  du  ventricu¬ 
le  que  les  Grecs  appellent  Empnetimatofis , 
eft  caufée  par  la  matière  humide  ,  la  dé¬ 
bilité  de  la  chaleur  &  les  cruditez  ,  qui  y 
engendrent  des  vents  j,  c’efl:  une  indifpofi- 
tion  qui  fait  une  diftenfion  flatulente ,  ou 
tumeur  contre  nature  ,  quelquefois  avec 
grande  ou  petite  douleur  »  &  quelquefois 
fans  douleur  ,  comme  quand  la  diftenfion 
n’eft  pas  grande  ,  que  la  matière  qui 
fait  les  vents ,  n’eft  pas  beaucoup  épaifte. 

Si  cette  inflation  vient  de  crudité  ,  on 
le  connoîtra  par  les  urines  ,  par  les  au¬ 
tres  figues  de  crudité  ,  qui  font  a£tuelle-r 
ment ,  ou  qui  ont  précédé  :  fi  elle:  vient 
de  l’humeur  mélancolique ,  le  rot  ou  rap#7 
port  eft  fec  5  fi  cela  vient  des  autres  hu¬ 
meurs  ,  le  rapport  eft  humide ,  &  on  cra¬ 
che  beaucoup  -,  fi  les  vents  font  caufez  par 
le  vice  des  alimens  qu’on  a  pris, qui  étoient 
d’une  qualité  venteufe  6c  flatulente,  on  en 
ferafoulagé  en  faifant  deux  ou  trois  rotsj 
mais  s’il  y  a  de  gros  vents  6c  épais  retenus 
&  enfermez  dans  les  tuniques  du  ventri¬ 
cule  ,  ils  caufent  de  grandes  douleurs  3  6c  fi 
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cette  enflure  dure  long-tems ,  elle  fe  con¬ 
vertit  ,  &c  dégénéré  en  hydropifie  feche. 

Si  cette  douleur  eft  caufée  par  crudité 
'des  humeurs ,  on  la  guérira  en  prenant 
du  vin  d’abfynthe ,  ou  du  vin  dans  lequel 
on  aura  fait  boüillir  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  avec  du  fucre  fin  Sc  de  l’anis  3  cequî 
fera  aufîi  utile ,  fi  la  douleur  efl:  grande  à 
caufe  des  vents  &  flatuofitez  ,  auquel  cas  il 
faudra  donner  fouvent  des  lavemens  de 
decodion  de  feüilles  de  rhuë  ,  d’abfyn¬ 
the  ,  fange  ,  mercuriale  ,  pariétaire ,  fe- 
noüil  &  melifle  ,  ôc  quatre  onces  de  miel 
écume,  ou  moins  félon  l’état  des  perfonnes, 
avec  une  once  d’huile  de  lin  ,•  après  quoi 
on  appliquera  fur  la  partie  ,  le  plus  chau¬ 
dement  que  l’on  pourra  foufFrir  ,  des  ro- 
fes  de  provins  que  l’on  aura  fait  bouillir 
avec  du  vin  vermeil  ,  &  du  fon  de  fro¬ 
ment  ,  y  ajoutant  de  l’huile  rofatdonton 
fera  cataplafme. 

On  purgera  enfuite ,  s’il  y  a  naufée ,  & 
inclinationau  vomiflTementjavec  dixgrains 
de  criftal  de  tartre  émetique  ,  que  l’on 
donnera  en  fubftance  aux  grandes  perfon¬ 
nes  fans  aucun  danger  dans  trois  ou  qua¬ 
tre  cueillerées  d’eau  ,  de  vin  ou  de  boüil- 
lon  ,  &  on  en  donnera  aux  enfans  depuis 
deux  grains  jufqu’à  quatre  ou  cinq ,  félon 
leur  âge  &  leurs  forces ,  ce  qui  purge  fort 
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doucement,  en  donnant  à  chaque  fois  que 
l^on  vomit  un  peu  de  boiiillon  i  cela  eft 
aulfi  fpecifique  aux  obftrudions  du  foye 
&  de  la  ratte ,  6c  aux  fievres  des  enfans } 
&  pour  la  fievre  des  grandes  perfonnes  , 
on  donne  jufqu  a  dix  grains  de  tartre  fti- 
bié,  quand  les  fievres  font  humorales ,  on 
trouvera  dans  mon  Traité  des  Fievres, 
toutes  fortes  de  remedes ,  pour  toutes  for¬ 
tes  de  fievres  félon  l’âge ,  le  tempérament 
ôc  les  forces  d’un  chacun ,  6c  le  régime  de 
vivre  que  l’on  doit  garder  dans  chaque  fie¬ 
vre  ,  fuivant  l’humeur  dominante  qui  la 
caufe. 

Si  ceux  qui  ont  grande  douleur  d’efto- 
mach  caufée  de  vents ,  6c  de  flatuofitez, 
n’ont  point  de  naufée  ni  d’inclination 
pour  le  vomifTement,  on  fera  infufer  dans 
une  décoction  de  melilTe ,  6c  de  fenoiiil , 
trois  gros  de  fené  6c  une  dragnie  d’hermo- 
dacte,  que  l’on  pafTera  6c  exprimera  pour 
en  prendre  la  coulure  à  jeun  ,  6c  deux 
heures  6c  demie  après  ,  on  prendra  un 
bouillon  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
de  la  betoine ,  de  l’ofeille  ,  de  la  buglofe 
fauvage  ,  6c  de  la  faxifrage  rouge-  Oh  ne 
mangera  point  de  fruit  crud,  de  falade, 
de  fromage ,  d’autres  légumes  6c  herbes 
potagères ,  que  celles  rapportées  ci-def- 
ius,  ni  de  boeuf ,  ni  de  poiffon.  On  boira 
K-iiij  . 


|iux  re^as  du  vin  avec  de  l’eau  ,  dans  Ic^ 
quel  on  aura  mis  infufer  de  la  pimpinelki 
de  la  graine  d’anis. 

Outre  ces  intempéries  du  ventricule,  il 
ÿ  a  plufieurs  autres  maladies  &  douleurs 
çl’elîomaçh  ,  que  jje  rapporterai  ici  avec 
les  remedes  pour  les  guérir. 

La  cardialgie  ,  qiie  l’on  appelle  auffi 
çardiagme  ,  eft  une  corrofion  du  ventri¬ 
cule  QU  de  fon  orifice ,  que  les  Anciens  ap¬ 
pellent  cardia  ou  cardiaque  »  du  mot  grec 
algos  ,  douleur  :  on  fe  fert  aulîî  de  ce 
ijiot  ,  pour ‘lignifier  la  douleur  ,  &  dé-, 
failiance  de  cœur  ,  &  cardiaque  fe  prend 
ibuvent  pour  un  remede  cordial  &  fto-r 
jnachal. 

Nous  'le  prenons,  en  çet  endroit  pour 
line  afFedion  de  reftomach  ,  qui  efi:  une 
douleur  caufée  par  la  corrofion  des  hu-i 
meurs  acres  ,  foit  qu’elles  foient  engen^ 
drées  dans  le  ventricule  ,  ou  qu’elles  y 
foient  entrées  &  retenues  par  le  chagrin» 
latriftefle,  un  exercice  trop  violent  >  ou 
par  le  jeune  ,  &  trop  graiade,  abftinence» 


pu  autrement. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font»  quand 
pn  lent  premièrement  une  oppre filon» 
avec  une  certaine  mordication  &  cor- 
folion  autour  ôc  vers  le  cartilage  xi-. 
phoïd'e.  a.  On  fent  auflî  une  langueur 
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^  défaillance  de  tout  le  corfjs ,  &  de  la 
chaleur  naturelle.  3.  On  lent  une  gran¬ 
de  chaleur  aux  excrémitez.  4  II  arri¬ 
ve  fouvenp  un  vomilTeinenc  bilieux  com¬ 
me  dans  les  fievres  ardentes.  Enfin  ,  s’il 
y  a  des  vers  qui  piquent  l’orifice  du  ven- 
çricLile  ,  il  y  a  pour  lors  des  fymptomes 
tres-violensi  d’où  s’enfuit  fouYenclamort 
iiibite.  .  , 

Pour  guérir  cette  douleur  j  quand  il  y  à 
des  vers  dont  les  fignes  font  rapportez 
ailleurs ,  &  dans  mon  Miroir  des  Urines  i 
On  fe  fervira  d’un  emplâtre  fait  de  cumin» 
^  de  fiel  de  taureau ,  qu’on  appliquera 
fur  la  douleur ,  ou  des  cofiiprefles  trem¬ 
pées  dans  du  vin  d’abfyntlae ,  en  purgeant 
d’abord  avec  une  decodtion  de  pourpier , 
&  de  feuilles  de  chicorée  fauvage ,  dans 
laquelle  on  aura  ,  fait  infufèr  depuis  une 
demi'dragmç  ,  jufqu’à  deux  dragmes ,  de 
la  racine  d’hyppolopathum  rotundi  fo¬ 
lium  ou  rhubarbe  du  païs  ,  avec  un  gros 
d’écorce  d’orange  râpée  i  après  quoi  pu 
donnera  des  lavemens  de  lait  avec  du  fu- 
çre  pour  attirer  les  vers  ,  &  on  prendra 
fouvent  le  matin  à  jeun  de  l’eau  difiillée 
de  la  petite  centaurée ,  un  verre. 

Pour  guérir  tous  les  autres  maux  d’efto- 
mach,  &  le  fortifier ,  on  prendra  une  poi¬ 
gnée  d’angelique  avec  les  racines. ,  un  peu 
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de  menthe  des  jardins  ,  deux  dragmes  de 
grains  de  coriandre  ,  ôc  une  dragmè  d’anis 
vertj  faire  un  peu  bouillir  le  toutdepalTer, 
Sc  mettre  dans  la  coulure ,  un  gros  de  rhu¬ 
barbe  en  poudre  ,  un  gros  de  canelle  eu 

Foudre  ,  &c  quatre  onces  de  fucre  fin  ,  que 
on  fera  encore  un  peu  bouillir ,  pour  en 
ufer  fouvent  par  cueillerées ,  &  on  pourra 
prendre  tous  les  matins  ,  un  verre  d’eau 
diftillée  d’angelique. 

Pour  fortifier  l’eftomach  ,  on  prendra 
deux  onces  de  fuc  de  cerfeuil ,  èc  une  on¬ 
ce  de  fucre  fin  ,  avec  deux  gros  d’eau  de 
canelle,  dont  on  prendra  la  moitié  à  jeunj 
&  l’autre  moitié  en  fe  couchant,  trois  heu¬ 
res  après  un  leger  fouper. 

Pour  le  fortifier,  en  corrigeant  l’iiitem- 
perie,  on  prendra  le  matin  à  jeun, deux  on¬ 
ces  de  fuc  de  fumeterre  ,  avec  un  peu  de 
fucre  fin. 

Le  vomifTement  ou  devoyement  d’eflo- 
mach  ,  efl  un  mouvement  dépravé  du  ven¬ 
tricule  ,  ou  une  eXpulfion  de  la  matière  re- 
tenuë  dans  l’eftomach  ,  &  quelquefois  un 
effort  de  vomir  continuellement  fans  au¬ 
cun  effet  j  ce  qui  eft  plus  à  craindre  que 
le  vomifTement  même  ,  comme  marque 
que  la  matière  eft  acfherente  au  ventricu¬ 
le  ,  &  quelle  imbibe  fes  membranes. 

Les  caufes  du  vomifTement  font ,  i.  les 
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viandes  crues  j  2.  une  grande  repletion; 
3.  quelque  poifon  ou  remede  corrofif  3  les 
mouvemens  extraordinaires ,  ou  les  coups 
&  plaies  de  la  tête  :  4'.  une  grande  reple¬ 
tion  ou  une  aggregation  &:  amas  de  quel¬ 
que  chofe  chaude  ôc  aiguë  ,  qui  pique  l’o¬ 
rifice  de  l’ellomach,  comme  l’humeur  bi- 
lieufe ,  ou  la  mélancolique ,  qui  eft  extrê¬ 
mement  dangereufe  ,  particulièrement  fî 
l’odeur  eft  mauvaiîe  ,  4- la  bile  noire  fort 
par  haut  ou  par  bas ,  au  commencement  de 
quelque  maladie  que  ce  foit ,  c’eft  un  figne 
mortel  ,  dit  Hippocrate  ,  ü.  4.  Afhor.  12. 
de  même  que  fi  le  vomiflement  eft  porra- 
cc  J  livide  ôc  puant.  Mais  ft  le  vomifle¬ 
ment  eft  mêlé  de  bile  &  de  pituite ,  avec 
foulagement  du  malade ,  c’eft  bon  figne  j 
particulièrement  s’il  arrive  un  jour  criti¬ 
que  ,  il  ne  faut  pas  l’arrêter.  5.  Le  vo- 
miflement  arrive  par  indigeftibujapofthu- 
ine  ou  par  quelque  humeur  corrompue ,  ou 
enfin  par  limpathie  d’une  autre  partie, 
comme  du  cerveau ,  du  foye ,  des  reins ,  de 
quelque  véne  rompue  ,  de  la  ratte ,  des  in- 
teftins ,  ou  de  la  matrice. 

Si  ce  qu’on  vomit  eft  acide  fans  altera¬ 
tion  ,  l’humeur  eft  froide  3  s’il  eft  de  cou¬ 
leur  jaune  ou  verte  ,  avec  foif ,  amertume 
à  la  bouche  ,  picottement  d’eftomach  ,  la 
langue ,  &  le  palais  fecs  >  &  écorcher ,  c’elt 
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ligne  de  bile  :  fi  la  matière  eftfànieué  âvéd 
mauvaifebdeur,  l’humeur  eft  fort  corrom-; 
puë  j  h  elle  eft  de  couleur  de  verre  ou  du  fuc 
de  laitue  ,  c’eft  la  pituite  qui  le  caufe  5  s’il 
vient  de  l’oëfophage ,  011  fent  delà  douleur 
en  avalant  s  s’il  vient  d’une  véne  rompue 
dans  l’eftomach,  on  y  fent  de  la  douleur. 

S’il  y  a  ulcéré  au  ventricule,  on  vomira 
une  matière  épailTe  comme  petits  lopins 
de  chair.  Enfin,  ft  le vomillementeftvert 
ou  erugineux  ,  ou  de  mauvailè  odeur  au 
commencement  des  maladies ,  c’efi:  mau¬ 
vais  ligne ,  de  même  que  fi  on  a  les  yeux 
rouges  &  le  hoquet,  après  le  vomiflementi 

Il  faut  remarquer  que  le  vomifiement 
de  fang  ,  fans  fievre  ,  n’efi:  pas  dange¬ 
reux. 

Si  le  vomifiement  vient  d’une  matière 
bilieufe ,  il  faudra  üfer  &  garder  un  régi¬ 
me  de  vivre  humectant ,  &  rafraîchifiantj 
pn  fera  ptifanne  avec  racine  de  biftorte, 
fruit  de  berberis  &  feuilles  d’agrimoine , 
avec  racine  de  chicorée  fauvage,  Scpoli- 
pode.de  chefne  ÔC  reglilTe  ,  &  dans  cha¬ 
que  verre  on  mettra  une  cueillerée  de  ge¬ 
lée  de  grofèille  que  l’on  battera  comme  de 
la  limonade  en  verfant  dans  deux  verres» 
ôc  le  matin  en  fe  levant ,  on  mettra  dans  un 
verre  de  cette  ptifanne  une  once  de  fuc  de 
grenade  aigre  ,  &  le  foir  en  fe  couchant , 
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mi  prendfa  trois  gros  d’eau  de  canelle  avec 
«n  verre  de  cette  ptifanne  :  pour  le  len¬ 
demain  matin  à  jeun  ,  prendre  un  gros 
d’aloës  dans  de  l’eau  ,  ou  du  fuc  de 
rofes. 

Si  le  vomilTemênt  eft  opiniâtre ,  on  l’ar^ 
ïêtera  avec  une  once  de  fuc  de  coins 
crtids ,  que  l’on  prendra  avec  un  fcrupide 
de  confedion  alkermes  ,  le  matin  aupara¬ 
vant  de  fe  lever  ,  Sc  on  appliquera  en  me¬ 
me  tems  fur  la  région  de  l’eltoma,c  chau^ 
dement ,  une  pomme  de  coin  cuite  pilée. 

Si  le  vomiffement  efl:  cauféparune  ma¬ 
tière  pituiteufe ,  on  l’arrêtera,  après  avoir 
purge  l’humeur ,  avec  une  decodion  de 
douze  feüilles  d’afarum  qu’on  ap,peîle  ca¬ 
baret  ,  qu’on  aura  faite ,  avec  deux  verres 
d’eau  d’orge  réduits  à  un  verre  ,  pour  le 
prendre  à  jeun. 

On  fera  de  la  ptifanne  pour  le  boire  or¬ 
dinaire  ,  avec  racine  de  fouchet ,  graine 
d’anis ,  melilTe ,  betoine  ,  moulTe  d’arbre, 
polipode  de  chefne ,  ceterach  &  reglilTe. 

On  appliquera  fur  l’eftomach ,  un  pain 
de  rofes  feches  trempé  dans  du  vin  d^ab- 
fynthe ,  l’appliquant  chaudement  j  on  peut 
auffi  frotter  l’eftomach  avec  de  l’huile  de 
mufcade. 

On  mettra  dans  un  petit  verre  de  la  pti- 
fanae,  depuis  fix  goûtes  jufq^u’à  douze  d’ef=- 
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fence  d’ambre  gris  ,  ou  du  fel  polycrefle 
de  la  Ro.chelle  ,  depuis  deux  dragmes,juf. 
qu’à  fix  ,  dans  une  pinte  de  cette  ptilàn- 
ne  que  l’on  boira  d’heure  en  heure  à  qua.- 
tre  differentes  fois  :  ou  enfin ,  du  bezoard 
minerai,  depuis  fix  grains  jufqu’à  feize , 
tous  ces  remedes  étans  également  bonsj 
on  fe  fervira  des  uns  ou  des  autres  ,  fui- 
varit  le  tempérament  du  malade. 

Si  le  vomiffement  eft  caufé  par  la  né¬ 
phrétique,  la  paffion  iliaque  ,  ou  l’inflam- 
mation  du  cerveau  ,  ou  par  fimpathie  du 
foye  ,  de  la  ratte  ,  de  la  matrice  ou  d’au¬ 
tres  parties ,  il  faut  avoir  recours  aux  re¬ 
medes  contre  telles  maladies  ,  que  l’on 
trouvera  chacun  en  fon  lieu  ,  dans  cet 
ouvrage. 

Si  les  filles  ou  les  femmes  vomilTent 
le  fang  ,  à  caufe  de  la  fuppreifion  de  leurs 
mois  ,  il  n’y  a  qu’à  les  faigner  du  pied 
pour  les  guérir.  Et  s’il  y  a  une  grande 
plénitude  de  vaiffeaux  ,  &  que  la  perfon- 
ne  foit  forte  èc  robufte ,  on  lui  tirera  neuf 
onces  de  fang  le  matin  à  cinq  ou  fix  heu¬ 
res  j  après  quoi  on  lui  donnera  à  boire  un 
verre  d’eau  diftillée  d’echium  ou  buglofe 
fauvage  :  à  une  heure  après  midi ,  on  lui 
en  tirera  deux  onces  aïans  été  trois  heu¬ 
res  fans  manger  3  &  après  cette  fécondé 
faignée ,  elle  prendra  un  petit  verre  d’eau 
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iJiilîllée  de  melifTe  :  elle  Toupera  entre  cinq 
èL  fix  heures ,  &L  à  neuf  heures  du  foir,  on 
lui  tirera  encore  une  once  5c  demie  de  fangj 
le  tout  du  même  pied  ,  le  même  jour  ,  5c 
par  la  même  ouverture  j  ôc  après  cette  troi- 
fiémefaignée  >  on  donnera  trois  gros  d’eau 
de  canelle  avec  quinze  grains  defel  déco- 
pii.  C’eft  la  méthode  ôc  le  remedeleplus 
fouverain  pour  les  en  guérir. 

On  les  purgera  après  cela ,  avec  deux 
gros  de  rhubarbe ,  infufèe  dans  un  verre 
d’eau  d’armoife;  on  diminuera  la  dofe  fé¬ 
lon  l’âge  ôc  l’ètat  de  la  perfoniie. 

La  faim  canine  eft  auffi  une  maladie 
du  ventricule  ,  c’eft une  envie,  ôc  un  ap¬ 
pétit  defordonnè  de  manger  fans  pouvoir 
fe  raflafier.  Gordon  l’appelle  un  appétit 
infafiable,  grand  ôc  deraifonable ,  car  plus 
Diimange,  plus  on  a  faim,  on  l’appelle  bu- 
lime  qui  veut  dire  faim  de  bœuf ,  ouplû- 
tôt  cemotbulime  vient  de  la  particule  bou 
qui  fignifîe  beaucoup ,  ôc  du  mot  limos 
qui  lignifie  faim. 

Les  caufes  de  cette  faim ,  font  première¬ 
ment  l’air  froid  ou  une  grande  chaleur 
qui  confume  l’humiditè,  z.  Leslievresôc 
les  autres  maladies  aiguës.  3 .  Les  vers  qui 
font  dans  le  ventricule.  4.  Un  écoule¬ 
ment  d’une  pituite  ou  une  mélancolie  aci- 
tle,  à  l’orifice  de  l’eftomach.  5.  L’inteni- 
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perié  froide  du  ventricule  ,  6c  les  alimêiis 
qui  caufent  l’humeur  mélancolique  :  c’e| 
pourquoi  il  y  en  a  qui  alTurenc  que  la  faim 
canine  eft  une  affeâ:ion  ,dc  l’orifice  feul  de 
l’eftomach  ,  quand  il  eft  trop  refroidi,  ou 
qu’il  eft  rempli ,  6c  tiré  par  une  humeur 
froide  6c  acide  :  Modernes  veulent  que 
cette  humeur  acide  qui  caulè  la  faim» 
vienne  de  là  cavité  de  l’eftomach  ,  defes  | 
glandés  propres ,  6c  de  celles  de  l’oëfo- 
phage  3  laquelle  étant  viciée  ,  ou  trop 
abondante  ,  caufe  la  faim  canine  j  de  mê¬ 
me  qu’elle  caufe  la  faim  ordinaire,  qdand 
elle  eft  dans  fou  état  naturel  5  laquelle  ne 
trouvant  point  d’alimens  ,  agit  6c  picote  j 
les  membranes  de  l’eftomach  3  ce  qui  fait 
connoître  qu’il  faut  vivre  avec  tempéran¬ 
ce,  6c  éviter  les  alimens  crûs,  6c  tous  au¬ 
tres  qui  peuvent  caufer  des  hurneury  vi- 
tieufés  6c  corrompues  5  étant  certain  que 
fl  cette  faim  vient  d’avoir  trop  mange  de 
chofes  cruës  ,  elle  conduit  à  la  douieuf 
coeliaque  qui  attaque  le  pylore  ou  orifice 
inferieur  dü  ventricule  ,  6c  à  la  liënterie, 
qui  eft  un  flux  de  ventre  *  par  lequel  oïl 
fend  par  bas  la  viande  telle'  qu’on  1  a  pri- 
fe  ;  6c  enfin  à  rhydropifie  ,  le  ventricule 
étant  par  ce  moïen  refroidi ,  6c  la  chaleur 
naturelle  éteinte-  • 

Il  y  a  différence  entre  la  faim  canine» 
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&;  la  bulime:la  bulime  cft  une  tres-grandc 
faim ,  qui  finit  auffi-tôt  qu’elle  commen¬ 
ce,  ou  bien  une  grande  faim  avec  une  dé¬ 
bilité  ,  &  dejeétion  de  l’orifice  du  ventri¬ 
cule,  l’inanition  du  corps,  repletion  d’efto- 
mach ,  avec  envie  de  vomir  ,  &  la  débili¬ 
té  du  ventricule ,  caufe  cette  maladie ,  la^- 
quelle  fi  elle  dure  long^tems  ,  elle  rend  le 
corps  maigre  ,  6c  fec  ,  avec  une  mauvaife 
couleur  du  vifage  5  6c  la  canine  ell  un  de- 
fir  de  manger  à  toute  heure.  Les  enfans 
&  ceux  qui  ont  l’eftomach  6c  les  parties 
voifines  froides  ,  y  font  plus  fujets  que 
Jes  autres. 

Si  cette  faim  canine  dure  long-tems ,  on 
a  à  appréhender  la  colique,  la  diflenterie, 
l’hydropifie  ou  l’éthifie  j  6c  fi  elle  fucce- 
de  à  une  maladie  ,  c’efi:  ligne  de  rechûte  : 
on  a  remarqué  que  des  vers  d’une  gran¬ 
deur  prodigieufe  caufoient  quelquefois 
cette  faim  }  comme  il  efi:  arrivé  à  Beau- 
repere  Officier  de  feuë  Madame  ,  qui  en 
jetta  un  de  quatre  aûnes  6c  un  tiers. 

Si  cette  faim  vient  de  chaleur  ,  ou  de 
bile  ,  comme  on  le  connoîtra  par  la  foif , 
ou  par  la  dureté  du  ventre  6c  des  matiè¬ 
res  ,  il  faut  faigner  6c  ufer  de  remedes  ra- 
fraîchifians  ôc  humeétans  ,  auffi  bien  que 
fi  elle  vient  de  fievre  ,  de  maladie  aiguë , 
pu  d’autres  caufes  femblables ,  on  ne  boi- 
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ra  point  de  vin  ,  ni  aucune  choie  altrin- 
genre. 

On  purgera  les  enfans  avec  une  demi- 
once  de  manne  de  Syrie  ,  ou  de  Calabre, 
dÜToute  dans  une  decodion  d’orge  ,  ôiles 
adultes  en  prendront  jufqu’à  trois  onces 
dans  un  bouillon  de  poulet. 

.  On  mangera  4n  bœuf  ,  du  porc  ,  du 
mouton  }  du  fanglier  j  des  canards ,  liè¬ 
vre  ,  cerf,  pieds  de  mouton  cuits  avec  du 
ris ,  anguilles  ,  pois ,  feves ,  navets,  choux, 
carottes ,  lentilles ,  panets ,  concombres , 
cjtroüilles ,  pourpier ,  lait  caille  &  rro- 
niage ,  on  boira  de  la  bierre  ou  de  la  pti- 
fanne  avec  de  l’orge  &  des  capillaires. 

Si  cette  faim  vient  d’intemperie  froide, 
d’inanition  ,  &  débilité  du  ventricule  j  il 
faudra  boire  du  vin  ,  félon  Hippocrate  . 
li.  %.  Aphor.  2  1.  échauffer  &L  fortifier  le 
ventricule  par  des  remedes  propres  4  for¬ 
tifier  l’eftomach,  fans  prendre  neanmoins 
rien  d’aigre  ni  d’aftringent  :  on  mangera  j 
plutôt  des  viandes  rôties  ,  que  bouillies  , 
les  oignons,  les  poireaux,  jaunes d  œufs 
fricafléz  -.  on  ufera  fouvent  du  vin  d  ab- 
fynthe,  Sc  du  fyrop  de  menthe  ,  ôc  de  la 

moutarde  avec  la  viande. 

On  purgera  avec  demi-dragme  de  rhu¬ 
barbe  en  poudre  dans  une  once  de  fyrop 
d’hyfope. 
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Si  cette  faim  étoit  cauféepar  des  vers , 
en  purgera  avec  une  dragme  d’extrait  d’a- 
Joës  dans  de  l’eau  dilTtillée  de  petite  cen¬ 
taurée  ,  &  on  prendra  fouvent  jufqu’à  un 
gros  d’écorce  d’orange  en  poudre  dans  de 
l’eau  de  chardon  bénit  -,  &  on  prendra  des 
lavemens  comme  il  a  été  dit ,  contre  les 
yers.  On  modérera  la  dofe  de  l’extrait 
d’aloës  &L  des  autres  chofes  félon  l’âge  Sc 
les  forces  du  malade  ;  on  pourra  auffi 
prendre  depuis  fix  grains  jufqu’à  trente 
de  fublimé  doux. 

A  l’égard  de  la  faim  appellée  bulime, 
c’eft  un  defir  de  manger  ,  Sc  on  mange 
neanmoins  peu ,  ce  qui  caufe  que  le  corps 
s’amaigrit,  &  tombe  en  chartre  :  elle  ar¬ 
rive  fouvent  à  ceux  qui  marchent  dans  la 
neige  &  dans  les  eaux  froides ,  ou  fucce- 
4e  à  la  canine ,  quand  l’intemperie  froide 
accable  &  opprime  la  vertu  du  ventricu¬ 
le,  dont  les  forces  viennent  à  manquer. 

Les  lignes  de  cette  faim  bulime  ,  font 
d’être  entièrement  abbatu,le  changement 
de  la  couleur  naturelle  ,  le  reti  rement  des 
vénes ,  un  appétit  avide  6c  h  immodéré, 
que  penlant  devorer  toutes  chofes  ,  il  fc 
trouve  auffi-tôc  rebuté. 

Si  on  négligé  cette  maladie  ,  il  en  arri¬ 
ve  fincope  ,  ou  mort  fubite. 

régime  de  vivre  dans  cette  maladif 
L  ij 
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doit  être  chaud  S:  cordial  :  on  ulera  loir 
&  matin, gros  comme  une  noifette  de  vieil¬ 
le  theriaque  ,  dans  un  peu  d’eau  de  me- 
lifle  ;  on  mangera  fouvent  du  pain  rôti 
dans  du  vin  avec  du  fucrej  les  viandes  af- 
faifonnées  avec  moutarde  ,  poivre  ,  ca- 
nelle  ,  doux  de  girofle,  feront  fort  utils. 

On  purgera  avec  deux  cueillerces  de 
fuc  des  bayes  ou  graine  de  l’arbrifleau  ap- 
pellé  rhamnus  catharticus  ôc  épine  aux 
Teinturiers,  avec  un  peu  de  vind’abfyn- 
the ,  ou  jufqu’à  une  dragme  &  demie ,  ou 
deux  dragmes  pour  les  plus  forts ,  d  her- 
modatc  en  poudre  ,  avec  un  peu  de  fucre 
&  de  canelle  en  poudre  ,  dans  une  once 
de  fvrop  d’hyfope  ou  de  menthe. 

La  foif  immodérée  efb  caufée  par  la  le* 
cherelTe  de  l’orifice  même  du  ventricule, 
quand  il  prefqu’éptiifé  de  toute  humeur j 
ce  qui  fe  fait  par  la  pénurie  ,  ou  qualité 
des  humeurs  ,  ou  d’une  grande  chaleur , 
&  quelquefois  de  l’une  ôc  de  l’autre  caufe, 
ou  d’une  intempérie  generalement  chaude 
&  feche ,  ou  du  fuc  falé  &  bilieux,  ou  la 
caufe  vient  du  foye  ,  du  cœur  ,  ou  des 
poumons  ,  de  l’oëfophage,  des  reins  ,  du 
bas  ventre  ,  ou  enfin  du  cerveau  ,  comme, 
il  arrive  dans  la  phrenefie ,  dans  la  manie, 
&  dans  d’autres  pallions  violentes  :  elle 
peut  être  auflî  caufée  par  les  ardeurs  du 
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Soleil ,  par  des  viandes  falées  Sc  épicées , 
par  des  remedes  violens ,  par  un  exercice 
violent ,  par  le  chagrin ,  par  les  débauches 
du  vin  ôe  des  femmes  ,  &  enfin  par  ob- 
ftru£tion  du  mefentere. 

Si  cette  foif  vient  de  la  bile  ,  il  y  aura 
amertume  à  la  bouche  5  h  c’eft  la  pituite 
falée  qui  domine  ,  la  falive  fera  falée  :  fi 
elle  vient  du  cœur ,  on  a  un  peu  de  fievre  : 
fl  on  crache  du  fang ,  &  qu’on  ait  peine  à 
refpirer  ,  l’alteration  vient  des  poumons  : 
fl  on  a  la  couleur  pâle  ,  &  que  les  urines 
foient  jaunes  ,  c’eft  figne  qu’elle  vient  du 
foye  5  &  fi  on  a  des  envies  d’uriner  à  tout 
moment ,  la  foif  vient  des  reins  :  fi  enfin  011 
a  une  diarrhée  continuelle,  &  que  les  ma¬ 
tières  foient  crues  ,  c’eft  une  marque  que 
la  foif  eft  caufée  par  l’obftru^tion  du  me¬ 
fentere  ,  ôc  pour  lors  plus  on  boit ,  plus  on 
eft  altéré. 

J’ai  rapporté  toutes  ces  differentes  cau- 
fes  de  la  foif  immodérée  ,  afin  qu  en  con- 
noiflant  la  caufe  ,  on  ait  recours  aux  re¬ 
medes  propres  6c  fpecifiques  pour  guérir 
les  maladies  qui  la  caufent ,  obfervant  feu¬ 
lement  que  fl  elle  vient  de  poifon  ,  ou  de 
piqueure  de  bête  venimeufe  ,  6c  de  choies 
falées  8c  épicées ,  ou  pardesremedesvio- 
lensjil  faudra  en  tous  ces  cas  provoquer  d  a^ 
bord  le  vomiflement ,  6c  prendre  des  cor¬ 
diaux.  L 
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Et  qüand  la  foif  efl:  caufée  de  chaledf, 

Bc  de  lecherelTe  ,  on  boira  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aura  délayé  une  cueiUeréede 
gelée  de  verjus  dans  chaque  verre ,  ou  de 
gelée  de  grofeille  ,  verfant  de  verre  en 
verre  comme  de  la  limonades  ou  on  fera 
de  la  ptifanne  avec  racine  de  chicorée 
fauvagçj  treffle  aceteux  &  fruit  deberbe^- 
iris ,  c’eft-à-dire  d’épine-vinette. 

La  foif  étant  caufée  par  l’obftrudion 
du  mefentere  ,  on  fera  une  ptifanne  ape- 
ritive  avec  racine  de  chien-dent,  polipo- 
de  de  chefne  ,  fcolopendre,  ceterach,  po-- 
litrich ,  chamepitys  ,  camedris  ,  re- 
gliife  ;  on  fera  bouillir  le  tout  dans  qua¬ 
tre  pintes  d’eau  jufqu’à  la  diminution  d’un 
tiers  ,  on  mettra  dans  un  verre  que  l’on 
prendra  le  matin  à  jeun,  depuis  demi-fcru* 
pule  jufqu’à  Une  dragme  ,  d’efprit  dé 
cochlearia  ,  ou  de  creflon  alenois. 

Le  fanglot  ou  hocquét  ,  eft  un  mouvé- 
iaient  violent  de  la  faculté  expultrice  qui 
s’efforce  de  rejetter  ce  qui  ell  attaché  ô£  | 
nuifîble  au  ventricule  ,  ou  à  l’eftomachj 
ce  mouvement  efl:  femblable  à  la  convul- 
fîon ,  il  eft  plus  fort  que  le  vomifl’ement , 
dit  Galien  ,  &:  moins  violent,  félon  Avi¬ 
cenne  j  il  vient  ou  d’inanition  s  comme  de 
quelque  flux  de  fang  immodéré ,  ou  de 
tnedecine  trop  forte,  &  mal  dofée,  ou  de 
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fievre  chaude  &  hediqiie  ,  ou  de  reple- 
tion  ,  comme  de  débauche  &  excès  de 
vin,  d’alimenc  ,  ou  de  médicament  acre , 
d’humeur  maligne ,  ou  de  la  compreffion 
du  ventricule. 

Si  après  le  vomilTement ,  les  yeux  de¬ 
viennent  rouges  ,  £c  que  le  hocquet  pren¬ 
ne  ,  c’eft  mauvais  ligne,  dit  Hippocrate, 
H.  7.  Aphbr.  3.  parce  que  cela  fignilîe  que  le 
cerveau  qui  ell  le  principe  des  nerfs  ,  ou 
le  ventricule  ,  ell  fort  enflammé:  il  ell 
auffi  dangereux  aux  vieilles  gens  ,  s’il 
leur  arrive  après  avoir  été  purgez  trop 
fortement  :  Hippocrate  ,  lîh.  7.  Jphor‘. 
61.  de  même  que  s’il  arrive  après  un 
long  fommeil,  ou  dans  une  défaillance, 
tremblement  ,  ou  après  l’avortement  , 
dans  la  colique  de  miferere  ,  dans  une 
perte  de  fang ,  inflammation  du  foye  ëc 
du  cerveau  j  s’il  arrive  une  apollème  du 
côté  droit ,  ou  fur  le  ventre  ,  fi  on  perd  le 
jugement  ,  s’il  furvient  convulfion  ,  êc 
■  autres  fâcheux  fimptomes  après  le  hoquet, 
ce  font  tous  figues  funelles. 

Si  on  ètcrnuë  aïant  le  hoquet  ,  011  en  ell 
delivre. 

Si  le  hoquet  vient  de  pituite  non  cor¬ 
rompue  ,  la  foif  le  guérit  :  fi  il  di  caufè 
par  le  vice  des  alimens  en  quantité  ou  en 
qualité ,  comme  des  vins  ou  des  viandes 
L  iiij 
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qui  caufent  &  engendrent  de  mauvaifes 
humeurs  acres ,  ladiete  fera  utile,  ou  on 
provoquera  le  vomilTemenc. 

S’il  vient  de  chaleur,  on  fera  ptifanne 
avec  racine  de  tormentille ,  plantain,  pri¬ 
mevère  ,  orge ,  hépatique  &  regliflfe,  dans 
un  verre  de  laquelle  on  mettra  une  cueil- 
ierée  de  gelée  de  verjus. 

S’il  vient  de  froid  ,  on  fera  ptifanne 
avec  racine  de  fouchet ,  graine  d’anis ,  de 
coriandre  ,  pouliot ,  des  capillaires,  &  re- 
glilTe  ,  dans  un  verre  de  laquelle  on  met¬ 
tra  une  cueillerée  de  fyrop  de  menthe  ou 
d’hyfope. 

S’il  vient  d’humeurs  acres  ou  de  reme- 
des  violens ,  on  prendra  une  once  d’huile 
d’âmandes  douces  tirée  fans  feu  ,  avec  un 
peu  de  fucre ,  ou  vingt  grains  de  fel  de 
corail  ,  dans  une  once  de  fyrop  de  ci¬ 
tron. 

L’odeur  du  caftor  le  guérit ,  auffi  bien 
que  de  ferrer  fortement  les  doigts  des 
mains ,  avec  de  la  foye  rouge. 

L’appetit  corrompu  ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  mdachia ,  eft  une  maladie  &  lan¬ 
gueur  du  ventricule ,  qui  apporte  &  cau- 
fe  le  plus  fouvent ,  par  la  naufée  &  l’a- 
verfion  des  alimens ,  un  vomillement  bi¬ 
lieux  &  pituiteux  :  cela  arrive,  ditFernel, 
toutes  les  fois  que  les  tuniques  du  ventri- 
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cule,  font  foüillées&;  enduites  dç  quelque 
humeur  vitieufe ,  ôc  excrementeule. 

Cette  maladie  fe  fait  aflez  connoître  par 
l’appetit  même  qui  eft  déréglé  5  mais  on 
fera  encore  plus  certain  de  la  caufe  par  les 
urines ,  ou  s’il  eft  fuivi  de  vomilîement , 
de  corrofion  de  l’orifice  du  ventricule,  de 
chagrin ,  &  d’inquictude. 

Cette  maladie  eft  fort  ordinaire  aux 
femmes  groffes  j  ce  qui  leur  arrive,  félon 
Aëtius ,  environ  le  quarantième  jour  apres 
la  conception  ,  &  dure  fou  vent  jufqu’au 
quatrième  mois  :  &;  félon  Galien,  plufieurs 
femmes  groftes  en  font  incommodées  juf¬ 
qu’au  fécond  ou  troifiéme  mois  3  ce  qui 
cefle  au  quatrième ,  tant  à  caufe  que  les 
humeurs  vicieufes  font  purgées  par  les 
frequens  vomiflemens,  qu’à  caufe  qu’elles 
font  cuites  ,  la  femme  ne  prenant  en  ce 
tems-là  que  fort  peu  d’alimens  à  caufe  du 
dégoût  3  &  enfin  ,  parce  que  la  quantité 
diminue  par  l’augmentation  du  foetus ,  car 
aux  premiers  jours  le  foetus  attire  peu  d’a¬ 
liment  ,  n’en  aïant  pas  encore  befoin  de 
beaucoup  :  mais  étant  plus  grand,  il  lui  en 
faut  davantage  ,  c’eft  pourquoi  il  n’attire 
pas  feulement  pour  lors  le  meilleur  ,  mais 
n’étant  pas  fuffifant ,  il  fe  nourrit  aufti ,  6c 
attire  quelque  chofede  ce  qui  eft  vicieux, 
ainfi  le  corps  de  la  mere  ,  n’eft  plus  fi. 
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rempli  d’humeurs  vitieufes  :  voila  krai- 
fon  pour  laquelle  ,  dit  Galien ,  cet  appé¬ 
tit  corrompu  cefle  à  quatre  mojs  5  ce  qui 
ell  auffi  plaufible ,  fuivant  le  fentiment  des 
Modernes ,  parce  que  fe  fàifant  continuel¬ 
lement  une  circulation  du  fang  delamere 
à  i’enfanç  ,  Sc  de  celui  de  lenfant  à  la 
mere ,  comme  il  fera  expliqué  enfon  lieu, 
l’enfant  devenant  plus  fort  à  quatre  mois, 
il  a  plus  de  chaleur  ,  Si  le  fang  eft  plus 
cuit  ,  Si  plus  parfait ,  Si  par  confequent 
il  s’engendre  moins  d’humeurs  viciéufes  & 
excrementeufes  ,  qui  corrompent  l’ap- 
petit. 

L’appetit  dépravé  arrive  aux  filles  par 
opilation  ,  Si  pour  n’être  pas  réglées. 

Les  hommes  ont  auffi  quelquefois  l’ap- 
petit  corrompu,  cela  arrivant ,  comme  il 
a  été  dit ,  par  quelque  humeur  vicieufe, 
comme  la  mélancolique  corrompue  & 
pourrie  ,  qui  abreuve  les  tuniques  du  ven¬ 
tricule  ,  ou  qui  s’engendre  dans  l’efto- 
niach  :  s’il  s’engendre  enfuite  d’une  ma¬ 
ladie,  c’efl:  figne  de  rechute. 

Si  cet  apetit  dure  long-tems  aux  fem¬ 
mes  ,  ou  aux  filles ,  il  menace  d’étifie ,  ou 
d’hydropi  fie,  ou  d’obftrudion  j  c’eft  pour¬ 
quoi  il  ne  le  faut  pas  négliger,  fe  pouvant 
toujours  guérir  quand  il  ne  vient  pas  ée 
nailTance. 
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fouf  guérir  cet  appétit  dépravé  aux 
femmes  groffes ,  on  Fera  bouillir  quatre 
ou  cinq  raves  concaiTées  dans  une  chopi- 
ne  d’eau  ,  que  l’on  fera  réduire  à  demi- 
feptier ,  y  mêlant  deux  cueillerées  d’hui¬ 
le  d’olive  pour  prendre  tiede  apres  le  re- 
pas. 

Ou  deux  onces  de  fuc  de  refrort  mê¬ 
lé  avec  un  verre  d’eau  d’orge  ,  que  l’on 
prendra  de  même  étant  tiede. 

On  fera  manger  aux  femmes  ,  qui  ne 
font  pas  grolTes ,  des  bourgeons  de  vigne 
verts ,  ou  des  olives  i  6c  après  leur  repas , 
elles  mangeront  à  leur  deflert  des  coins 
crûs 

Les  filles  prendront  foir  6c  matinà  jeum 
un  verre  d’eau  diftillée  delà  racine  de  gen¬ 
tiane  d’environ  un  demi-feptier  »  dansi 
lequel  on  mettra  une  demi  -  dragme  de 
graine  de  chardon  bénit  en  poudre. 

Ou  on  prendra  une  dragme  de  la  grai¬ 
ne  d’agnus  caftus  en  poudre ,  dans  un  peu 
de  vin  le  matin  à  jeun. 

On  purgera  les  filles  avec  deux  gros  de 
rhubarbe  ,  infufée  dans  un  verre  d  eau 
d’armoife ,  du  foir  au  matin  5  pour  en  pren¬ 
dre  la  coulure  ,  après  que  l’on  l’aura  paf- 
fée  ôc  exprimée  :  la  faignée  du  pied  fera 
utile.  . 

Les  hommes  uferont  un  gros  de  vieille 
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thériaque  dans  un  verre  d’eau  d’ortie grie-i 
elle ,  le  matin  à  jeun  pendant  la  neceffité. 

On  les  purgera  avec  de  rafarum  qu'on 
appelle  cabaret  j  donnant  de  la  racine  en 
poudre  depuis  deux  gros,  jufqu’à  fixdans 
un  peu  devin,  on  peut  prendre^aulTi  la 
décoction  de  douze  feüilles ,  de  cette  mê¬ 
me  plante  ,  ou  on  fera  infufer  du  foir  au 
matin  ,  deux  gros  de  feüilles  de  patiole, 
on  modérera  la  dofe  fuivant  l’âge  ôc  les 
forces ,  l’un  &;  l’autre  purge  par  haut  & 
par  bas  ,  fans  aucun  danger. 

Enfin  tant  les  hommes  &:  les  femmes, 
que  les  filles  uferbnt  du  verjus  que  l’on 
aura  fait  cuire  avec  du  fucre  en  forme  de 
fyrop, 

L’apetit  perdu  efl:  une  indifpofition  de 
l’orifice  du  ventricule  qui  donne  de  1  aver- 
fion  pour  les  alimens  ,  c’eft  ce  qu  on  ap¬ 
pelle  auffi  inappétence  &  dégoût. 

Cette  paflion  arrive  ou  par  une  humeur 
pituiteufe  amaflee  dans  l’eftomach,  oupar 
une  matière  bilieufe ,  ou  par  obftruêlion , 
ou  par  un  fentiment  affoibli ,  ou  interdit , 
ou  enfin  par  Empathie  du  foye ,  de  la  ratte, 
des  entrailles  ,  de  la  matrice  même  du 
cerveau  ,  &  des  vers. 

Si  le  dégoût  eft  caufé  par  une  matière 
pituiteufe  ,  on  a  des  rapports  aigres  ,  peu 
ou  point  du  tout  de  foif ,  les  alimens  de 
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qualité  froide  caufe  un  fentiment  de  pe- 
fanteur  dans  l’eftomach. 

Pour  en  guérir  on  prendra  fouvenc  du 
vin  d’abfynthe  &  de  l’eau  d’ Angélique 
partie  égale  le  matin  à  jeun ,  &;  on  boira 
dans  fes  repas  de  la  décoction  déraciné  de 
fouchet  avec  du  vin  chaud. 

On  fera  delà  pcifanne  avec  des  feuilles 
de  betoine,  cerfeiiil  graine  de  coriandre  , 
mouife  d’arbre  ,  filer  des  montagnes,  ra¬ 
cine  de  flambe,  valériane  ,  écorce  de  ci¬ 
tron  &  regliffe  ,  on  mettra  dans  un  verre 
de  cette  pcifanne  que  l’on  prendra  le  foir 
en  fe couchant,  cinq  ou  flx goûtes  d’huile 
d’anis. 

On  prendra  fouvent  des  lavemens  faits 
de  decoétion  de  petite  centaurée  ,  d’ache, 
de  mercuriale ,  demelifle ,  de  fenoüil,  de 
pouliot ,  de  roquette  de  jardin ,  de  crcfibn, 
d’écorce moïenne  de  fureau,  de  joubarbe, 
fraizier ,  de  bouroche  de  buglofe ,  met¬ 
tant  dans  le  premier  trois  onces  de  miel 
niercLirial  &  dans  les  autres ,  du  miel  com¬ 
mun  avec  un  peu  de  fel. 

On  purgera  avec  une  dragrae  ,  même 
jufqu’à  deux  pour  les  plus  forts ,  des  feüil- 
Jes  de  l’aureole  qu’on  appelle  auffi  da- 
phnoides,  ou  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  en  fubflance ,  dans  une  décoc¬ 
tion  de  feiiilies  de  fauge  ,  de  melifle. 
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On  fera  les  boüillons  avec  perdrix ,  pî, 
geons  ôc mouton,  on  les  aflaifonncra  avec 
thim, marjolaine,  &  hyfope. 

Si  les  humeurs  font  cralfes ,  &  épaiflfes, 
on  provoquera  le  vomiflement  en  donnant 
dans  un  boüiilon  gras ,  depuis  une  demie 
dragme  ,  jufqu’à  une  dragme  de  vitriol 
blanc  ,  y  mettant  un  peu  d’écorce  de  ci¬ 
tron,  ce  purgatifnenuitpointà  l’eftomac, 
de  même  que  le  criftal  de  tartre  emetique 
qui  purge  fi  doucement  comme  j’ay  rap¬ 
porté  cy-devant ,  qu’on  en  petit  donner  à 
toutes  fortes  de  perfonnes,  aux  adultes  dans 
un  peu  de  vin  ou  de  bouillon  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  huit ,  &  aux  enfans  depuis 
deux  jufqu’à  quatre  grains,  donnant  com¬ 
me  il  a  été  dit ,  un  peu  de  boüiilon  à  cha¬ 
que  fois  que  l’on  vomit. 

On  fait  ce  cri  fiai  emetique  en  cette  ma¬ 
niéré  ,  prenez  de  la  crème  de  tartre  bien 
épurée ,  &  du  crocus  metallorum  bien  pré¬ 
paré  ,  égales  parties  ,on  lestriturej  onles 
méfié  exaétement  ,  &;  on  fait  une  leffive 
avec  de  l’eau  commune  ,  que  l’on  filtre  e- 
tant  encore  chaude  ,  par  le  papier  gris , 
puis  on  la  fait  évaporer  lentement. 

On  obfervera  tout  ce  qui  efl:  cy-defTus 
rapporté  ,  pour  l’indigeftion  canfée  par 
une  matière  pituiteufe  ,  on  pourra  aulll 
purger  en  l’un  &  l’autrp  pas ,  avep  heruio- 
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datte  en  poudre  depuis  unedragme  jufqu’a 
deux,  y  mêlant  un  peu  de  gingembre  pour 
corrigé  leur  humidité  excrementeuié ,  & 
un  peu  de  mirabolans  pour  fortifier  i’efto- 

”^^"and  le  dégoût ,  Se  l’indigeftion  font 
causes  par  la  matière  bilieufe ,  comme  on 
leconnoîtra  par  les  urines,  par  1  amertume 
de  la  bouche  ,  Ôc  les  rapports  puants ,  il 
faudra  faigner  du  bras ,  on  fera  ptifanne 
avec  agrimoine  ,  fruit  de  berberis  cino- 
bafte  ,  fumeterre  ,  écorce  de  grenade  SC 
regliffe. 

On  appliquera  fur  l’eftomach  un  pain 
derofes  feches,  trempé  dans  du  vinaigre. 

On  fera  lavemens  avec  guimauves ,  pied 
de  lion  ,  joubarbe  ,  violier  ,  mercuriale  , 
buglofe  ,  fanicle  ,  ortie  blanche  ,  épiiiars 
&  petite  centaurée ,  on  mettra  en  chaque 
lavement ,  deux  onces  de  miel  commun  , 
deux  onces  de  miel  rofat  ,  &  une  once 
d’huile  de  lin ,  on  en  premdra  auffi  fans 
miel. 

On  purgera  avec  un  demi  fcrupule  de 
réfine  de  feammonée  ôc  un  fcrupule  d  ex¬ 
trait  de  rhubarbe  dans  une  once  de  fyrop 
cappillaire.  _ 

Si  ce  dégoût  3c  perte  d’appetit,  eltcau- 
fé  par  obftrudion  du  mefentere ,  & 
très  parties ,  on  aura  recours  aux  remedes 
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propres  pour  les  guérir ,  ainfi  qu^il  eft  rap- 
porte  chacun  en  fon  lieu. 

Cholera-morbus  ell;  une  maladie  en  la¬ 
quelle  le  vomilTement  bilieux  &  violent , 
eft  accompagné  de  dejeclionsbilieufes,& 
frequentes  avec  douleur  du  ventricule,  Sc 
mal  de  ventre ,  les  caufes  de  ce  mal ,  font 
la  corruption  des  alimens  ,  les  medica- 
mens  contraires  au  ventricule ,  comme l’el- 
lebore,  coloquinte,  fcammonée ,  & l’antb 
moine  non  préparé  ,  ou  crud ,  ou  pris  en 
fubftance ,  c’ell  pourquoi  quand  ce  qu’on 
a  mangé ,  &  les  excremens  qui  fortent  font 
corrompus, &  fentent mauvais  jc’ell; mau¬ 
vais  ligne ,  mais  lefommeil  furvenant,el|; 
fort  bon. 

On  en  commencera  la  cure  par  la  fai- 
gnée  ,  on  donnera  des  lavemens  avec  du 
lait  &:  des  jaunes  d’œufs ,  &;  on  boira  trois 
onces  d’eau  de  melilTe  ,  avec  deux  gros 
d’eau  de  canelle. 

Oh  fera  la  ptifanne  avec  une  poignée 
d’avoine  bien  lavée ,  fruit  de  berberis  . 
racine  de  chicorée  fauvage,  treille  aceteux 
&  reglilTe. 

On  purgera  avec  un  gros  de  rhubarbe 
grolîîerement  pulverifé ,  que  l’on  prendra 
^ans  une  décoction  d’agrimoine  ,  S:  de 
plantain  ,  ou  on  en  fera  infufer  deux  drag- 
mes  dans  un  verre  d’eau  diflillie  de  peti- 
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te  centaurée ,  on  modérera  ladofe  fuivanc 
l’âge  &  les  forces. 

Il  eft  facile  de  juger  parce  que  nous 
avons  dit ,  que  la  mauvaifè  nourriture  af*- 
foiblit  l’eftomach ,  ôc  le  ventricule ,  y  laif- 
Lu  une  humeur  putride  ,  qui  engendre 
des  vents  j  quiy  acquiert  acrimonie  ,  ou 
fait  inflammation,  qui  font  les  principales 
caufes  qui  font  la  douleur  de  l’eflomach  , 
&  celle  que  nous  avons  appelle  cardialgie 
lorfqu’elle  en  attaque  l’orifice  fuperieur  , 
nous  avons  dit  auflî  que  l’on  connoilfoic 
cette  douleur  cardiaque  ,  par  la  défaillan¬ 
ce,  douleur  très  aiguë  de  cette  partie,  ac¬ 
compagnée  le  plus  fouvent  d’inquietude 
&  d’agitation  ,  par  une  humeur  acre  &  bi- 
lieufe  qui  pique  l’orifice  du  ventricule  > 
qui  eft  d’un  fentiment  fort  vif ,  j’ay  rap¬ 
porté  les  remedes  propres  pour  la  guérir 
quand  elle  efl:  caul’ée  par  vents  Sc  flatuo- 
fitez ,  &C  quelques  uns  quand  elle  eft;  eau- 
fée  de  matière  bilieufe  que  l’on  connoîc 
par  l’amertume  de  la  bouche  &  par  le  fou- 
lagement  que  l’on  reçoit  des  alimens  ra- 
fraichilfans  &  humetlans ,  après  la  faignée 
on  prendra  fouvent  des  lavemens  rafrai- 
chilfans  faits  avec  décoction  de  pourpier, 
debouroche  ,  de  buglofe  ,  de  pariétaire  , 
mercuriale,  pimpinelle  ,  violier ,  fraizier  , 
polipode  de  chefne,  2c  deux  livres  de  roiieb 


1 7  8  Le  Trefor 

le  de  veau  ,  faire  le  tout  boüillir  dans  fix 
pintes  d’eau  deriviereoudepluïe,  jufqu’à 
ce  que  le  veau  foit  bien  cuit,  paffër  ietout 
&  mettre  dans  le  premier  ,  trois  onces  de 
miel  rofat  ôc  deux  onces  de  commun  ,  & 
quand  le  premier  fera  rendu  on  en  prendra 
deux  heures  après  un  autre  fans  miel ,  ou 
en  prendra  ainfi,  trois  ou  quatre  par  jour 
tantôt  avec  du  miel ,  ô:  tantôt  fans  micl,& 
continuer  félon  la  neceffité  que  l’on  con- 
noîtra  par  les  urines,  après  quoi  on  purge¬ 
ra  avec  trois  dragmes  de  fenè  infufè  pen¬ 
dant  douze  heures  avec  fleurs  ou  graine 
de  violette ,  &  deux  heures  èc  demie  apres 
prendre  un  bouillon  dans  lequel  on  met¬ 
tra  une  cLieillerèe  d’eau  diftillèe  de  la¬ 
vande. 

Enfin  pour  la  foiblefle  &;  débilité  d’efto- 
mach  on  mettra  dans  un  boüillon  jufqu’à 
huit  goûtes  d’huile  de  mnfeade  .  &  on  fe 
frottera  l’eftomach  avec  de  l’eau  de  la  rei¬ 
ne  d’hongrie,  ôc  on  prendra  pendant  huit 
jours  fl  la  débilité  efl:  caufèe  d’humeur 
froide  &  èpaifle ,  un  peu  après  le  repas  une 
cueillerèe  de  l’eau  des  quatre  femences 
chaudes  qui  fe  fait  par  l’infuflon  d’un  gros 
de  chaque  femence  qui  font  le  carvi ,  b 
coriandre ,  le  fenoüil  &  l’anis  ,  pendant 
24.  heures  ,  dans  demi-feptier  d’eau  de 
vie. 
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V. 

lie  l' Epiploon. 

CE  que  les  Grecs  appellent  Epiploon, 
les  Latins  omentum  ,  les  Arabes  Zyr- 
bus ,  &  les  François  la  coëfFe  ou  crefpine, 
eft  une  membrane  double  &;  fort  graifleu- 
ie ,  contenuë  au  ventre  inferieur  ,  pour 
conferver  la  chaleur  des  parties  yoifines  , 
&  pour  aider  au  ventricule  à  faire  ladigef- 
rion,  &  la  coftioii ,  elle  nage  fur  les  boyaux 
fiiperieurs  ôc  ne  defcend  en  l’homme  guere 
plus  bas  que  le  nombril}  mais  elle  feramaf- 
fe  prefque  toute  au  cofté  gauche  vers  la 
ratcejà  d’autres  animaux  comme  aux  chiens 
&  aux  linges ,  elle  s’étend  jufqu  à  1  os  pur- 
jbis  félon  le  fentinient  d’Ariftote  6ç  Ga-r 
lien  ,  Guinth-  nfiàernac.  &  Bauhin. 

Les  anciens  l’appelloient  rets  ou  réticu¬ 
lum  ,  à  caufe  de  la  relTemblance  qu  il  a 
avec  un  rets  ou  filet  à  prendre  des  poilTons, 
eequia  porté  Archang.  à  dire  que  comme 
le  filet  prend  les  oifeaux,  ou  les  poilTons  , 
ainli  Tépiploon  prend  les  vapeairs  adipeu-r 

feS.  ri 

Il  eft  fitué  fous  le  péritoine  ,  Se  fur  les 
boyaux  5  il  va  même  dans  leurs  finuolitez  > 
&  s’étend  ordinairement  depuis  le  fong 
du  ventricule}  jufqu’au nombril. 

M  ij 
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Sa  fubilance  eft  adipeufe  6c  fperniati- 
t^ue  ,  6c  compofée  de  membranes  de  vaif. 
leaux  ,  de  graille  vilaine  6c  facile  à  fe  cor¬ 
rompre,  écaiite  fangueufe  6c  molle ,  il  y  a 
deux  membranes ,  une  infinité  de  vénes , 
d’arteres  6c  de  nerfs ,  6c  beaucoup  degraif- 
fe,  parcequ’ilfaut  que  cette  membrane  fok 
chaude,  pour  aider  au  ventricule  à  faire  la 
coction  ,  6c  y  exciter  la  fermentation  des 
alimens ,  elle  elf  denfe  ,  pour  renfermer 
la  chaleur,  6c  legere  pournepoint preflcr 
les  boyaux.  Des  deux  membranes  dont 
l’épiploon  efl:  compofé,  ily  en  a  unefupe- 
rieure,  6c  l’autre  inferieure  ,  la  fuperieu- 
re  6c  anterieure  naît  de  la  troifiéme  tuni¬ 
que  du  ventricule,  qui  tire  fon  origine  du 
péritoine,  6c  efl:  attachée  à  la  partie  gib- 
beufedu  fond  du  ventricule,  6c  à  la  partie 
cave  delaratte,  l’inferieure  6c  polie rieure 
naît  du  péritoine  vers  le  dos  proche  6c  def- 
fous  le  diaphragme ,  elle  elt  attachée  au 
péritoine  ,  au  dos  ,  6c  au  boyau  colon ,  & 
étant  couchée  l’une  fur  l’autre ,  fans  s’al¬ 
lier  ,  relTemble  à  la  gibbeciere  d’un  chaf* 
feur  ,  6c  en  ayant  déchiré  une  par  quel- 
qu’endroit  ,  on  peut  couler  fa  main  entre 
les  deux ,  6c  faire  voir  commeelles  fontfe- 
parées  l’une  de  l’autre. 

Toutes  fes  vénes  fe  vont  rendre  dans  la 
porte ,  d’où  les  anciens  vouloient  qu’elles 


de  la  Mcdecîne.  1 8 1 

en  tirafleiit  leur  origine ,  fes  arteres  vien¬ 
nent  de  la  coeliaque  ,  ôc  plufieurs  petites 
nerfs  luy  viennent  du  rameau  de  la  fixié- 
me  paire  pour  fon  fentiment  ,  ou  plûtôt 
félon  les  dernieres  découvertes ,  ils  vien¬ 
nent  du  rameau  intercoftal  de  la  huitiè¬ 
me  paire. 

Outre  tous  ces  vaiffeaux  ,  on  a  'encore 
découvert  une  infinité  de  vénes  limphati- 
ques,  qui  par  leur  rupture,  caufent une hi- 
dropifiedans  cette  cavité, qui eft  fort  dif¬ 
ficile  à  guérir  fans  la  paracencefe  c’eil-à- 
dire  ponction  du  mot  Grec  .centema  pi- 
queure. 

Entre  ces  vaiffeaux,  il  y  a  beaucoup  de 
graiffe  comme  il  a  été  dit  ,  difpofée  e^n 
forme  de  rets  fur  les  tuniques ,  pour  empê¬ 
cher  que  la  chaleur  ne  fe  diffipe,  &  que 
le  froid  ne  pénétré  pour  ofFenfer  les  bo¬ 
yaux. 

Il  eft  different  fuivant  la  differente  conf- 
titution  des  corps ,  aux  perfonnes  maigres, 
ilell:  maigre,  Sc  mince,  ôcaux  graffes  il  eft 
gras  ôc  fort  humide. 

Quoique  que  l’épiploon  ne  defcende  na¬ 
turel  lementguere  plus  basque  le  nombrilj 
il  fe  continue  neanmoins  affez  fouvent  en 
l’homme  ,  jufqu’au  penil  ,  &  paffant  par 
les  productions  du  péritoine  ,  tombe  dans 
le  ferotum ,  &:  fait  l’hernie  qu’on  appelle 
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de  fon  lïom  épiplocèle  ôc  Zirbale ,  qlù  4 
forme  le  plus  ibuvent  du  côté  gauche , 
parceque  l’épiploon  defcend  ordinaire¬ 
ment  de  ce  côté- là  j  il  prelTe  aux  femmes 
quelquefois  tellement  le  col  de  lamatrice, 

&;  l’orifice  intérieur  d’icelle  ,  qu’elle  ne 
peut  recev^oir  la  femence  del’fionamejfui- 
vant  le  fentiment  d’Hippocrate  ,  qui  dit 
que  fi  les  femmes  graffes  outre  nature  ne 
conçoivent  point ,  c’efi;  que  la  graifle,  ou 
zirbus  ,  reflerre  &  rétrécit  l’orifice  de  la 
matrice  ,  ôc  telles  femmes  ne  pourront 
concevoir  ,  qu’elles  ne  foient  amaigries  ; 
fa  pefanteur  n’eft  ordinairement  que  dd 
demi-livre  5  ’  Vefale  dit  néanmoins ,  qu’il 
en  a  vûun  qui  pefoit  cinq  livres; 

Il  a  une  tres-grande  connexion  avec  Id 
cœur  par  le  moïen  des  arteres  ^  avec  le 
foye  par  les  vénes  ,  avec  le  diaphragme 
par  le  moïen  du  péritoine;  Riolan  veut 
qu’il  prenne  fon  origine  du  mefenterC) 
n’étant  même  que  le  mefentere  continuée  | 
Galien  dit  qu’il  a  la  figure  d’une  poche 
qui  eft  plus  longue  que  ronde ,  &  qui  a 
fon  orifice  rond ,  &  Véfale  dit  qu’il  repre- 
fente  un  fac. 

La  graifiTe  eft  répandue  autour  des  vaif- 
feaux  ,  pour  ,  félon  Ariftote  ,  entretenir 
&  fomenter  la  chaleur  du  ventricule  & 
des  inteftins ,  Sc  pour  au  defaut  d’alimentj 
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dans  la  difette  &  dans  la  faim  ,  foûtenir 
pendant  quelque  tems  la  chaleur  naturel¬ 
le  :  cette  grailfe  fe  fond  fouvent  dans  la 
fîevre  hedique. 

Sa  température  en  ceux  qui  font  mai¬ 
gres  ,  ell  froide  &:  feclie  ,  parce  qu’ils 
n  ont  point  de  graifle  5  mais  en  ceux  qui 
font  fort  gras ,  il  eft  chaud  ôc  humide ,  à 
câufe  de  la  quantité  de  la  graifle ,  félon  du 
Laurent  6c  Bauhin. 

D’où  on  peut  inferer  que  fou  ufage  eft, 
premièrement  pour  conlerVer  la  chaleur 
naturelle  du  ventricule  auquel  il  effc  atta¬ 
ché  ,  Sc  aider  ainfi  à  faire  ladigeftion  ,  la 
chylofe ,  ou  chylification  ,  de  couvrir  les 
boyaux,  6c  d’attacher  le  ventricule  au 
dos,  félon  Galien,  x.  Pour  appuïer  ôc 
conduire  le  rameau  fplenique  ,  6c  les  au¬ 
tres  vaifleaux  qui  vont  au  ventricule  ,  au 
duodénum  6c  au  colon.  3. .  Pour  retenir 
les  vapeurs  gluantes  qui  font  dans  le  ven¬ 
tre  inferieur  ,  6c  les  convertir  eii  graifle 
pour  nourrir  6c  fomenter  au  befoin  ,  la 
chaleur  naturelle.  4.  Pour  fervir  de  me- 
lentere  au  colon  ,  lorfqu’il  monte  de  la 
ratte  au  ventricule  ,  6c  qu’il  pafle  de  la  , 
à  la  partie  cave  du  foye.  5.  Pour  recevoir 
&  contenir  les  impuretez  des  parties  in¬ 
ternes,  fpecialement  celles  de  la  ratte,  qui 
ne  peuvent  être  reçues  ni  confommees  des 
glandes.  M  iiij 
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Si  répiploon  >  dit  Hippocrate,  U. 
Aphor.  58.  vient  à  tomber  à  celui  qui  eft 
blelTé  ,  6c  qu’il  foit  découvert  ôc  hors  du 
péritoine ,  il  fe  pourrit  fion  le  remet:  c’eft 
pourquoi ,  cela  arrivant  ,  il  le  faut  cou¬ 
per  i  car  jamais  il  ne  guérit ,  quand  il  eft 
bielle  ,  &  qu’il  a  pris  l’air. 

Il  faut  obferver  qu’étant  coupé ,  il  ap¬ 
porte  quelquefois  quelque  incommodité  i 
comme  remarque  Galien, d’un  Gladiateur, 
auquel  on  en  avoit  coupé  quelque  partie, 
lequel  étoit  fi  fenfible  au  froid,  qu’il  étoit 
obligé  d’avoir  fon  ventre  couvert  de  laine, 
&  quelquefois  cela  n’apporte  aucune  in¬ 
commodité,  comme  Riolan  aflure  de  quel¬ 
ques  perfonnes ,  à  qui  on  l’avoit  coupé, 
&  cependant  fe  portoient  fort  bien. 

Il  y  a  plufieurs  autres  maladies  qui  le 
gâtent  &  le  corrompent  5  comme  les  affe¬ 
ctions  hypocondriaques  ,  le  fcorbut ,  la 

Î)htifie ,  &  autres  que  l’on  découvre  par 
es  urines  pour  y  remedier  félon  la  partie 
malade  ,  &  les  humeurs  qui  pourroient 
l’offenfer  Se  le  corrompre.  A  l’égard  de 
l’épiplocele,  on  trouvera  les remedespour 
la  guérir  au  nombre  de  ceux  ci-aprés  rap¬ 
portez  pour  les  defeentes. 
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§.  V  I. 

Du  Pancréas. 
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Le  Pancréas  eft  un  corps  glanduleux, 
lequel  vers  la  première  vertebredes 
lombes ,  eft  couché  entre  le  foye  &  la 
ratte  fous  le  fond  du  ventricule  ,  le  boyau 
duodénum  Se  la  véne-porte,  c’eft-à-dire, 
qu’il  s’étend  depuis  Je  duodénum ,  jufqu  a 
la  ratte,  aïant  fa  principale  partie  dans 
l’hypocondre  gauche  ,  &  eft  fortement 
attaché  au  péritoine  5  il  a  environ  dix  tra¬ 
vers  de  doigts  de  longueur  ,  deux  de  lar¬ 
geur,  ôeund’épaifleuri  il  pefe  ordinaire¬ 
ment  environ  cinq  onces. 

Les  Anciens  le  faifoientfervir  àaflurer 
la  divifton  des  rameaux  de  la  véne-porte, 
qui  fe  diftribuënt,  félon  leur  fentiment,au 
ventricule  ,  au  duodénum  ,  &  à  la  ratte, 
&  de  couffin ,  pour  empêcher  que  le  ven¬ 
tricule  ne  foit  offenfé  par  les  os  de  l’épi¬ 
ne ,  &  à  feparer  par  le  raoïen  des  glandes, 
l’humeur  groffiere  &  bourbeufe  du  fang, 
pour  le  rendre  plus  pur  ,  dit  Galien  ,  de 
uj.  fart. 

Depuis  les  dernieres  découvertes  ,  on 
eft  aflliré  que  l’ufage  du  Pancréas  ,  eft  de 
feparer  Sc  de  filtrer  par  le  moïen  des  glan¬ 
des  ,  dont  il  eft  compofé ,  un  fuc  acide  qu  on 
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appelle  pour  cette  raifon  fuc  pancreati* 
que  ,  lequel  eil:  porté  enfuice  par  fou  ca¬ 
nal  dans  le  duodénum  s  où  ce  fuc  fert  de 
menftruë  ou  diflblvant  avec  la  bile ,  pour 
y  donner  au  chyle  fa  derniere  perfettion. 

Ce  corps  glanduleux  a  des  vénes  qui 
vont  à  la  fplenique  reporter  le  refidu  du 
fang  5  il  reçoit  des  arteres  de  la  coeliaque 
pour  fa  nourriture,unnerf  de  l’intercoftal, 

&  il  a  des  vaifleauxlimphatiques  qui  vont 
au  refervoir  ,  dont  il  fera  parlé  en  fon 
lieu. 

La  glande  dont  le  pancréas  eft  compo- 
fé,  ed conglomérée,  c’eft-à-dire,  quelle 
ed  compofée  de  plufieurs  petits  corps  ou 
grains  glanduleux  joints  enfemble  ,  fous 
une  même  membrane. 

Outre  tous  ces  vaifleaux  ci-deffus  rap¬ 
portez  ,  V irfungus  a  découvert  en  l’année 
164Z.  le  canal  appellé  pancréatique  ,  qui  | 
cd  membraneux  &  cave ,  de  la  grolTeur 
pour  l’ordinaire  ,  d’une  petite  plume  ,  il 
le  termine  dans  le  duodénum  ,  où  il  porte 
une  liqueur  jaune ,  &c  où  on  remarque  une 
petite  valvule  qui  permet  la  fortie  de  cet¬ 
te  liqueur  qu’il  contient  ,  &  empêche 
que  le  chyle  &  les  autres  matières ,  ne 
padent  des  jntedins  dans  fa  petite  ou¬ 
verture. 

Ce  Pancréas  aind  compofé  d’une  chair 
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giândüléufe  ,  &;  de  vaifleaux  ,  a  quelque- 
t’ois  juiqu’à  quatre  travers  de  doigts  de 
largeur  j  il  ell  couvert  Sc  revêtu  d’une 
meiiibraiie  déliée  ,  laquelle  devenue  plus 
épailTe  aux  maladies ,  par  l’affluence  des 
humeurs  j  elle  fe  fepare  d’avec  le  corps 
du  pancréas  ,  &;  fait  comme  un  fac  ,  fui- 
vant  les  frequentes  remarques  que  Riolan 
dit  avoir  faites  dans  les  corps  confommez 
de  maladies. 

Fernel  affûre  que  le  Pancréas  ell:  le  fie- 
ge  des  fîevres  intermittentes ,  ô:  de  la  mé¬ 
lancolie  hipochondriaque  ,  ôc  comme  l’é- 
goût  &  le  cloaque  ,  où  coulent  &  s’amaf- 
fent  les  fuperfluitez  de  toutes  les  humeurs^ 
&  comme  j’ai  rapporté  les  remedes  pro¬ 
pres  pour  guérir  les  unes  ôc  les  autres  , 
chacune  en  fon  lieu,  je  ne  le  répéterai  pas 
en  cet  endroit  pour  éviter  prolixité. 


VIL 

Du  Mefentere, 

§Ans  s’arrêter  à  l’opinion  de  ceux  qui 
veulent  qu’il  y  ait  deux  parties  auMe- 
cere,  dont  l’une  efl:  appellée  Mefaraïon, 
qui  contient  les  menus  boyaux  ,  &  l’autre 
appellée  Mefecolon  qui  contient  les  gros  j 
il  fuiüt  de  fçavoir  que  le  Mefentere  eftun 
corps  membraneux ,  compofé  de  deux  tu- 
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niques ,  d’une  infinité  de  veines ,  d’arte- 
res,  de  glandes  &  de  graifife,  lequel  attache 
les  boyaux  enfemble  ,  &  contenant  leurs 
circonvolutions  en  leur  place ,  empêche 
qu’ils  ne  le  mêlent ,  &  confondent  les  uns 
-dans  les  autres.  Ce  mot  Mefenterc  vient 
de  entera ,  les  inteftins ,  &  de  mefon ,  qui 
fignifie  milieu  ,  parce  qu’il  efi:  fitué  dans 
le  milieu  du  ventre  ,  d’une  figure  à  peu 
prés  circulaire,  aïant  environ  quatre  tra¬ 
vers  de  doigts  de  diamètre,  &:  trois  aûnes 
de  circonférence  ,  autour  de  laquelle  les 
inteftins  font  plilTez, 

Il  a  deux  tuniques  pour  mieux  appuïer 
les  vénes  mefaraïques  ,  &  tous  les  autres 
vailîeaux  qu’il  renferme  dans  fa  doublu¬ 
re  ,  &:  pour  empêcher  que  les  boyaux  ne 
fe  mêlent  aux  mouvemens  violens  :  ces 
tuniques  font  engendrées  comme  les  au¬ 
tres  membranes ,  dans  la  matrice. 

Ses  vénes  font  les  mefaraïques  fuperieu* 
res  &  inferieures,  6c  font  plufieurs  arcs, 
de  la  circonférence  du  dernier  ,  partent 
tous  les  rameaux  qui  vont  fe  diftribuer  aux 
inteftins  j  les  fuperieures  6c  les  inferieures 
s’anaftomofent  vers  le  colon. 

Il  faut  remarquer  qu’à  mefure  que  tou¬ 
tes  les  vénes  du  mefentere  ,  s’approchent 
de  fa  baie ,  elles  s’unilTent ,  6c  forment 
un  tronc  qu’on  appelle  mefenterique,  qui 
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fe  joint  avec  le  fplenique  ,  &  font  enfem- 
ble  le  tronc  de  la  porte  pour  l’ufage  qui 
fera  expliqué  en  fon  lieu. 

Les  arteres  viennent  des  deux  melènte- 
riques ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  fuperieure  ôc 
de  l’inferieure  ,  qui  font  deux  gros  ra¬ 
meaux  qui  fortent  du  tronc  de  l’aorte ,  ôc 
qui  vont  fe  terminer  à  tous  les  inteftins  : 
le  plus  gros  des  rameaux  fe  traîne  le  long 
du  reélum ,  Se  va  finir  à  l’aniis ,  Se  s’appel¬ 
le  pour  lors  l’artere  hémorroïdale  ,  qui 
porte  un  fang  groflier  à  ces  parties  pour 
y  être  purifié ,  Se  ne  pouvant  remonter  par 
les  véifes^emorroïdales  à  caufe  de  fa  pe- 
faiîteur  jifomme  il  arrive  affez  fouvent,  il 
y  caufe  la  maladie  qu’on  appelle  les  hé¬ 
morroïdes. 

Les  nerfs  accompagnent  les  arteres ,  Sc 
viennent  de  l’intercoftal  Se  des  vertébrés 
des  lombes ,  Se  font  un  plexus  au  milieu 
du  mefentere  ,  où  ils  font  tous  entrelaflez 
enfemble. 

Il  faut  obferver  que  chaque  glande  du 
mefentere ,  a  une  petite  artere  qui  lui  por¬ 
te  du  fang  ,  une  ventile  qui  le  reporte  ,  Se 
un  vaifleau  excrétoire  pour  dédharger 
dans  les  boyaux,  fuivant  les  dernieres  dé¬ 
couvertes  }  ce  qui  a  été  filtré  par  chacune 
de  ces  glandes ,  quand  il  y  a  des  humeurs 
groffieres  qui  s’arrêtent  dans  les  porofitez 
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de  ces  glandes ,  elles  s’enflent  &  gPoflîC 
fenc  ,  elles  deviennent  dures  &  fchirreu^ 
fes  ,  de  forte  qu’on  4  bien  de  la  peine  à 
les  refoudre, 

La  graille  du  mefontere  le  rend  plus 
chaud^  plus  humide  ,  &:  plus  mol  j  elle 
s’y  amafle  comme  à  l’epipIoon ,  d’unfang 
oléagineux  Sc  lulphuré  ,  qui  exude  des 
vaifleaux  ,  6c  qui  efl:  retenu  par  l’épaifo 
feur  des  membranes  j  elle  fort  à  confort 
ver  la  chaleur  naturelle  de  ces  parties , 

&  à  humeclier  les  vénes  laclées  qui  étoient 
inconnuës  aux  Anciens.  ^ 

Les  vénes  ladées  n’ont  pas  Aé^euje- 
ment  inconnuës  aux  Anciens  ,  mais  ils 
ont  aulli  ignoré  les  vaiireaux  limphath 
ques. 

Les  vénes  lactées  ont  été  decouvertes 
par  Afollius  en  l’année  lézi.  le  mereiir 
rere  en  efl  tout  rempli  j  mais  elles  ne  pa- 
roiflent  pas  fur  un  cadavre ,  difparoilTaut  | 
aulfl-tôt  qu’elles  font  vuides  elles  font 
une  fois  plus  en  nombre  que  les  mefara'L 
ques  5  elles  font  prefque  toutes  flans  les 
menus  inteftins ,  à  caufo  que  ces  iiiteftins 
fonda  diftribution  du  chyle  ,  en  le  fepar- 
rant  de  fos  excremems  j  mais  il  y  en  a  plus 
dans  le  jéjunum  ,  6ç  les  gros  inteftins  en 
ont  fort  peu. 

Elles  font  appellées  ladées  ,  parpe 
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quelles  contiennent  le  chyle  qui  eft  blanc 
comme  du  lait  ,  pour  le  porter  ,  non  pas 
au  foye,  félon  le  fentiment  des  Anciens, 
mais  au  cœur  :  pour  bien  entendre  cela, 
il  eft  necelTaire  de  fçavoir  qu’il  y  a  deux 
fortes  de  veines  lactées  ,  les  premières  & 
les  fecondaires  ;  les  premières  portent  Iç 
chyle  des  inteftins  à  des  glandes  dont  le 
mefentere  eft  tout  rempli ,  particulière¬ 
ment  vers  Ion  centre  :  les  fecondaires 
portent  le  chyle  de  ces  mêmes  glandes, 
après  qu’il  y  eft  devenu  plus  liquide  par 
une  liqueur  qu’on  appelle  limphe  de  Bar- 
tholin,  parce  qu’elle  a  été  découverte  par 
lui  en  l’année  1(3  52..  qu’il  y  reçoit  dans  le 
refervoir  de  Pequet ,  c’eft-à-dire  ,  dans 
des  glandes  qui  font  entre  les  deux  ten¬ 
dons  du  diaphragme  ,  que  l’on  appelloit 
autrefois  les  glandes  lombaires  ,  èc  que 
l’on  appelle  prelentement  le  refervoir  de 
Pequet ,  parce  qu’il  eft  le  premier  qui  en 
a  découvert  l’ufage  en  l’année  1651.  Deux 
rameaux  fortent  de  ces  glandes  lombaires, 
lefquels  fe  joignans  enfemble  ,  font  le  ca¬ 
nal  thorachique  que  l’on  trouve  fort  fou- 
vent  double  ,•  il  monte  le  long  de  l’aorte, 
entre  les  côtes  &  la  pleure  ,  &c  va  aboutir 
par  deux  ou  trois  rameaux  dans  la  véne 
foûclaviere  gauche  ,  proche  l’axillaire, 
d’où  le  chyle  eft  porté  dans  le  ventricule 
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droit  du  cœur  par  la  vcne-cave  defceni 
dante,  que  les  Ancien?  appelloient  afcen- 
dante,  parce  quilsfuppofoient  quelefang 
y  montoit  du  foye  pour  la  nourriture  des 
parties  fuperieures  5  les  Modernes  l’ap¬ 
pellent  par  une  raifdn  contraire  ,  defcen- 
dante,  parce  que  le  chyle  defcend  par  ce 
canal  au  cœur  :  on  la  peut  neanmoins  ap- 
peller  fans  erreur  afcendante  ,  eu  égard, 
nonl  fon  office  ,  mais  au  corps  de  la  vc- 
ne ,  qui  fortant  du  foye  un  tronc  monte  en 
haut,  &  l’autre  tronc  defcend  en  bas } 
ainfi  l’un  peut  être  appelle  pourcecterai- 
fon  afceudant  ,  &:  l’autre  defcendant  :  fie 
fi  on  veut  avoir  égard  à  leur  office  ,  on 
doit  appeller  le  fuper  leur  defcendant,  par¬ 
ce  que  le  chyle  defcend  par  fon  canal, 
comme  il  a  été  dit  ,  ôc  le  tronc  inferieur 
lé  doit  appeller  afeendant  ,  parce  que  le 
fang  qui  y  ell  reporté  ,  y  remonte.  J  ai 
fait  ôe  rapporté  cette  différence  pour  la 
fatisfaclion  du  Lecteur  ,  afin  qu’il  ueffiit 
pas  furpris  quand  il  trouvera  dans  diffe- 
rens  Auteurs ,  mêmes  Modernes ,  que  les 
uns  appellent  un  même  tronc  afeendant, 
&C  les  autres  defcendant. 

Les  vailfeaux  limphatiques  du  raefeii- 
tere  ,  que  les  Anciens  croïoient  être  des 
vénes  lactées  ,  qui  portoient  le  chyle  du 
mefentere  au  foye  ,  êcà  la  ratte  ,  font:  des 
petits 
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petits  conduits  tres-déliez  ,  qui  portent  , 
pomme  Bartholin  a  fait  voir ,  une  liqueur 
claire  comme  de  l’eau ,  d’ou  on  l’appelle 
iimphe,  du  nom  limpha,  qui  lignifie  eau, 
laquelle  eft  portée  dans  le  refervoir  de 
Pequet,  afin  d’y  rendre  le  chyle  plusaéfif 
&  plus  coulant  5  il  en  vient  des  glandes  du 
foye  ,  de  la  ratte  ,  &  de  celles  des  autres 
parties  j  fi  bien  qu’il  eft  facile  par  tout  ce 
que  defius  ,  de  concevoir  la  chylifîcation, 
k  comme  les  vénes  ladées  radicales  ou 
premières ,  portent  le  chyle  dans  les  glan¬ 
des  du  mefentere  ,  d’où  il  efi:  repris  par 
les  fecondaires  ,  pour  être  porté  aux  glan¬ 
des  lombaires  3  de  là  au  cœur ,  comme  ii 
a  été  expliqué. 

Le  mefentere  en  tant  que  membraneux,’ 
femble  être  froid  &  fec  5  il  eft  neanmoins 
chaud  êc  humide,  à  caufe  du  làng,  desef- 
prits ,  qu’il  reçoit  abondamment ,  des  vé¬ 
nes  ,  des  arteres ,  des  autres  vaifleaux  ,  ôC 
de  la  graifle  dont  il  eft  couvert. 

Il  a  connexion  avec  toutes  les  princi¬ 
pales  parties  du  corps,  avec  le  cerveau, 
&  la  moelle  des  lombes  par  les  nerfs, avec 
le  cœur  par  les  arteres ,  avec  le  foye  par 
les  vénes  ,  avec  les  vertèbres  des  lombes 
par  deux  lacis  de  nerfs  ,  defquels  Falope 
veut  qu’il  prenne  fon  origine  ,  &  avec  le 
péritoine  par  Içs  membranes  i  Riolan  vepc 
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qu’il  foit  fait  du  péritoine  redoublé  vers 
les  lombes ,  de  la  même  maniéré  que  le 
mediaftiu  cft  fait  de  la  redublication  de  la 
pleure. 

Son  ufage  eft  d’attacher  les  boyaux,  de 
contenir  leurs  circonvolutions ,  comme  il 
a  été  dit,  d’alFermir  les  vaifleaux,  &; em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  foient  rompus  aux  efforts 
ÔL  mouvemens  violens  ;  ôc  l’ufage  de  fes 
deux  membranes  eft  afin  que  les  vaiffeaux 
paflans  dans  leur  dnplicature  ,  aillent  fe 
rendre  aux  inteftins,  en  reviennent  fans 
être  offenfez. 

Il  faut  obferver  qu’il  y  a  différence  en¬ 
tre  le  corps  glanduleux  du  mefentere ,  & 
le  pancréas  5  premièrement  en  nom ,  en 
ce  que  l’étymologie  du  pancréas  vient  de 
pan  ôc  de  créas ,  parce  qu’il  efl:  prefqiie 
tout  de  chair  >  comme  il  a  etc  dit  en  fou 
lieu  5  &  le  mot  de  mefentere,  vient  de  en¬ 
tera,  les  inteftins ,  &  de  mefon,  milieu, 
parce  qu’il  eft  au  milieu  des  inteftins.  i. 
En  grandeur  ,  parce  que  le  corps  du  pan¬ 
créas  eft  plus  grand  que  le  corps  glandu- 
leux  du  mefentere.  3.  En  fituation  ,  le 
pancréas  étaiy  fitué  en  la  plus  haute  par¬ 
tie  du  ventre  ,  fous  la  partie  pofterieurc 
du  ventricule  ,  entre  le  foye  Sc  la  ratte , 
&  le  corps  glanduleux  du  mefentere  ,  eft 
auprès  &  vers  le  nombril.  Ils  different 
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lenfîn  en  ufage  office  ,  comme  ii  a  été 
expliqué. 

A  régard  des  remedes  pour  guérir  le$ 
afFecbions  du  mefentere  ,  on  les  trouvera 
au  nombre  de  ceux  propres  aux  intpllins, 
au  milieu  defquels  il  eft  fitué. 

VI  IL 

pes  Boyaux  en  general. 

LEs  Boyaux  font  appeliez  des  Grecs 
entera ,  &  endina }  des  Latins  ,  intejlir- 
M,  &L  chordes  par  les  Arabes  j  peut-être 
à  caufe  que  l’on  fait  les  cordes  des  inftru- 
mens  de  mufique  avec  des  boyaux  delTe- 
jchez,  ou  à  caûfe  de  leur  longueur.  A  l’é¬ 
gard  des  Grecs  qui  les  appellent  entera  Sf 
'mdina,  cela  vient  de  l’adverbe  enàon  ,  qui 
lignifie,  au  dedans ,  à  caufe  qu’ils  font  plus 
au  dedans  ijue  d’autres  parties. 

Les  intedins  nu  boyaux,  font  des  corps 
longs ,  ronds  Sc  caves ,  lituez  dans  la  ré¬ 
gion  inferieure  du  corps  ,  dont  les  uns 
font  grêles  ^  déliez ,  les  autres  plus  gros 
,&  plus  épais  ,  comme  les  plus  bas  qui  font 
droits,  les  autres  font  anfradueux  ôf  vont 
.en  contour  Sl  circuit ,  afin  que  le  chyle 
demeure  plus  long-iems  ,  &  qne  fi  quel¬ 
que  chofe  de  crud  eft  tombé  du  ventricur 
le  dans  les  inteftins,  ils  le  cuifent^  6c  re:- 
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çoivent  les  excremens ,  pour  etre  rejettez 
par  les  gros ,  en  certain  tems5  fi  bien  que 
quoi  que  conliderez  en  leur  nature,  &en 
ikir  continuité ,  ils  ne  femblent  être  qu’un 
corps ,  qui  s’étend  depuis  l’orifice  infe¬ 
rieur  du  ventricule ,  jufqtt’au  fondement 5 
ils  font  neanmoins  differens  en  leur  lub- 
ftance ,  en  office ,  figure ,  èc  fituation,  mê¬ 
me  en  leur  divifion ,  qui  eft  en  gros  &  me¬ 
nus  boyaux  ,  à  raifon  de  la  différence  de 
leur  fubftance  ôc  de  leurs  tuniques  :  les  j 
gros  ont  leurs  tuniques  épaifles  ,  ferrées 
èi.  charnues  j  &  les  menus  les  ont  délicates,  1 
rares ,  ôc  membraneufes. 

Les  menus  inteftins  font  trois ,  le  duo-  | 
denum  ,  le  jéjunum,  &  l’ileon. 

Les  gros  font  pareillementtrois,  le  cæ¬ 
cum  ,  le  colon  ,  6c  le  redum  ,  félon  Hip¬ 
pocrate  ôc  Galien.  Les  menus  reçoivent 
le  chyle  qui  leur  eft  envoyé  du  ^ntrmu- 

le  ,  &  les  autres  reçoivent  êc  pouffent  hors 

les  excremens. 

Ils  font  differens  en  figure  ,  parce  que 
les  uns  font  droits  ,  qui  ne  font  point  de, 
tours  ni.de  circoflvolutions, comme  le  duo¬ 
dénum  ôc  le  redum  3  les  autres  font  des 
circuits  ,  comme  le  jéjunum  ,  l’ileon  &  le 
colon.  Ils  font  auffi  differens  enfituationi 
les  uns  font  appeliez  fuperieurs,  &  les  au¬ 
tres  inferieurs. 
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Ils  font  compofez  de  deux  tuniques  pro¬ 
pres  J  ÔC  d’une  troifiéme  commune  ,  d’un 
nombre  prefque  infini  de  vénes  èc  d’arte- 
res ,  ÔC  de  quelques  nerfs. 

Leur  fubllance  eft  membraneufe  ,  afin 
quelle  fe  puiffe  étendre  fans  fe  déchirer, 
lorfque  les  boyaux  font  pleins  de  chyle , 
ou  d'excremens  ,  ou  de  ventofitez  ,  &  fe 
relTerrer  ,  pour  faire  que  le  chyle  encre 
dans  les  extrémitez  des  vénes  laétees ,  ôc 
poulTer  les  excremens  vers  le  fondement  5 
&  afin  quelle  ait  le  fentimenc  fort  vif, 
afin  que  les  boyaux  ne  foient  pas  incitez  à 
décharger  leurs  excremens  par  la  nature 
feule,  mais  auffi  par  l’acrimonie  de  la 
bile. 

Cette  fubftance  eft  faite  de  deux  tuni¬ 
ques  propres,  afin  de  donner  plus  de  for¬ 
ce  &  de  puilfance  aux  inceftins ,  ôc  qu  une 
de  ces  tuniques  perdant  de  fa  fubftance , 
comme  aux  grandes  diffenteries  ,  1  autre 
puilfe  être  faine  6c  entière  :  la  tunique  ii^ 
terne  eft  plus  nerveufe  ,  6c  1  externe  eft 
plus  charnuë  5  l’interne  eft  environ  trois 
fois  plus  longue  que  l’externe,  6c  a  beau¬ 
coup  de  rides  6c  de  plis ,  ce  qui  fait  que  le 
chyle  eft  plus  long-tems  à  pafter  j  elle  pft 
aufli  recouverte  par  dedans  d’une  croate 
fpongieufe  ,  6l  comme,  veloutee  ,  laquelle 
étant  engendrée  des  excremens  de  la 
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troifiémé  codion,  empêché (qué  lé  chÿjé 
ne  remonte  ,  que  les  orifices  des  vénes  né 
ie  bouchent  I  elle  efl  enduite  de  beaucoup 
de  graille  ,  qui  empêche  que  la  bile  par 
fon  acrimonie  ne  blelTe  les  membranes. 

Ces  deux  tuniques  font  remplies  de  fi¬ 
bres  droites  ,  tranfvérfes  &  circulaires  j 
par  le  moïen  defquelles  elles  pouflent  & 
chalTent  hors  les  excremens  ,  &  font  le 
mouvement  periftaltique  &  épiftaltiqucj 
ou  plutôt  rendent  ce  mouvement  plus 
parfait ,  lequel  efi:  naturel  aux  intcftins  : 
tes  mots  viennent  de  péri ,  qui  fignifie  i 
autour  i  ôc  de  e'pi ,  qui  fignifie,  delTus  -,  & 
de  Jlello  j  qui  fignifie ,  prelTer  8c  reflerrer  j 
parce  que  les,  inteftins  fe  râmaflant  &  fe 
xeflTerrant  par  delTus  ,  prelTent  &  pouffent 
l’excrement  en  bas;  11  y  a  aulîî  tin  moui 
Vement  contre  natdre ,  appfellé  antipe- 
tiftaltiqde  ,  c’eft-à-diré  ,  contraire  aux 
autres  ,  &  qui  fe  fait  lorfqüe  les  fibres  cir¬ 
culaires  des  inteftins  fe  reflerrant  par  en 
bas ,  repou iTent  l’excrement  en  haut ,  & 
fcaufent  la  paflîon  qu’on  appelle  iliaque  i 
Ou  colique  paflîon ,  autrement  miferere. 

Ces  deux  tuniques  font  revêtues  par 
dehors  d’une  troi fi éme  commune,  laquelle 
èft  continué  avec  celle  dd  mefentere  ,  à 
quatre  dés  inteftins ,  qui  font  le  jejtinum , 
l’iieonj  le  colon ,  êg  le  redtim  :  à  l’égard 
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du  duodénum  &  du  coëcum  ,  ils  reçoivent 
leur  membrane  commune ,  des  tuniques  de 
l’épiploon. 

Les  vénes  des  boyaux  vont  à  la  porte , 
où  elles  reportent  le  fang  fuperflu  de  la 
nourriture  des  boyaux. 

Les  arteres  leur  viennent  de  la  mefen- 
terique  fuperieure  &  inferieure  -,  elles  leur 
apportent  beaucoup  de  fang  ,  tant  pour 
leur  nourriture  ,  que  pour  le  filtrer  à  tra¬ 
vers  des  glandes. 

Les  nerfs  ,  félon  Galien  &  Vaflee, 
viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau , 
pour  fentir  ôc  rejetter  ce  qui  ne  leur  eft 
pas  propre  i  mais  félon  les  dernieres  dé¬ 
couvertes,  c’eft  la  huitième  paire  qui  four¬ 
nit  ces  nerfs ,  lefquels  portent  le  fuc  ani¬ 
mal  qui  efl  neceffaire  aux  mouvemens 
des  fibres  charnuës  de  la  fécondé  tuni¬ 
que. 

Les  inteftins  font  longs, dit  Hippocrate, 
de  treize  coudées  5  &  on  a  remarqué  qu’é- 
tans  deffechez ,  ils  égalent  fept  fois  la  lon¬ 
gueur  du  corps  ,  duquel  on  les  a  tirez. 

Ils  font  fituez  fous  l’épiploon  ,  &  rem- 
plilTent  prefque  la  capacité  qtv  efl  depuis 
le  ventricule  ,  jufqu’au  penil  :  les  grêles 
ou  menus ,  comme  plus  nobles ,  occupent 
le  milieu  ,  &  font  environnez  des  gros 
comme  d’un  rampartj  ils  font  attachez  au 
N  iiij 
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dos  par  îe  tiioïen  du  mefentere  qui  les  lü  ' 
enfenible. 

Leur  figure  eft  cave,  ronde ,  &  longue, 
afin  de  contenir  beaucoup. 

Ils  ont  plufieurs  tours ,  détours,  plis& 
circuits  afin ,  comme  il  a  été  dit ,  que  le 
chyle  tardant  plus  long-tems  à  pafler,  il 
fe  fermente  mieux  par  le  mélange  de  la 
bile ,  &  du  fue  pancréatique ,  U  qu’il  fefe- 
pare  d’avec  fes  excremens ,  &  fe  rende 
par  le  moïen  de  ces  deux  liqueurs  plus 
coulant  ,  &  plus  fubtil  ,  &  ainfi  plus  en 
état  de  pafler  dans  les  vénes  laélées. 

Voila  ce  qui  regarde  les  boyaux  en  ge¬ 
neral  ,  il  en  faut  prefentement  parler  en 
particulier. 

Les  menus  boyaux  ,  qu’on  appelle  grê¬ 
les  ,  font  trois  j  le  duodénum,  le  jéjunum^ 
&  r iléon. 

Le  duodénum  èfl  le  premier  ,  ainfi  ap- 
pellé ,  parce  qu’il  a  environ  douze  travers 
de  doigts  de  longueur  j  il  prend  fon  ori¬ 
gine  à  l’orifice  inferieur  du  ventricule  j  il 
ert  fitué  au  côté  droit,  &;defcend  vers  l’é- 

Ïûne  ,  fans  faire  aucun  tour  ni  circonvo- 
ution  ,  &;  ü  s’étend  jufqu’à  l’endroit  où 
les  autres  boyaux  vont  en  rond  &  en  cir¬ 
cuits  Colombe  &  Fallq,pe  ,  l’appellent 
auffi  Piloron  ,  c’eft-à-dire  ,  portiers  par¬ 
ce  qu’il  reçoit  comme  portier ,  le  premier  s 
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je  chyle  venant  de  1  eftomach ,  il  eft  plus 
épais  ôc  plus  étroit  que  les  autres. 

Il  reçoit  fur  fa  fin  ,  le  méat  ou  conduit 
appelle  cholidoque  ,  &  le  canal  pancréa¬ 
tique  j  le  premier  décharge  dans  fa  cavité 
la  bile,  qui  vient  de  la  véhiculé  du  fief  & 
du  foye,&  le  fécond  y  décharge  le  fuc  pan¬ 
créatique  qui  vient  du  pancréas. 

Le  jéjunum  que  les  Grecs  appellent 
fiefis ,  parce  qu’en  faifant  l’anatomie  du 
corps ,  on  le  trouve  toujours  plus  vuide 
que  les  autres  :  les  caufes  pour  lefquelles 
il  eft  moins  plein  ,  font  premièrement  la 
quantité  des  vénes.  lactées  qui  reçoivent 
fans  cefle  le  chyle ,  qui  eft  d’une  confiften- 
ce  fluide  ,  qui  tarde  par  confequent  moins 
à  defcendre  ,  comme  dit  Bauhin. 

On  remarque  qu’il  a  beaucoup  de  plis 
&  replis  dans  fa  partie  interne  ,  pour  re¬ 
tenir  &;  empêcher  le  chyle  de  couler  avec 
trop  de  violence ,  à  caule  de  la  bile  ôc  du 
fuc  pancréatique  qu’il  reçoit  dans  fon 
commencement ,  ou  du  moins  qui  font  re-  • 
çûs  à  la  fin  du  duodénum,  comme  il  a  été 
dit  j  ce  qui  fait  auflî  que  la  partie  groffiere 
des  excremens  ,  ne  fe  précipité  pas  trop 
promptement  :  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  ne  le  trouve  pas  toûjours  vuide ,  mais 
feulement  moins  plein  que  les  autres . 

Il  prend  fon  commencement  à  l’endroit 
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où  le  duodénum  vient  à  le  courber  eil 

rond  ,  c’eft'à-dire  à  fon  extrémité. 

Il  occup^  le  delTus  de  la  région  ombili¬ 
cale  ,  du  cQté  droit  du  ventre  i  il  s’en  va 
pour  la  plulpart  au  gauche ,  en  s’étendant 
par  fes  circonvolutions  jufqu’aux  iles ,  il 
va  le  terminer  à  l’ileon. 

Il  a  environ  cinq  pieds  de  longueur, 
&  fa  couleur  eft  rougeâtre  ;  on  le  trouve 
quelquefois  long  d’une  aune  &  demie me- 
fure  de  Paris, 

L’ileon  eft  le  dernier  des  menus  bo¬ 
yaux  i  les  Grecs  l’appellent  iléon,  du  mot 
eileo  ,  voluo ,  c’eft-à-dire  ,  tourner ,  girer, 
&  rouler ,  parce  qu’il  a  beaucoup  de  cir¬ 
convolutions  ,  tours  èc  entortillemens,qui 
lui  font  utiles  pour  retarder  ce  qui  eft  de¬ 
dans  ,  &:  empêcher  qu’il  ne  fe  vuide  & 
décharge  continuellement  ,  ce  qui  feroit 
fort  incommode.  On  l’appelle  par  excel¬ 
lence  le  boyau  grêle,  &îongj  parce  que, 
dit  Courtin,  lui  feul  eft  plus  long  que  tous 
les  autres  enfemble,  aïant  quelquefois  juf- 
qu’à  vingt  pieds  de  longueur ,  &  plus.  On 
l’appelle  aufli  le  boyau  des  hanches,  parce 
qu’il  eft  placé  en  cet  endroit. 

Il  commence  à  la  fin  du  jejuniim,  d’ou 
il  tire  fon  origine,  &  va  finir  au  coëcumj 
il  a  moins  de  vénes  latlées  que  le  jéjunum» 
c’eft  pourquoi  on  le  trouve  plus  plein. 
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îidft  fitué  au  deffous  du  nombril  ,  vers 
ies  iles ,  de  côté  &  d’autre,  audeiTus  de  la 
veffiejc’eft  pourquoi  dans  l’enterocelequi 
efl  dans  la  defceiite  de  boyau  ,  qu’on  ap^ 
pelle  hernie  ,  il  tombe  facilement  dans  le 
lcrotum  5  n’étant  pas  même  li  étroitement 
attaché  aux  parties  voifines  ,  que  le  co- 
Ion  &  le  coëcum  :  c’eft  aulTi  dans  ce  boyau 
que  fe  fait  le  miferere  i  &  le  volvülus  ou  paf- 
fion  iliaque  ,  dans  laquelle  on  vomit  les 
excremcns  par  la  bouche  i  ce  qui  arrive 
quand  les  membranes  de  cet  inteftin  en¬ 
trent  l’une  dans  l’autre,  &  font  des  nœuds 
qui  empêchent  le  cours  de  la  matière'. 

Il  relTemble  fort  au  jéjunum  en  fubftan- 
!  ce ,  &  en  couleur  j  ce  qui  fait  qu’on  a  de  là 

peine  à  diftinguer  la  fin  de  l’un ,  Sc  le  com¬ 
mencement  de  l’autre  :  il  y  a  neanmoins 
quelque  différence  ,  en  ce  que  l’ileon  ne 
fe  trouve  jamais  fi  vuide  que  le  jéjunum, 
qu’il  n’a  pas  tant  de  vénes  laclées ,  ôc  qu’il 
eft  un  peu  plus  noirâtre. 

La  tunique  interne  de  ces  trois  boyaux 
grêles ,  relTemble  à  la  partie  velue  du  ve¬ 
lours  ,  &  eft  comme  recouverte  d’une  cer¬ 
taine  croûte  :  &  d’autant  qu’elle  eft  trois 
fois  plus  longue  que  l’externe  j  cela  fait 
qu’elle  paroît  toute  pleine  de  rides  &  de 
plis  çranfverfaux ,  femblables  à  ceux  qu’on 
voit  au  membre  viril,  particulièrement  aü 
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prépuce ,  ou  la  peau  fe  montre  ridée  & 

froncée  par  dehors  ,  parce  que  l’externe 

de  cette  partie  ,  eft  bien  plus  longue-  que 

l’interne. 

Les  gros  boyaux  font  ainfi  appeliez , 
parce  que  leurs  membranes  font  plus  é- 
paiflTes  que  celles  des  autres ,  ôcqu’ilspn- 
tiennent  la  partie  la  plus  grofliere  du  chy¬ 
le,  &  des  excremens. 

Ils  font  trois  5  le  coëcum ,  le  colon ,  & 
le  rectum. 

Le  coëcum  eft  ainfi  appellé ,  parce qu  il 
n’a  qu’un  feul  orifice  ou  conduit ,  &  non 
deux  oppofez  comme  les  autres  boyaux  j 
car  quoyqu’il  n’en  ait  pas  deux  oppofez, 
il  ne  lailfe  pas  neanmoins  d’en  avoir  deux, 
comme  dit  Colombe  :  &  comme  on  voit 
par  expérience,  un  par  lequel  il  attire  & 
reçoit  de  l’iîeon  ,  &  l’autre  par  lequel  il 
vuide  dans  le  colon  ce  qu  il  a  reçu  de  1  i- 
leon.  Ce  qui  a  donné  lieu  de  l’appeller 
coëcum,  c’eft  que  l’orifice  ou  conduit  par 
lequel  il  vuide  &  fe  décharge  ,  n’eft  pas 

fitué  à  l’oppofite  du  premier  conduitiinais 

ces  deuxjconduits  ou.orifices ,  font  auprès 
l’un  de  l’autre  5  ôc  au  défions  de  ces  orifi¬ 
ces  ,  on  voit  pendre  la  panfe  ou  le  ventre 
de  cet  inteflin ,  comme  d’un  fac  fort  am¬ 
ple,  dit  Galien:  &  de  fait ,  aux  porcs,  aux 

chiens,  ôc  en  plufieurs  autres  bêtes ,  il  en 
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fort  gros  5  mais  en  l’homme  ,  il  n’eft  pas 
plus  gros  que  le  poûce. 

On-voit  en  l’homme,  au  commencement 
de  cet  inteftin,une  appendice  membraneu- 
fe,  qui  eft  plus  grande  aux  enfans nouvel¬ 
lement  nez,  qu’à  ceux  qui  font  plus  avan¬ 
cez  en  âge:  elle  relTemble  à  un  ver  de  ter¬ 
re  ,  elle  elt  faite  de  la  coalefcence  des  trois 
ligamens  du  colon  ,  àc  laquelle  il  femble 
que  l’ufage  fok  d’empêcher  que  cequi  eft 
une  fois  entré  dans  le  coëcum  ,  ne  puilTe 
plus  retourner  dans  l’ileon.  Bartholin  dit 
qu’on  l’appelle  aveugle  ,  parce  que  fon 
ufage  efl:  inconnu  :  on  prétend  neanmoins 
qu’il  fert  d’un  fccond  ventricule,  pour  cui¬ 
re  les  parties  de  l’aliment  ,  qui  fe  font 
échapées  de  la  première  coction. 

Il  tommence  à  la  fin  de  l’ileon ,  &  eft  fi- 
tué  au  côté  droit  plus  bas  que  le  rein  ,  où. 
il  eft  étroitement  attaché  au  péritoine. 

Il  y  en  a  qui  preterident ,  qu’il  y  a  dans 
cet  inteftin  trois  valvules  ,  c’eft-à-dire , 
portes  brifées  en  deux  ,  parce  que  vaha 
lignifient  ces  fortes  de  portes  ,  fuivant  le 
dire  duPoëte,  Bifores  mdiabant  limine  'val- 
v£.  Ces  valvules  fervent  pour  laifler  def- 
cendreen  bas  ,  lamatiere  qui  eft  contenue 
dans  les  menus  boyaux,ôc  empêcher  quand 
elle  eft  defcenduë  dans  les  gros,  qu’elle  ne 
xeœoûce  en  haut  3  ^  empêcher  aufli ,  que 
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tout  ce  qui  eft  dans  les  gros  boyaux ,  foiç 
¥ent ,  pourriture ,  ou  matière  f^ecale  ,  né 
puiflent ,  dans  le?  violentes  comprenions 
du  ventre  inferieur ,  fe  répandre  dans  les 
plus  nobles  j  fie  menus  boyaux  ,  pour  in^ 
eommoder  fie  empêcher  les  plus  CQnfide^ 
râbles  fondions  de  la  nature. 

Les  avis  font  difFerens  touchant  cesvah 
yujes  :  les  uns  j  comme  Archange,  enadr 
mettent  trois ,  d’autres  n’en  veulent  qu’m 
ne  ,  encore  veulent- ils  que  ce  foit  ce  qui 
couvre  l’ileon  j  Bauhin  en  traite  ample¬ 
ment. 

Il  eft  encore  neceiTaire  d’obferver,  qu’i} 
y  a  des  Anatomiites  qui  veulent  que  le 
coëcum ,  ne  puilTe  defeendre  d^ns  le  fero- 
tum ,  non  plus  que  le  colon  }  parce  que, 
difent-ils  ,  il  eft  étroitement  attaché  aux 
parties  voifines.  D’autres  >  comme  Gar 
lien,  6.  ad  Anat.  ^.de  ufu  fart- 14,  veu¬ 
lent  qu’il  tombe  fii  defeende  /cuvent  dan? 
leferotum,  parce  qu’étqnt  pendant,  H  eft 
moins  attaché  que  les  autres. 

Le  colon  ,  elt  le  plus  gros  de  tous  les 
boyaux  j  fie  quand  on  dit  fimplement  le 
gros  boyau  ,  on  entend  le  colon.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ,  fis:  lignifie  ,  félon  Galien, 
retardement ,  du  verbe  edio  ,  je  retarde  & 
.arrête  ,  parce  que  les  excremens  y  font 
plus  d’arrêts ,  4  caulg  de  la  ^aanfitç  des 
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cellules  qui  y  font ,  ou  de  plufieurs  creux 
&  replis.  D’autres  difent ,  qu’il  prend  fon 
nom  du  verbe  colaz>efiai ,  qui  fignifie  tour- 
jnenter  ,  à  caufe  des  douleurs  &  torfions 
qu’il  endure  ,  d’où  vient  le  mot  de  co- 

X  .  .  1  ..  , 

Il  commence  ou  finit  le  coecum  vers  le 
rein  droit,  fa fubftanceeft charnue,  épaif- 
fe  &  folide  ,  ôC  bien  moins  nerveufe  que 
celle  des  grêles  ,  dit  Vefale.  Et  du  Lau¬ 
rent  aflùre  ,  que  c’eft  pour  cette  raifon , 
que  les  vents  qui  y  font  une  fois  engen¬ 
drez  ,  y  demeurent  long-tems  3  ce  qui  cau¬ 
fe  la  colique  :  les  fæces  ou  excremens , 
prennent  leur  figure  de  fes  cellules  ou  con- 
cavitez,  plis  &c  replis  j  ce  qui  apparoît  vi- 
fiblement,  quand  on  a  le  ventre  dur^  pajr 
fievre  ,  ou  autrement,  , 

Il  monte  du  rein  droit  ,  auquel  il  eft 
attaché ,  à  la  partie  cave  du  foye  ,  ou  il 
touche  la  veflicule  du  fiel  :  de  la ,  il  s  atta¬ 
che  en  defçendant ,  au  fond  du  ventricu¬ 
le,  &  s’avançant  vers  la  ratte,  il  s’attache 
par  quelques  membranes  au  rein  gauche , 

•où  il  fe  recourbe  ordinairement  en  arriéré, 

cnfaifant  la  forme  d’une  S.  &defcendjuf- 
■qu’audeffus  de  l’osfacrum,  &  va  fe  ter¬ 
miner  au  reélum  j  en  forte  qu’en  faifant 
tout  ce  chemin  ,  il  environne  tout  le. bas 
ventre  §c  les  menus  boyaux  par  cireunyO’- 
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Jutions  :  il  e/l  long  de  huit  ou  neuf  pieds, 
&  au  defaut  du  mefentere,  il  e/l  arro/éde 
plufieurs  petites  appendices  grai/Teufes. 

On  y  remarque  au  commencement  une 
valvule  membraneufe  &  circulaire  ,  la- 
quelle  regardant  en  bas ,  fert  comme  de 
volet ,  pour  empêcher  que  les  excremens, 
les  vents ,  les  humeurs ,  &  les  lavemens 
mêmes ,  ne  pa/Tent  des  gros  inte/lins ,  dans 
les  menus. 

Il  a  trois  ligamens  larges ,  qui  s’avan¬ 
cent  feion  fa  longueur  ,  dont  deux  l’atta¬ 
chent  atfx  parties  fuperieures  &  inferieu¬ 
res  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  foit  déchiré 
par  l’incLirfion  des  vents  qui  fe  ramalTent 
ordinairement  dans  cet  inte/lin  :  le  troi- 
hém0' aïant,  environ  demi-pouce  de  lar¬ 
geur  ,  femble  être  la  fub/lance  même  du 
boyau  devenuë  plus  épai/Te  ,  laquelle  s’a¬ 
vance  félon  la  longueur  &;  la  partie  (upe- 
rieure  d’icelui ,  pour  former  '  les  cellules 
qui  s’y  voient,  &  les  contenir  en  leur  pla¬ 
ce  3  c’e/l  pourquoi  ces  cellules  ou  replis, 
/c  perdent  auffi-tôt  que  ce  lien  e/l  rom¬ 
pu  ••  Riolan  le  compare  au  fil  que  les  fem¬ 
mes  pa/Tent  à  leurs  coëfFu.res ,  pour  tenir 
les  plis  en  état. 

Il  faut  ob/erver  que  quand  le  colon  eft 
parvenu  à  Thypocondre  gauche  ,  il  pcré 
les  cellules  ôc  s’étrécit  3  ce  qui  caufe 

les 
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les  douleurs  de  la  colique,  font  fort  fenli- 
bles  en  cet  endroit ,  &  que  les  vents  ne 
peuvent  que  difficilement  forcir  par  le  bas, 
linon  en  prelTant  la  région  delaracte  avec 
la  main  :  mais  cette  colique  qui  fe  fait  au 
côté  gauche,  ne  dure  pas  lilong-tems, 
que  celle  qui  fe  fait  au  côté  droit,  foitc^uc 
la  caufe  foit  plus  facile  à  guérir ,  ou  qu’el¬ 
le  foit  dans  un  lieu  plus  propre  à  la  re- 
poulTer  6c  mettre  hors  :  c’efl:  pourquoi  il 
eft  plus  à  propos  dans  la  colique  paffion , 
d’appliquer  les  remedes  extérieurs  vers 
rhypochondre  droit  ,  parce  que  fi  on 
l’appliquoit  au  côté  gauche  ,  le  colon  fe- 
roit  prelTé  des  autres  inteftins ,  ôc  ainfi  cet¬ 
te  application  feroit  fans  effet. 

Le  reébum  eft  le  dernier  des  inteftins  : 
on  l’appelle  rectum ,  parce  qu’étant  cou¬ 
ché  fur  l’os  facrum  ,  oii  il  elè  attaché  ,  il 
Cil  defeend  tout  droit  ,  6c  fans  aucunes 
circonvolutions  pour  fe  terminer  au  fon¬ 
dement. 

Il  commence  ou  finit  le  colon ,  6c  lorf- 
que  les  inteftinsne  font  plus  de  tours ,  ni 
d’anfra6luofitez,fa  fubftance  eft  plus  char- 
nuë  que  celle  des  autres  j  ainfi  étant  bleffé, 
il  fe  reiinit  facilement. 

Il  eft  long  d’environ  un  pied  ,  Ôc  large 
de  trois  doigts,  plus  ample  neanmoins  par 
bas  que  par  le  haut  :  il  eft  fitué  dans  le 
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baffin  ,  Sc  defcend  en  ligne  direde  de  l’oj 
facrum  ,  au  fondement  où  il  fe  termine; 
il  eft  attaché  à  l’os  facrum ,  pour  empê¬ 
cher  J  étant  rempli  d’excremens,  qu’il  ne 
tombe  dehors  ,  emporté  par  leur  pefan- 
teur.  Il  a  aulîî  connexion  ,  eh  attaché 
aux  hommes  au  col  de  la  veirie,&;  aux  fem¬ 
mes  avec  le  col  de  la  matrice  i  fa  partie 
extérieure  eh  humectée  d’une  grande 
quantité  de  grailTe  ,  pour  raifon  dequoi 
on  l’appelle  le  gras  boyau. 

Il  y  a  à  la  fin  du  rectum  ,  qu’on  appel¬ 
le  le  lîege  ou  l’anus  j  trois  mufcles  i  un 
fphincter  ,  ainh  appellé  du  verbe  grec 
Jphmgo,  je  relTerre  ,  ou  de  fpmlfer,  prenant 
la  métaphore  d’une  boucle  ou  agraffe,  & 
deux  autres  mufcles ,  qu’on  appelle  rele- 
veurs. 

Le  fphincter  eh  charnu  &  parfemé  défi¬ 
brés  circulaires  5  il  ceint  l’extremité  du 
boyau  rectum  ,  de  la  largeur  de  deux  tra¬ 
vers  de  doigts.  Riolan  dit ,  qu’il  ne  tire 
fon  origine  d’aucun  os ,  mais  il  veut  qu’il 
foit  feulement  attaché  à  l’extremité  du 
coccyx  3  fon  office  clf  de  ferrer  comme  uü 
anneau  la  fin  du  redtum  ,  ôc  de  fermer  la 
fortie  aux  excremens ,  afin  qu’ils  ne  for¬ 
cent  pas  involontairement.  Il  tient  par 
devant  à' la  verge  aux  hommes,  6c  au  col 
de  la  matrice  aux  femmes  3  par  derrierç 
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âü  coccyx  ,  &:  latéralement  aux  ligamens 
de  l’os  làcrum ,  &  des  hanches. 

Les  releveurs  font  ainfî  appeliez,  parce 
qu’ils  releVent  &:  retirent  en  haut  le  fon¬ 
dement  après  la  fortie  des  excremens  j  &: 
le  fufpendent  avec  le  reduni ,  afin  qu’il 
ne  forte  ôc  ne  fe  renverfe  aux  grands  ef¬ 
forts  que  l’on  fait  quelquefois  pour  aller 
à  la  felle.  Il  y  en  a  un  de  chaque  côté, 
qui  naît  de  la  partie  inferieure  Sc  latérale 
de  l’os  ifchion  ,  ôc  defcendant  embralTe 
le  gras  boyau ,  6c  fe  termine  avec  le  fphin- 
der  à  l’extrémité  d’icelui ,  qu’on  appelle 
l’anus  ,  pour  le  relever  après  la  fortie  des 
excremens, 

I  X, 

T>ûs  affections  des  Jnteffins  é‘  àu  Mefentere. 

La  palîîon  la  plus  ordinaire  des  inte.- 
ftins  ,  eft  l’obllrucfion  qui  fe  fait 
quand  les  excremens  ne  font  pas  rejettcz 
en  certain  tems.  Il  y  a  dilferentes  caufes 
de  cette  indifpohtion  :  la  première  vient 
de  quelque  intemperie  ;  la  fécondé  ,  des 
alimens  relTerrans  &;  aftrigens  :  3.  les  cru- 
ditez  ;  4.  les  viandes  6c  alimens  flatulens 
&  venteux,  d’où  naiflent  6c  s’engendrent 
plulîeurs  vents,  qui  rendent  diflFerens  fons 
fnî’vant  la  différence  des  inteftins ,  les  me- 
O  ij 
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nus  boyaux  en  caufent  de  clairs  & 

&  les  gros  boyaux  en  caufent  de  forts  & 
graves.  L’odeur  eft  auffi  differente ,  félon 
la  matière  cjtii  les  caufe  ;  s’ils  font  engen¬ 
drez  &  caufez  d’une  matière  bien  cuite , 
la  puanteur  en  eft  bien  plus  grande  que  de 
la  crue.  Au'refte  ,  on  ne  doit  point  rete¬ 
nir  les  vents ,  à  caufe  des  maladies  qui  en 
peuvent  naître  fuivant  ces  vers. 

^tituor  ex  ‘Vento  venimt  in  wntn 
retento  , 

Spafmus ,  hy drops  i  colicà  ,  é'  'verti^ù» 
hoc  res  probat  ipfa. 

Ce  qui  a  fait  dire  à  Erafme  ,  qu’il  Vaut 
bien  mieux  quitter  la  compagnie ,  &  fe 
retirer  quand  on  s’en  fent  incommodé ,  fi 
on  peut  fe  retirer  honnêtement ,  ou  fans 
vouloir  les  retenir  par  pudeur  :  il  faut 
plutôt ,  fuivant  l’ancien  Proverbe ,  àm- 
rato  pudore  tajji  crepitum  difflmulare ,  qmm 
comprimendo  >  morhum  accerftre  :  Et  comme 
dit  Cicéron  ,  Crepitm  aopae  libéras  ae  ruBus 
ijfe  oportet. 

A  l’égard  de  l’intemperie ,  qui  caufe 
l’obltruclion  ôc  dureté  du  Ventre  >  elle 
pourroit  arriver  naturellement  ,  comme 
dit  Hippocrate  ,  li.  2.  Aphor.  20,  tant  à 
l’égard  des  jeunes  que  des  vieux  :  Où  il 
dit  ,  que  les  jeunes  perfonnes  aïant  le 
ventre  humide  j  ce  qui  paroîtpar  Icurmar 
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lierç  fécale  humide  &  en  grande  quanti¬ 
té,  quand  ils  deviennent  vieux  ,  ils  ont  le 
ventre  dur  ,  &  leurs  dejedions  font  fe- 
ches ,  &  ne  vont  que  difficilement  à  la 
(elle  :  mais  fi  étant  jeunes ,  rk,ont  le  ven¬ 
tre  fec  &.  dur  ,  ils  l’ont  étant  vieux  ,  moi 
&  humide  ,  à  caufe  du  tempérament  con¬ 
traire  j  d’où  on  peut  inferer ,  ôc  du  53. 
A^hor.  du  même  U.  2.  que  les  jeunes  qui 
ont  le  ventre  mol ,  fe  portent  mieux  en 
leur  jeuneffie ,  que  ceux  qui  l’ont  fec  j  mais 
jls  s’en  trouvent  plus.mal  e;i  leur  vieillelTe, 
le  ventre  leur  devenant;  lors  feç  pour  la 
plufpart. 

La  conftipation  &  dureté  de  ventre  , 
peutçaufcr  plufieurs  maladies  fuivant  le 
fentiraent  d’Hippoc.qui  dit  que  le  ventre 
parefleux  lailTc  une  confufion ,  ôc  un  de- 
fordre  dans  l’œconomie  naturelle  du  co^s, 
&  trouble  même  les  autres  fondions ,  tai- 
fant  fedition  dans  toutes  les  parties. 

Pour  guérir  cette  indifpofition  il  faut 
aller  à  la  caufe  que  l’on  connoîtra  par  les 
urines,  Si  la  conftipation  eft  caufée  par  la 
chaleur ,  delà  fièvre  ,  il  faut  ofier  la  catv 
fede  la  fièvre  ainfî  qu’il  efl:  rapporté  dans 
mon  traité  des  fièvres.  Si  la  conftipation 
dépend  de  la  lecherefle  des  inteftins  ,  ou 
d’une  intempérie  feche  des  vifceres ,  qui 
cft  fort  ordinairefcux  mélancoliques  ,  il 
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faudra  commencer  pour  la  corriger ,  paf 

des  bbüilions  humedans  &  rafraichiffans. 

On  fera  ptifanne  avec  une  poigiiéed’a- 
voinebien  lavée, quatre  onces  de  racine  de 
polipode  de  chefne ,  demie  once  de  patien¬ 
ce  lauvage  ,  une  poignée  de  pimpinelle, 
d’agrimonie ,  de  chicorée  fauvage ,  &  de 
racine  de  guimauve, on  coupera  le  tout  par 
petits  morceaux ,  particulièrement  la  pa¬ 
tience  fort  menuë  i  &  on  le  fera  boüillir 
dans  quatre  pintes  d’eau  mefure  de  Paris , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  diminué  d’un  quart , 
quand  on  l’aura  retiré  du  feu  ,  on  y  mettra 
l’écorce  d’un  citron  coupée/ort  deliée,  & 
un  gros  de  regliffe  bien  écharpillée ,  on 
couvrira  le  vaiffeau ,  quand  il  fera  refroidi 
on  paflera  le  tout ,  en  l’exprimant  unpeu, 
après  quoy  on  lailTera  repofer  la  coulure 
pendant  un  jour  entier  ,  verfer  le  tout  par 
inclination  dans  un  autre  pot ,  fansylaif- 
fer  couler  le  fond,  pour  en  faire  fon  boire 
ordinaire ,  cette  ptifanne  tiendra  le  ventre 
libre  en  rafraichiflant  ôc  humeélant. 

On  fera  deslavemens  avec  mercuriale, 
mauve  ,  guimauve ,  joubarbe  ,  pariétaire, 
violier,melilot,  gratiole,  &  feüillesd’bie- 
bles,  une  poignée  de  chacun  que  l’on  fera 
boüillir  dans  fix  pintes  d’eau  de  pluïe  ou 
de  rivière  ,  jufcju’à  la  diminution  d’un 
tiers ,  on  mettra  dans  If  premier  lavement 
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deux  onces  d’huile  de  lin  ,  ôc  deux  onces 
de  miel  commun  ,  &  quatre  onces  de  miel 
commun  dans  les  autres  avec  deux  gros  de 
crillal  minerai ,  ou  autre dofe  fuivant  l’â¬ 
ge  ôc  les  forces,  on  en  prendra  aulTi  fans 
miel.  , 

On  purgera  avec  quatre  gros  de  icne , 
ou  moins  fuivant  l’âge ,  que  l’on  fera  infu- 
fer  du  foir  au  matin  fur  de  la  cendre  chau¬ 
de  ,  dans  une  decoaion  de  petite  centau¬ 
rée  ,  &  de  fleurs  de  camomille ,  on  pren¬ 
dra  trois  heures  apres  un  boüillon ,  û.  gar¬ 
der  la  chambre  ce  jour-là. 

Le  jus  de  pruneaux  lâche  auflî  le  ven¬ 
tre  5  ainfî  on  en  peut  prendre  avec  la  pti- 
fanne  parties  égales  un  verre  le  matin  ,  un 
autre  verre  deux  heures  avant  le  dîner  , 
&  un  autre  verre  deux  heures  avant  le 
fouper. 

Les  bilieux  mettront  dans  un  verre  de 
cette  même  ptifanne  ,  un  demi-pos  de 
rhubarbe  groflierement  pulverifée  pour 
prendre  les  matins  à  jeun,  &  les  mélanco¬ 
liques  prendront  un  demi  gros  d’aloës  dans 
un  verre  de  la  même  ptifanne. 

La  colique  generalement  parlant  eftune 
douleur  de  l’inteftin  colon ,  caulée ,  ou  par 
les  excremens  qui  y  font  retenus ,  ou  par 
une  matière  pituiteufe ,  &  fouvent  vitree 
qui  efl:  attachée  à  cet  inteftin ,  ou  d  une 
O  iiij 
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humeur  &  matière  flatueufe,  qui  yellcon* 
tenuë  ,  ce  qui  fait  que  l’on  fent  de  la  dou¬ 
leur  vers  le  nombril ,  à  quatre  doigts  ou 
reftomacheft  fituéc’eftà  dire  le.  ventri¬ 
cule  fous  lequel  le  colon  pafle  en  rond, 
Gordon  l’appellê  une  paffion  de  l’inteftin 
pénultième  ,  qui  eft  le  colon  ,  avec  diffi¬ 
culté  d’aller  à  la  felle  ,  avec  grande  & 
preflante  douleur. 

Les  caufes  font  le  froid ,  ou  la  chaleur 
externe  &;  interne  ,  les  gros  vents  &  fla- 
tuolitez  qui  ne  peuvent  fortir ,  l’humeur 
pituiteufe ,  épailfe  &  gluante  attachéeaux 
tuniques  des  inteftins  de  même  que  labile 
acre  qui  pique  &  ronge  lefdites  membra¬ 
nes. 

Il  arrive  auflî  quelque  fois  que  l’humeur 

f)ituiteufe  pourrit  toute  la  fubllance  duco- 
on  ,  comme  on  a  remarqué  après  la  mort 
delà  fœur  de  ce  célébré  Médecin.  Elleeft 
auffi  caufée  par  des  vers  >  ou  par  Empathie 
du  foye  ou  de  la  matrice  ,  des  reins ,  de  la 
veffie  ou  par  un  apolleme  3  c’efl  ce  quil  faut 
examiner  afin  de  ne  prendre  pas  une  cau- 
fe  pour  une  autre ,  comme  il  elt  amplement 
expliqué  dans  mon  miroir  des  urines,  De 
plus  la  marque  commune  de  toutes  fortes 
de  coliques,  eftla  douleur  du  bas  ventre, 
qui  effc  moins  ou  plus  violente ,  fuivant  la 
nature,  la  quantité  qualité  de  la  caufe. 
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c’efl:  pourquoi  quand  la  douleur  eft  gran¬ 
de  Sc  fixée ,  c’ell  marque  de  la  fixation  de 
la  matière ,  Se  quelquefois  d’un  abfcez  dans 
le  colon  qui  elt  la  pire  de  toutes ,  parce- 
qu’il  en  arrive  fouvent  l’ileos. 

Il  faut  obferver  que  cette  colique  cfl: 
differente  de  l’iliaque,  de  la  néphrétique, 
^  de  la  doLileuvxle  la  matrice  j  de  l’ilia¬ 
que  en  ce  que  dans  cette  paffion ,  il  y  a 
fouvent  de  la  fievre ,  &  non  feulement  le 
vomiflement  eft  bilieux  &  pituiteux  3  mais 
il  eft  aufli  excrementeux*',  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  la  colique.  2.  l’iliaque  eft  fixe,  Sc 
non  pas  la  colique ,  elle  eft  aufli  differente 
de  la  douleur  delà  matrice  &nial  demere, 
la  douleur  de  la  matrice  ,  eft  plutôt  dans 
les  liganiens  que  dans  une  autre  partie,  par-r 
ticulierement  après  l’enfantement  ,  &: 
defeend  jufqu’aux  aînés. 

Elle  eft  pareillement  differente  de  la 
néphrétique  ,  en  ce  que  la  douleur  de  la 
néphrétique  eft  double  ,  l’une  fuit  l’in¬ 
flammation  des  reins ,  Sc  l’autre  eft  quand 
la  pierre  ou  la  pituite  defeend  par  lesyre- 
teres  ,  fi  cette  douleur  néphrétique  vieiit 
de  l’inflammation  des  reins  il  y  a  de  la  fie-r- 
vre ,  fl  elle  eft  caufée  par  le  calcul  ^ou  par 
la  pituite,  la  douleur  commence  aux  reins, 
&  finit  à  la  veflîe  ,  elle  eft  fixe  ôc  dure 
long-temps. 
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La  colique  pituiteufe  &:  phlegmatiqnc 
efl  celle  qui  a  une  douleur  dxe  &  arrêtée , 
&-la  flatueufe,  qui  a  une  matière  qui  don¬ 
ne  plus  de  diftention  que  de  pefanteur,  é- 
tant  plus  errante  qu’arrêtée  ,  Ôc  labilieufe 
cft  celle  qui  eft  accompagnée  de  vomiffe- 
ment  bilieux ,  de  fièvre ,  de  fueurs  froides, 
défaillance  ,  &  fouvent  de  convulfion. 

Pour  guérir  la  colique  pituiteufe ,  on 
prendra  des  lavemens  avec  décoction  de 
feiiilles  de  ruë  ,  fenoüil  j.abfynthe  j  mer¬ 
curiale  ,  meliffe  T  fleurs  de  camomille,  &: 
gratiole  ,  on  mettra  itrois  onces  d’huile 
d’olive  à  chaque  lavemens.  Après  quoi  on 
donnera  dans  un  peu  de  vin  jufqu’à  deux 
dragmes  de  l’efprit  tiré  des  baïes  de  gene- 
vre  ,  ou  pareille  dofe  de  l’eau  diftillée  de 
noix  avelines ,  j’ay  expérimenté  après  Lie- 
baut ,  que  c’efl:  un  prefent  remede  pour 
guérir  cette  colique  &  les  tranchées. 

On  purgera  avec  une  dragme  6c  demie 
d’hermodatteen  poudre»  6c  un  peu  de ca- 
nelle. 

On  prendra  après  cela  un  vomitoire , 
c’efl-à-dire  le  lendemain  fi  la  douleurn’eft 
pas  ceffée  ,  pour  évacuer  l’humeur  pitui¬ 
teufe  ,  comme  des  feuilles  de  cabaret  juf¬ 
qu’à  'deux  fcrupules  bouillies  dans  un  peu 
de  vin  avec  des  feuilles  de  meliffe ,  grai¬ 
ne  d’anis  6c  un  peu  de  racine  de  fouchet. 
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Et  on  donnera  à  boire  le  foir  du  même 
Jour  qu’on  aura  pris  la  medecine,  une  drag- 
mede  fleurs  de  noyer  en  poudre  dans  trois 
gros  d’eau  de  canelle. 

Pour  guérir  la  colique  venteufe  on  ad  jou¬ 
tera  à  la  decodion  des  lavemens  cy-deflus 
déclarez  pour  la  colique  pituiteufê  ,  du 
fenouil  &  de  la  graine  d’anis ,  ôc  de  laurier, 
on  mettra  dans  le  premier  jufqu’à  trois  on¬ 
ces  de  miel  mercuriale  &  trois  gros  de  crifl- 
tal  minerai ,  ôc  dans  les  autres  quatre  on¬ 
ces  de  miel  commun  &  une  once  d’huile 
de  camomille ,  plus  ou  moins  félon  les^ 
forces. 

On  prendra  les  mêmes  purgatifs  qu’à  la 
colique  pituiteufe,  &  fi  la  douleur  necefle 
pas ,  on  donnera  jufqu’à  une  once  pour  les 
robuftes ,  &  moins  aux  autres  à  propor¬ 
tion  ,  de  l’huile  de  gland  de  chefne,  pour 
dillîper  les  vents  ôc  appaifer  par  ce  moyen 
les  douleurs  ,  on  peut  auflî  prendre  quel¬ 
ques  goûtes  d’huile  d’anis  dans  un  peu  de 
vin,  ou  de  bouillon.  Ou  dans  une  décoc¬ 
tion  de  fleurs  de  camomille  trois  gros  d’eau 
de  canelle. 

Si  la  colique  efl:  bilieufe  ,  on  en  com¬ 
mencera  la  curepar  la  faignée  pour  corri¬ 
ger  l’humeur  dominante  &  l’intemperie 
des  vifceres. 

On  donnera  des  lavemens  avec  decoc- 
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tion  de  mercuriale ,  pariétaire ,  guimauve  ; 
petite  centaurée ,  bouroche,  buglofe,  vio 
lier  &  lêmence  de  lin,  on  mettra  dans  cha¬ 
que  lavemens ,  trois  onces  de  miel  rofat , 
&  deux  onces  de  miel  commun ,  avec  une 
once  de  fel  commun,  ou  autre  dofefuivaijc 
l’âge  les  forces. 

On  purgera  avec  trois  gros  de  fené,  & 
un  gros  de  graine  de  viollettes  que  l’on 
fera  infufer  à  chaud  dufoirau  matin, dans 
un  verre  d’eau  de  chicorée  fauvage. 

On  fe  fervira  pour  le  boire  ordinaire 
d’une  ptifanne  faite  avec  racines  depilTen- 
lit ,  d’ofeille ,  de  chicorée  fauvage  &  de 
fraizier  ,  méfiant  dans  chaque  verre  de 
cette  ptifanne,  une  once  defyrop  capillab 
re  de  Mont-Pellier. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  colique  bi- 
lieufe  qui  fuccede  ordinairement  aux  fiè¬ 
vres  intermittentes,  faute  d’avoir  été  pur¬ 
gé  &  faigné  dans  le  temps ,  cette  colique 
n’a  pas  comme  les  autres  fon  liege  dans  les 
inteffins,  mais  dans  les  membranes  du  ven¬ 
tre  inferieur  ,  dans  lefquelles  il  s’eft  fait 
une  effulion  de  bile, qui  eft  tranfportée  def- 
dites  membranes  dans  l’épine  du  dos ,  cette 
douleur  eft  bien  fouvent  accompagnée  de 
celle  des  jambes ,  Sc  des  cuifîes  ,  Sc  on  voit 
fouvent  le  corps  devenir  en  langueur,  par 
une  fièvre  lente  qui  le  confiime ,  commen- 
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çant  â  cGiifumer  T  humidité  roride ,  qui 
entretient  l’humeur  radicale  ,  dans  l’auge 
ment  c’efl-à-dire  dans  le  progrez ,  elle  con*. 
fume  l’humidité  charnue  &  fi  elle  vajufi- 
qu’à  l’état  elle  épuife  enfin  l’humidité  ra¬ 
dicale,  &  cette  fièvre  lente  ou  heélique  , 
s’appelle  pour  lors  mâràfmej  pour  la  gue- 
rifon  de  laquelle  j’ai  rapporté  plufieurs  re¬ 
mèdes  fpecifîques ,  dans  mon  traité  des  fiè¬ 
vres  ,  &  dans  le  traité  des  fimples  par  or¬ 
dre  alphabétique.  Ce  qui  fait  connoître 
qu’il  eft  d’une  extrême  confequence  de 
pourvoir  à  cette  colique^  auflî-tollque  l’on 
en  reflentles  douleurs. 

Pour  guérir  une  colique  fi  dângereulè , 
on  donnera  des  lavemens  avec  demi-fep- 
tier  de  vin  d’Efpagne ,  &  autant  d’urine , 
avec  trois  onces  de  miel  mer  curial  j  après 
quoi ,  on  purgera  avec  deux  dragmes  de 
feiiilles  de  gratiole ,  infufées  avec  un  gros 
de  fleurs ,  ou  de  graine  de  violette,  &  un 
peu  de  reglifle  5  on  en  modérera  la  dofe 
luivant  l’état  du  malade. 

La  paflîon  iliaque  ,  qu’on  appelle  coli¬ 
que  de  miferere. ,  eft  la  plus  violente  de  toq- 
tes  j  il  ne  fe  fait  dans  cette  colique  aucu¬ 
ne  décharge  des  gros  excremens  ,  par  les 
parties  inferieures ,  mais  les  alimens  , 
louvenc  les  excremens  ,  font  évacuez  par 
le  haut ,  à  caufe  de  la  violence  du  vomif- 
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fement  5  ce  qui  caufe  le  plus  fouvèiit  h 

more ,  par  le  mouvement  contraire  des 

inteftins  que  nous  avons  appelle  ci-devant 

antiperillaltique. 

Cette  colique  eft  de  trois  fortes  :  il  y  en 
a  une  qui  fe  fait  par  robUrudion  de  l’in- 
tellin  iléon  ,  de  forte  que  tout  ce  qu’on 
prend  par  la  bouche ,  ne  peut  pas  paifer  j 
les  douleurs  font  fort  fenfibles  ,'ona  beau¬ 
coup  de  rapports ,  envie  de  vomir  ;  on 
entend  grand  bruit  dans  le  ventre,  onfuë 
à  l’ellomach  ,  &  on  rend  par  la  bouche  la 
matière  fecale  :  cette  colique  arrive  fou- 
vent  en  Automne  ,  aux  enfans  plutôt 
qu’aux  perfoniies  âgées  5  on  fe  fervira  des 
mêmes  remedes  que  pour  la  colique  pi- 
tuiteufe.  Et  après  la  purgation ,  on  pren¬ 
dra  une  dragmede  zeit  de  noix  en  poudre- 
dans  un  peu  d’eau  de  vie,  ou  dans  un  ver¬ 
re  d’eau  d’angelique ,  ou  un  gros  de  balî- 
lic  en  poudre ,  avec  autant  dô  feuilles  pi¬ 
lées  de  faulx  ,  avaliez  dans  un  peu  d’eau 
d’imperatoire  ,  qui  eft  une  efpece  d’ange¬ 
lique  J  cela  y  eft  fort  fouverain. 

La  deuxième  forte  de  colique  de  mfi- 
rere,  eft  caufée  par  l’inflammation  desin- 
teftins ,  &  on  la  guérit  par  les  mêmes  re¬ 
medes  que  la  bilieufe  ;  ôc  on  avalera  une 
potion  compofée  de  deux  onces  d’huile 
d’olive ,  trois  onces  d’eau  rofe  ,  une  once 
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^efucrcj  Sc  deux  onces  devin  clairet* 
&;  on  fomentera  la  partie  avec  decodion 
de  melilot  &  de  guimauve  ,  appliquant  le 
niarc  par  dclTus. 

La  troifîéme  forte  de  colique  de  mifererct 
fe  fait  ou  par  ladefcentede  l’inteftindans 
l’aîne ,  ou  dans  le  fcrotum. 

Pour  la  guérir ,  il  faut  faire  des  fomen¬ 
tations  avec  decodion  de  feuilles demau- 
ves ,  guimauves  ,  &  fenience  de  lin  ,  ou 
faire  des  linimens  avec  huile  de  lys  >  après 
quoi ,  on  réduit  peu  à  peu  l’inteftin  dans 
fa  fituation  naturelle ,  ^  on  applique  en- 
fuite  fur  l’endroit  par  où  fe  fait  la  def- 
cente ,  un  cataplafme  compofé  de  graine 
de  moutarde  pilée,  &  mêlée  avec  un  blanc 
d’œuf  crud,  le  mettre  fur  des  étoupes,  & 
le  lailTer  fur  le  mal ,  jufqu’à  ce  qu’il  tom¬ 
be  de  lui-même  :  on  le  peut  fervir  aulîî  des 
remedes  rapportez  ci-aprés  pour  les  def- 
centes. 

Ou  cette  troilléme  efpece  de  colique, fc 
fait  par  la  circonvolution  des  inteftins. 

Pour  la  guérir ,  il  faut  prendre  des  la- 
vemens  comme  à  la  colique  bilieufe  ,  y 
mettant  une  demi-once  de  criftal  minerai» 
&  on  fera  avaller  des  baies  de  plomb. 

On  peut  prendre  aulli  des  lavemens 
avec  de  l’huile  d’olive  la  plus  gralTe  ,  la 
plus  vieille ,  vifqueufe  Se  gluante  que  l’on 
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pourra  trouver  5  &  on  fera  prendre  par  la 
bouche ,  une  dragmede  poudre  d’une  ar* 
doife  qu’on  aura  fait  rougir  au  feu ,  & 
qu’on  aura  réduite  en  poudre  fubtile, 
apres  qu’elle  aura  été  refroidie ,  laquelle 
poudre  on  palTera  par  le  tamis  ,  pour  en 
prendre  dans  un  petit  verre  de  vin  cou. 
vert. 

Enfin  J  pour  guérir  toutes  fortes  de  co¬ 
liques  ,  on  prendra  un  gros  d’efpritdevin> 
un  demi-fcrupule  d’efprit  de  nître  ,  avec 
trois  onces  d’eau  tiede  j  mêler  le  tout  en- 
femble  ,  le  boire  ôc  fe  couvrir  beaucoup 
pour  fuer  :  ou  on  fera  liniment  avec  ef- 
prit  de  bayes  de  genevre. 

La  quatrième  indifpofition  des  iiitef- 
tins  ,  eft  caufée  parles  vers  qui  s’y  engen¬ 
drent  par  une  matière  pourrie.  Il  y  en  a 
de  trois  fortes  5  ils  font  ou  longs  6c  ronds, 
ou  larges  6C  longs  j  6c  la  troifieme  forte 
qu’on  appelle  afcarides  ,  font  petits  & 
ronds  :  les  longs  6c  ronds  fe  trouvent  le 
plus  fouvent  dans  les  menus  boyaux  ,  8c 
montent  quelquefois  dans  le  ventricule, 
d’où  vient  qu’orven  rejette  par  la  bouche, 
ou  par  le  nez  :  les  larges  6c  longs  s’étem^ 
dent  quelquefois  par  tous  les  inteftins, 
c’efi:  pourquoi  il  eft  bien  difficile  de  les 
tirer  par  les  remedes  :  les  afcarides  qui  font 
petits  ôc  ronds ,  fe  trouvent  le  plus  fouvent 
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Üans  là  partie  inferieure  du  redutn  ,  & 
font  jettez  par  le  fondement  avec  déman- 
geaifon. 

Ils  font  caufez  par  les  viandes  crues  , 
par  les  fruits,  &  par  les  humeurs  pituiteu- 
fes ,  &  par  les  maUvaifes  nourritures. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  lignes  de  vers  ; 
les  uns  fe  prennent  du  fommeil,  &les  au¬ 
tres  des  veilles  :  du  fommeil ,  parce  qu’on 
parle  en  dormant ,  on  claque  des  dents,  &c 
on  les  grince  j  il  femblevoir  des  fantômes 
terribles  :  on  s’éveille  enfurfaut ,  du  fe  le¬ 
vé  tout  endormi ,  on  fe  tourne  tantôt  d’un' 
côté,  tantôt  d’un  autre,  ôc  on  dit  en  dor¬ 
mant  des  chofes  extravagantes. 

Les  lignes  qui  fe  tirent  des  veilles,  font, 
d’avoir  démangeaifon  du  nez  ,  &  du  fon¬ 
dement,  comme  Ci  c’étoit  des  fourmis ,  mal 
de  cœur ,  ou  du  moins  envie  de  vomir  après 
le  repas  ,  grande  foif ,  &  triftelTe  i  il  y  a 
changement  de  couleur  au  vifage  6c  aux 
yeux ,  les  joues  font  tantôt  vermeilles ,  6c 
tantôt  pâles ,  le  pouls  inégal ,  une  fievre 
qui  n’eft  pas  réglée ,  6c  on  lent  des  picote- 
mens  dans  le  ventre. 

On  ne  doit  point  négliger  cette  maladie, 
parce  qu’elle  pourroic  caufer  une  faim 
canine ,  le  mal  caduc  ,  la  colique ,  8c  l’i¬ 
liaque  palTion ,  amaigrilTement  de  tout  le 
corps ,  &:  le  vifage  pâle  j  6c  s’ils  s’élèvent 
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jufqu  à  l’eftomach ,  ils  picquent  tellÈtneiie 
lès  membranes ,  oufon  orifice,  qu’ils cau- 
fent  lyncope  ,  défaillance  avec  toux ,  epi- 
lepfie  &C  un  fentiment  de  fulFocation. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  il  faut,  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-devant ,  appliquer  fur  le 
ventre  un  emplâtre  fait  de  cumin  &  de  fiel 
de  taureau  ,  ou  du  vin  d’ablynthCi 

On  fera  des  lavcmens  avec  decodion 
de  pourpier,  fauge,  abfynthe,gratiole, chi¬ 
corée  fauvage  ,  fcariole  ou  endive  ,  bou- 
roche  &  buglofe,  mettant  dans  chaque  la¬ 
vement  un  quarteron  de  miel  commun. 

On  purgera  enfuite  avec  le  mercure 
dulcifié,  depuis  fix  grains  jufqu’à quinze, 
ou  avec  deux  dragmes  en  infufion  de  feuil¬ 
les  de  gratiole  pour  les  plus  forts ,  dimi¬ 
nuant  la  dofe  à  proportion  de  Tâge  &:des 
forces. 

Le  cours  de  ventre  ,  dont  il  y  en  a  trois 
differentes  fortes  ,  eft  non  feulement  fort 
incommode,  mais  aufli  tres-dangereux. 

$.  X. 

Dâ  la  Diarrhée  ,  Di^enterk  »  &  Lienttrk- 

La  première  efpece  des  cours  du  ven¬ 
tre  ,  s’appelle  Diarrhée  ,  qui  eft  un 
grand  flux  de  ventre  fans  inflammation, ni 
ulcération  ,  qui  vient  aflez  fouvent  de  la 
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çoiTuption  des  alitnens  de  maüvàife  qua¬ 
lité.  Elle  eft  aulîî  caufée  par  rimbecillité 
des  parties ,  par  la  quantité  &  qualité  des 
humeurs  peccantes  &  dominantes.  Ce  mot 
Diarrhée,  vient  de  Bia,  qui  fignifié  dehors. 
&  de  rheo  flm  ,  parce  que  c’ell  un  flux  de 
ventre  qui  coule  plus  qu’on  ne  fouhaitte. 

Hippocrate  li.  6.  A^hor- 1 7 .  dit ,  &  l’éx- 
perience  le  confirme  ,  que  la  Diarrhée 
fervenante  à  celui  qui  a  mal  aux  yeux  j  efl: 
bonne  j  car  elle  évacue  la  grande  abon¬ 
dance  des  humeurs ,  &  en  fait  revulfion , 
en  les  tirant  par  le  bas,  &  guérit  ainfi  les 
chaffieux  :  &:  par  la  même  raifon  ,  le  vo- 
miflement  furvenant  à  une  longue  Diar¬ 
rhée,  la  guérit  par  la  revülfion  qui  fe  fait 
des  humeurs. 

C’eflauffi  bon  ligne  fi  ellefurviént  à  l’in- 
lîammation  du  ventricule,  du  foyeiSc  de  la 
racte  ,  quand  il  y  a  ligne  de  quelque  co- 
clion  i  ce  que  l’on  coniioîtra  par  les 
urines. 

Si  la  Diarrhée  furvieilt  à  l’hydropifîe 
confirmée, à  laphthifie,  &  aux  maladies 
avec  tabes  5catroprhie5c’eft:-à-dire,quarid 
on  s’amaigrit ,  &  qu’on  devient  fec  pour 
ne  pouvoir  prendre  nourriture*  Ce  mot 
venant  du  verbe  trepho ,  fé  nourrir  j  6c  de 

particule  A  ,  qui  fignifié ,  étant  jointe 
a  un  autre  mot  ,  privation  de  la  chéfe  fi- 
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gnifiée  3  ainfi  atrophie  eft  comme  qui  dh 
roic ,  defaut  de  nourriture,  aufquelscasla 
Diarrhée  furvenante  ,  c’eft  très-mauvais 
figne ,  comme  marque  d’une  grande  imbe< 
cillité  des  parties  :  de  même  ,  ÿt  Hippo¬ 
crate  ,  qu’a  celui  qui  a  mal  au  côté,  ou  pé¬ 
ripneumonie  ,  c’elt-à-dire  ,  difficulté  de 
reipirer  ,  ôc  inflammation  des  poumons , 
comme  marque  que  le  foye  eft  tellement 
affecté  par  fympathie  avec  les  poûmons 
&  parties  qui  fervent  à  la  refpiration ,  &: 
devenu  fi  foible  ,  qu’il  ne  peut  plus  aider 
à  purifier  le  fang  avec  les  autres  parties 
qui  fervent  à  cet  effet. 

Ce  flux  de  ventre  eft  fort  ordinaire  aux 
cnfans  ,  dans  le  teins  que  les  dents  veulent 
percer,  ou  qui  prennent  plus  de  lait  qu  ils 
n’en  peuvent  digerer  j  ils  rendent  des  ma¬ 
tières  jaunes ,  ou  noires,  ouglaireufes,  avec 
peu  de  douleur.  Ce  cours  de  ventre  arrive 
auffi  fort  fouvent  aux  vieillards ,  a  qui  la 
chaleur  naturelle  commence  à  diminuerj 
elle  prend  fouvent  fon  origine  du  cerveau 
par  un  écoulement  d’humeurs ,  qui  arrive 
plutôt  en  Efté ,  ou  en  Automne ,  que  dans 
les  autres  faifons. 

Pour  la  guérir  ,  on  donnera  des  lave- 
mens,  avec  orge  commune  ,  ortie  blan¬ 
che  ,  camomille  ,  pourpier  ,  renoiiée  & 
pied  de  lion  :  on  mettra  dans  chaque 
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lavement  ,  jufqu’à  trois  onces  de  miel 

*^°On  fera  ptifanne  avec  fruit  de  berbe- 
jis ,  treffle  aceteux,  feuilles  de  plantain  , 
agrimoine  &  reglilTe- 
On  purgera  avec  deux  dragmes  de  ra- 
cines  d’hyppolopathum  rotundi  folium  , 
qu’on  appelle  aufli  rhubarbe  du  païs, qu’on 
fera  infufer  à  chaud  dufoir  au  matin, dans 
un  verre  d’eau  diftillée  ,  ou  de  decodion 
de  petite  centaurée  ôc  d’écorce  de  citron, 
lepalTer  Ôc  exprimer  pour  en  prendre  la 
coulûre  à  jeun  ,  deux  heures  apres 
prendre  un  bouillon.  On  en  pourra  preri- 
dre  en  fubftançe  fechée  &:  pulverifee,jui- 
qu’à  une  dragme  ,  dans  un  verre  delà  pti¬ 
fanne  ci-delhis  déclarée. 

On  purgera  les  vieillards  de  deux  jours 
l’un ,  avec  fix  gros  de  catholicon  double, 
dans  un  verre  d’eau  rofe  ou  de  plantain. 

Si  la  Diarrhée  eft  opiniâtre  ,  on  pren¬ 
dra  à  jeün,  le  premier  jour  apres  la  pur¬ 
gation  ,  jufqu’à  douze  grains  d  emeraudc 
fine  réduite  en  poudre  fort  fubtile,  dans  un 
peu  de  vin  d’abfynthe,  ôc  le  lendemain 
une  once  de  fuc  récemment  exprime  de  a 


menthe  fine.  ,  ,  .  Af 

On  ne  mangera  point  de  laitage  , 
fruits  cruds ,  de  falade  ,  de  porc  ,  ni  de 
veau  ,  ni  tripailles ,  têtes  ,  ni  pieds  de 
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mouton  I  ni  d’autres  fortes  de  viandes 

gluandes. 

On  donnera  aux  enfans  jufqu’à  dix 
grains  de  rhubarbe  en  poudre  dans  un  peu 
de  boüillie  ,  ou  un  demUgros  de  graine 
de  plantain  dans  un  peu  de  gelée  de  gro» 
feille, 

Si  la  Diarrhée  dépend  d’un  écoule¬ 
ment  de  pituite  ,  qui  tombe  du  cerveau 
fur  les  inteftinsj  de  l’obftrudiondelarat- 
te ,  ou  du  foye  ,  ou  de  la  débilité  des  par¬ 
ties  ,,  il  faudra  fortifier  la  partie  &  epiii- 
fer  l’humeur  dominante,  &  faire  iinepti- 
fanne  avec  deux  gros  de  rhubarbe,  raci¬ 
ne  de  tormentille  &  regliflê ,  pour  en  boi¬ 
re  un  verre  le  matin  à  jeun  ,  &  loin  des 
repas ,  l’aïant  fait  boüillir  une  demie  heu¬ 
re  dans  trois  pintes  d’eau. 

Ou  on  prendra  le  matin  à  jeun  -,  une 
once  d’huile  d’amandes  douces ,  une  on¬ 
ce  de  fuc  de  citron  ,  demi-once  de  fncre 
rofat  ,  &  trois  onces  d’eau  de  plantain  3 
ce  que  l’on  modérera  fuivant  l’âge  &  les 
forces. 

Après  le  flux  de  ventre,  dit  Hippocra¬ 
te  1  vient  la  DifTenterie  ÿ  &  après  la  Dif- 
fenterie  ,  la  Lienterie  furvient. 

La  DilTenterie  confifte  en  douleur  de 
ventre ,  avec  un  peu  de  fang  ou  de  matiè¬ 
re  purulente ,  qui  fe  mêle  avec  les  excre- 
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aieiis ,  6c  à  caufe  des  tranchées  j  ainfi  la 
Didènterie  efl:  proprement  une  ulcération 
des  inteftins  :  elle  peut  être  caufée  ou  par 
froid  externe ,  par  chûte ,  par  coups  fur 
le  dos ,  par  de  méchantes  médecines  trop 
acres  êc  corrofives  ,  fruits  çruds  ,  ôc  hu¬ 
meurs  acres. 

Les  fignes  6c  marques  delaDiüenterie, 
font  les  tranchées  ôc  douleurs  de  ventre 
autour  du  nombril ,  la  dejedion  frequen¬ 
te  du  ventre ,  les  exeremens  du  ventre  ul¬ 
cérez  ,  c’elt-à- dire  avec  du  fàng ,  ou  d’au¬ 
tres  humeurs ,  ou  de  bile  noire  mêlée  avec 
ces  exeremens.  S’il  y  a  parmi  les  Telles  de 
la  graifle  qui  fumage  ,  la  dilTenterie  ell 
dans  les  gros  inteftins  :  s’il  n’y  a  point  de 
grailTe  dans  les  exeremens ,  mais  conime 
des  raclures  mêlées  avec  du  fang  ,  c  eft 
marejue  que  la  Diflenterie  eft  dans  les  me¬ 
nus  inteftins. 

Celle  qui  commence  par  la  bile  noire , 
eft  mortelle ,  dit  Hippocrate,  U-  4.  Aphor. 
24.  de  même  que  ft  on  jette  par  bas  des 
petites  peaux  charnuës ,  avec  douleurs  de 
boyaux,  du  fang  pur ,  Sc  que  le  malade  tom¬ 
be  en  foiblefle  6c  en  convulfion.  _  Mais  la 
Diftenterie,  qui  vient  de  la  bile  jaune,  fe 
guérit  aflez  facilement fi  elle  furyient  a 
d’autres  maladies  ,  dans  un  jour  critique, 
cela  n’eft  pas  mauvais  j  mais  fi  elle  perfe- 
P  iiii 
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vere  &  continué  ,  elle  conduit  à  la  moftj 
particulièrement  s’il  y  a  naufée  &  vomif- 
lement ,  dit  Hippocrate ,  &  d  on  pcrt  l’ap- 
petit  :  c’eft  encore  pire  s’il  y  a  de  lafîevre, 
qui  ne  peut  être  engendrée  que  par  la 
pourriture  des  ulcérés ,  ou  par  quelqu’au- 
tre  grande  inflammation. 

Les  Diffenteries  viennent  plûtôt  en 
Automne ,  qu’en  d’autres  tems ,  en  ce  que 
la  mélancolie ,  qui  fe  diflîpe  &  s’evacuë 
l’Efté  ,  efl:  retenue  &  fe  reflerre  en  Au¬ 
tomne  dans  le  corps  ,  ce  qui  caufelaDif- 
fenterie  >  laquelle  li  elle  efl;  acre la  Dif- 
fenterie  en  efl  mortelle ,  fi  on  n’y  remedie 
promptement  par  desremedesfpecifiques. 
'Et  fl  la  Diflenterie  vient  à  une  femme 
grolTe,  il  y  a  grand  danger  d’avorter,  dit 
Hippocrate ,  li.  5.  34. 

Si  on  remarque  à  une  perfonne  qui  a  la 
Diflenterie ,  une  verrue  noire,  proche  l’o¬ 
reille  gauche ,  on  meurt  le  dixiéme  jour, 
à  compter  du  jour  que  cette  verrue  aura 
paru. 

Il  faudra  commencer ,  pour  appaifer  les 
douleurs ,  &  la'guerir  ,  à  faire  des  lave- 
mens  avec  du  lait  &  des  jaunes  d’œufs  : 
on  mêlera  enfuite  dans  les  lavemens  de 
lait ,  quatre  onces  d’eau  de  plantain  ,  où 
on  aura  fait  infulèrdcux  pincées  de  fleurs 
de  rofes  feches  j  après  quoi  on  fera  le  rc- 
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ftiede  de  Galien,  qui  eft  de  prendre  deux 
dragmes  de  poudre  de  corne  de  cerf  brû¬ 
lée  ,  qui  aura  été  lavée  avec  l’eau  rofe , 
pour  en  prendre  la  moitié  au  foir ,  de  l’au¬ 
tre  au  matin. 

11  ne  faut  pas  d’abord  arrêter  la  Diffen- 
terie ,  de  crainte  d’augmenter  la  fievre,  la 
douleur  de  l’inflammation ,  mais  quand  il 
n’y  aura  plus  de  danger  de  l’arrêter ,  mê¬ 
me  à  ceux  qui  feront  defîechez  par  la  lon¬ 
gueur  de  cette  maladie  :  on  prendra  le 
matin  du  lait  cbaud  ,  dans  lequel  on  aura 
fait  éteindre  de  l’acier  rougi ,  y  mêlant 
deux  onces  d’eau  rofe  ,  de  ne  manger  que 
deux  heures  après. 

On  purgera  avec  deux  fcrupules  d’ex¬ 
trait  de  rhubarbe  pour  les  plus  forts ,  dans 
un  verre  d’eau  de  plantain  ,  ou  fix  drag¬ 
mes  de  catholicon  double  délayé  dans  de 
l’eau  rofe  ,  ou  deux  gros  en  infufion  de  la 
racine  d’hippolopathum  rotundi  folium  , 
dans  un  verre  d’eau  de  petite  centauree. 

On  fe  lerv ira  pour  le  boire  ordinaire, 
d’une  ptifanne  faite  avec  une  poignée  de 
pervenche  ,  fruit  d’épine-vinette  ,  un 
gros  citron  coupé  par  rouelles  ,  mettre 
dans  chaque  pinte  deux  onces  de  fucre 
fin. 

On  purgera  les  enfans  avec  fyrop  de 
chicorée  ,  ôc  de  racine  de  patience  , 
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on  donnera  aux  adultes  ,  jufqu’à  deux 
dragmes  de  la  graine  de  patience  en  pour 
dre  ,  mêlée  avec  du  vin  Sc  de  l’eau  de 
pluie  i  ce  qui  eft  pareillement  bon  pou¬ 
le  crachement  de  fang  ôc  la  douleur  d’ello- 
mach. 

Après  la  purgation  ,  on  mettra unloüis 
d’or  dans  le  feu  3  ôc  quand  il  fera  embra- 
fé  ,  on  l’éteindra  dans  trois  onces  d’eau 
rofe  ,  pour  prendre  le  matin  à  jeun ,  ôc 
autant  le  foir  ,  deux  heures  après  avoir 
mangé  legerement. 

Il  arrive  quelquefois  un  flux  de  ventre 
par  Fobftruaion  du  mefentere  ,  c’eft-à- 
dire ,  quand  le  mefentere  vient  à  fe  farcir 
de  quantité  d’humeurs  froides ,  ou  mélan¬ 
coliques  }  ce  qui  peut  caufer  des  abfcez 
aux  poumons,  ou  les  écrouelles  aux  jeunes 
gens  >  dont  ori  trouvera  les  remedes.  cha¬ 
cun  en  fon  lieu  :  &  à  l’égard  du  flux  de 
ventre  qui  en  eft  caufé  aux  perfonnes  d  a- 
ge  particulièrement ,  ce  que  l’on  connoi- 
tra  tant  par  les  urines  ,  que  par  des  dou¬ 
leurs  de  reins ,  par  des  rapports  puants  & 
indigeftes  ,  laffitude  aux  jambes  Sc  aux 
cuifles ,  abatement  de  forces ,  Sc  par  des 
matières  femblables  à  du  chyle  ,  mêlees 
avec  les  excremens^ 

Pour  guérir  ce  cours  de  ventre ,  il  fau¬ 
dra  commencer  à  donner  des  laveraens 
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forts,  pour  attirer  les  humeurs excrenien- 
teufes  :  on  les  compofera  de  decoélion 
d’abfyntlie,  de  joubarbe,  de  melilTe,  mer¬ 
curiale  ,  pariétaire ,  petite  centaurée ,  ca¬ 
momille,  ôç  d’armoi^  :  on  mettra  dans  le 
premier ,  trois  onces  de  miel  mercurial , 
&  deux  gros  de  criftal  minerai  ,  &:  dans 
les  autres  trois  onces  de  miel  commun  5  ce 
que  l’on  continuëra  pendant  deux  jours 
fpir  &  matin, 

On  fera  ptifanne  avec  feuilles  d’agri-r 
moine  ,  racine  de  fouchet,  d’afperge  ,  de 
chien-dent ,  Ôc  de  meurte  fauvage  ,  avec 
reglifle.  Voyez  ci-aprés  §,  iz.  ou  les  ma-r 
ladies  du  mefentere  font  rapportées ,  aveç 
les  remedes  pour  les  guérir. 

On  purgera  avec  une  dragme  de  rhu^ 
barbe  râpée  ,  &  trois  dragmes  de  fené,  in- 
fufées  dans  un  verre  de  la  ptifanne  fufdi- 
te ,  fur  des  cendres  chaudes  du  foir  au  ma¬ 
tin  ,  modérant  la  dofe  fuivant  l’âge  &  les 
forces, 

Quand  on  aura  purgé  ,  &  nettoyé  le 
mefentere  ,  on  fera  d’autre  décoction  de 
lavemens  ,  avec  plantain  ,  ortie  blanche, 
melifle,  argentine,  bouroche,  bnglofe,  coq 
de  jardin,  renoüée,  fraizier  &  violier  j  on 
mettra  pour  lors  dans  chaque  lavement 
trois  onces  de  miel  rofat. , 

On  fera  pareillement  d’autre  ptifanne 
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avec  moufle  d’arbre ,  &  mouflTe  terreftrff; 

racine  detormentille ,  tabouret,  cinobaftc 

regliflTe  5  &  on  mettra  dans  un  verre  de 
cette  ptifanne  ,  que  l’on  prendra  le  foir 
deux  heures  après  un  leger  fouper  ,  un 
fcrupule  pour  les  plus  forts,  de  fel  de  per¬ 
les  orientales  ,  ôc  on  purgera  comme  dans 
la  Diarrhée. 

La  Lienterie  fuit  ordinairement  laDif- 
fenterie,  dit  Hippocrate  3  c’eft:  un  flux  de 
ventre  ,  dans  lequel  on  rend  pas  bas  la 
viande  telle  qu’on  la  prife  ,  fans  aucun 
changement. 

Les  caufes  de  la  Lienterie ,  font  la  débi¬ 
lité  du  ventricule ,  &  de  la  faculté  reten- 
trice  provenante  d’intemperic,  les  coups, 
les  chûtes  ,  la  pituite  aigre ,  l’obftrudion, 
&  les  ulcérés  caufez  au  ventricule,  ou  aux 
inteftins  ,  par  l’humeur  acre  ôc  mordi- 
cante. 

Les  Agnes  de  la  Lienterie,  font,  quand 
on  rend  beaucoup  par  bas  3  que  ce  que  l’on 
rend  eft:  indigefte  ,  &  qu’il  fort  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  l’on  l’a  beu  &  mangé. 

Si  ce  flux  dure  long-tems  avec  difficul¬ 
té  de  refpirer  ,  &  douleur  de  coté  ,  il  le 
termine  en  tabes  3  c’eft-à-dire  ,  qu’on  de¬ 
vient  enx:hartre,  tout  fec  &:  hedique. 

Quand  on  rotte  aigrement  dans  ce  flux, 
e’eft  bon  figue  ,  comme  marque  que  la 
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viande  demeure  un  peu  dans  le  ventricu¬ 
le,  ôcr commence  à  s’y  digerer  ,  changer 
ou  altérer. 

Il  faut  obferver ,  avec  Hippocrate ,  que 
quand  la  Lienterie  fuccede  a  la  Diflente- 
rie ,  qui  procédé  de  la  ratte  enflée  &  en¬ 
durcie  depuis  long-tems ,  &  qui  étoit  plei¬ 
ne  d’humeur  mélancolique ,  cela  eft  mor¬ 
tel. 

Il  ne  faut  pas  dans  la  Lienterie  ,  purger 
par  haut  en  Hiver,  U.  4.  Aphor.  12. 

Pour  la  guérir  ,  on  mettra  infufer  pen¬ 
dant  un  jour  fur  de  la  cendre  chaude, 
deux  onces  de  rofes  de  Provins ,  une  once 
de  fleurs  de  paptiver  rheas  ,  que  le  vulgai¬ 
re  appelle  cocquelicoq  ,  dans  un  demi- 
feptier  d’eau  rôle ,  ôc  autant  d’eau  de  per¬ 
venche  5  enfuite  pafler  le  tout ,  ôc  mettre 
dans  la  coulure,  deux  dragmesde  rhubar¬ 
be  grolïïerement  pulverifée»  qu’on  laiilera 
infufer  douze  heures  ,  après  quoi  on  y 
mettra  deux  onces  de  fucre ,  que  l’on  fera 
boiiillir  pour  en  faire  un  firop  ,  dont  on 
n’en  prendra  qu’une  once  tous  les  jours  a 
jeun  ,  ôc  ne  rien  prendre  autre  chofe  que 
deux  heures  après  j  &  on  guérira  en  peu 
de  tems ,  comme  je'  l’ai  expérimenté  plu- 
lieurs  fois  ,  en  ufant  pour  fon  boire  ordi¬ 
naire  ,  d’une  ptifanne  faite  avec  fruit  de 
berberis ,  plantain  ,  &  une  once  de  graine 
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dé  calitron  avec  reglilFe  ,  que  l’on  feft 

bouillir  dans  deux  pintes  d’eau. 

.  X  L 


Le  Tenefine  eft  une  paffion  des  in- 
teftins ,  qui  caufe  des  épraintes  &  con¬ 
tinuelles  envies  d’aller  à  la  felle,  mais  fans 
effet ,  le  malade  ne  rendant  après  plufîeurs 
efforts  qu’une  mucofité  :  c’cfl  pour  cette 
raifon  que  les  Grecs  ont  appelle  cette  paf- 
fîon  Tenefme  ,  du  verbe  tehoi  tendo  »  par¬ 
ce  que  cela  tient  toujours  tendu.  S’il  dure 
long-tems  à  une  femme  groffe ,  il  l’a  fait 
avorter ,  dit  Hippocrate  ,  à  caufe  des  ef¬ 
forts,  Il  efl:  contagieux  ,  c’eft-à-dire, 
qu’il  fe  communique  facilement ,  fi  on  va 
à  la  felle  dans  le  même  lieu  que  celui  qui 
en  efl  incommodé- 

Le  Tenefme  accompagne  fouvent ,  ou 
fuccede  à  tous  flux  de  ventre ,  particulie-' 
remenc  à  la  Diffenterie  ,  quand  l’humeur 
efl;  fl  acre  &  fl  recuite  qu’elle  picquc  8c 
'  écorche  en  paflant  le  redum ,  qui  efl  le 
dernier  inteflin,  où  le  Tenefme  arrive  par 
un  ulcéré  dans  la  même  partie  ,  qui  rend 

quelque  matière  crüente,c’efl  à  dire,  mêlée 
defang  &  pujulentejce  qui  caufe  cette  con¬ 
tinuelle  dcmanffeaifon,  ôc  envie  d’aller  à  la 
felle. 
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Les  caufes  de  cette  paffion  font,  le  froid 
externe,  ou  pour  avoir  été  trop  long-tems 
affis  fur  une  pierre  ,  ou  fur  quelqu’autre 
chofe  froide  ,  les  humeurs  corrompues, 
falées ,  acres  ôc  nitreufes  ,  ôc  fufage  des 
chofes  crues. 

Les  figues  du  Tenefme,  font  la  douleur 
de  l’anus ,  avec  une  certaine  tenfion  ,  un 
effort  d’aller  à  la  felle ,  le  peu  d’cxcre- 
ment  avec  mucofité  &  pituite,  ou  rien  du 
tout. 

Quand  le  Tenefme  dure  long-tems  ,  ii 
caufe  l’iliaque  paffion  ,  la  colique  ,  les 
veilles  ^  la  fincope  i  &  quand  il  eft  caufé 
d’humeurs  bilieules  ,  &  mordicantes ,  il  fe 
convertit  bien-tôt  en  Diffienterie  ,  Ci  on 
n’y  apporte  promtement  de  bons  reme- 
■des. 

Après  avoir  pratiqué  les  remedes  pref- 
crits  pour  la  Diffienterie  ,  on  fera  des  in- 
jeffiions  dans  le  redum,  avec  parties  éga¬ 
les  d’huile  rofat ,  &  de  fuc  de  plantain  j  on 
en  pourra  faire  auffi  ,  pour  adoucir  dc- 
terger  ,  avec  la  décoction  de  pervenche , 
d’orge,  fleurs  de  camomille  ôc  de  bouillon 
blanc  ,  dans  du  lait  ,  dont  on  donnera 
auffi  quelque  lavement ,  y  ajoutant  de  la 
feiîience  de  lin  ,  &L  y  mettre  deux  onces 
de  miel  rofat  pour  un  lavements  &  quand 
la  douleur  fera  un  peu  modérée ,  on  re- 
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cevra  dans  la  partie  pour  delTecher  Tul. 
cere  ,  la  fumée  de  l’encens  mis  fur  un  re¬ 
chaut  de  charbons  allumez  de  bois  de 
chefne. 

Enfin  ,  s’il  y  a  grande  douleur  des  in- 
teftins  ,  à  caufe  de  la  révolution  de  la  ma¬ 
tière  &  des  ventofitez  ,  ôc  douleurs  vers  le 
nombril ,  comme  des  tranchées  de  ven¬ 
tre,  à  caufe  des  détours  &  détroits  des  me¬ 
nus  boyaux ,  &  douleurs  de  reins ,  qu’on 
ne  peut  ,  dit  Hippocrate,  guérir  ni  faire 
ceffer  par  medecine  ni  autrement,  il  en 
vient  hydropifie  feche,  qu’on  guérira  par 
lavemens  &  fomentation  pour  difibudre 
les  ventofitez  ,  ainfi  qu’il  fera  ci-apres  dé¬ 
claré  en  parlant  des  hydropifies, 

Hippocrate  dit  ,  que  des  longues  dou¬ 
leurs  du  ventre  inferieur  ,  qui  procèdent 
de  phlegmon  ,  il  s’enfuit  6c  en  arrive  fup- 
puration ,  &;  que  fi  dans  les  grandes  dou¬ 
leurs  du  ventre ,  les  parties  extrêmes  de¬ 
viennent  froides,  c’efi:  mauvais  figne  ;  de 
même  que  les  dejedlions  pures  qui  caufent 
la  DilTenterie  ,  c’eft-à-dire ,  quand  la  bile 
jaune  ou  noire  fans  autre  humeur  ,  ell:  jet- 
tée  par  le  bas ,  parce  que  l’une  ou  l’autre 
humeur  ulcéré  en  paflant ,  par  leur  cor- 
rofîon  6c  mordication  :  mais  s’il  furyient 
un  grand  flux  de  ventre  à  un  hydropique, 
la  faculté  expultrice  étant  robulle>  Sc  que 
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fcé  ne  foie  pas  par  la  débilité  de  la  retentri- 
cè  >  il  guérira  après  l’évàcuàtion  de  l’iiu- 
nieur  qui  caufe  la  maladie  -,  dé  même  que 
celui  qui  a  de  la  pituite  arrêtée  entré  le 
ventricule  ôc  lé  diàphràgme ,  làquélle  fait 
douleur,  n’aïànt  aücune  fortiè  à  la  capaci¬ 
té  de  l’autré  ventre  :  cetté  douleur  ceffé- 
ra ,  fl  la  pituite  ,  étant  peu  à  peu  fübtili- 
fée  ôt  atténuée  par  la  nature  encore  fo- 
bùfté ,  élf  poufleé  dehors  avéc  les  ürines; 
Toutes  ces  obfer varions  font  d’Hyppocrâ- 
té ,  &  ici  rapportéPes  pour  le  foulagémeht 
du  Ledéur  ôt  riintelligence  dés  pallions  & 
maladies  du  ventricule  Se  des  ihteilins. 

Ï1  ef:  nécelTaire  auparavant  de  finir  lé 
traité  dti  ventricule  ,  &  des  intéftins ,  dé 
parler  de  ce  qui  leur  éfl:propré,&;  de  léurs 
facultéz  ,  fuivaiit  là  doctrine  des  Anciehs 
lés  plus  célébrés  ,  ôc  dont  tous  lés  Livres 
font  remplis  ,  afin  dé  conrioître  plus  faci¬ 
lement  l’érreur  dans  làquélle  cés  grands 
hommes  ont  été  depuis  tant  de  fiécles, tant 
ftlr  la  faculté  àttraClricé  qü’autrement  j 
ainfî  qu’il  éfl:  facile  de  juger  pâr^ce  qui  à 
été  ,  Si  qui  fera  ci-aprés  obferve  j  &  afiii 
que  l’on  en  prenne  ce  qué  l’on  trouvera  de 
tonforme  aüx  noüvellès  découvertes,  étant 
d’ailleurs  certain  que  le  Lecteur  n  e^ 
poürrôit  pas  jtigér  s’il  n’en  avôit  connoil- 
fance  ,  6c  que  ce  trefor  hé  féfoit  pas  par- 
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fait ,  s’il  ne  coiitenoit  la  dodrinc  des  uns 
8c  des  autres  ,  c’eft-à-dire  ,  des  Anciens 
ÔC  des  Modernes. 

Les  Anciens  ont  toûjours  attribué  aux 
inteilins ,  comme  aux  autres  parties ,  pour 
leurs  actions  propres  ôc  particulières ,  les 
facultez  ou  vertus  attradrice ,  retentrice, 
coctrice  ôc  expultrice. 

Pour  ce  qui  regarde  la  vertu  attradrice, 
il  faut  fçavoir  ,  difent-ils  ,  que  toutes  les 
adions  des  parties  du  corps,  font  doubles  j 
les  unes  communes  ôc  officiales  ,  Scies  au¬ 
tres  propres  ôc  particulières.  Si  on  confi- 
dere  les  adions  propres ,  on  reconnoît, 
difent-ils,  quatre  facilitez  en  chaque  par¬ 
tie  du  corps  i  fçavoir  l’attradrice ,  la  re¬ 
tentrice  ,  la  coclrice  ,  ôc  l’expultrice ,  ôc 
par  confequent  aux  inteilins  comme  aux 
autres  parties  ,  on  accorde  la  vertu  attra- 
dricc  :  mais  h  on  conlldere  les  adions 
communes  ou  officiales  ,  ils  n’ont  aucune 
vertu  attradrice,  félon  Galien,  parce  qu’ils 
n’ont  point  de  fibres  droites  qui  font  necef- 
fiires  pour  l’attradion  officiale  j  cetoffice 
n’ell  pas  même  neceflaire  en  ce  que  l’ac¬ 
tion  &:  digellion  étant  parfaite  &  accom¬ 
plie  ,  le  ventricule  poufie  hors  le  chyle 
dans  les  inteilins  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Ga¬ 
lien  que  les  inteilins  n'ont  pas  befoin  de 
faculté  attradrice. 
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%.  l’égard  de  la  vertu  retentriceofficia- 
des  inteftins ,  les  Anciens  même  ne  font 
■pas  d’accord.  Bauhin  U.i.  theM.mat.  c.iy. 
jeur  attribue  cette  vertu  j  Galien  &:  Vefal. 
veulent  qu  ils  n’en  aient  pas. 

En  faifant  ferieufement  reflexion  fur 
tes  prétendues  vertus  attraftrice  &  reten- 
trice  tant  des  inteftins  que  des  autres  par¬ 
ties  ,  on  trouve  véritablement  que  ces  ver¬ 
tus  ne  refldent  que  dans  l’imagination  de 
leurs  auteurs ,  leur  donnant  des  noms  de 
vertus  fecretes,qu’ils  n’entendent  pas  eux^ 
mêmes ,  quant  au  fentiment  de  Galien,  qui 
veut  que  les  inteftins  n’ aient  aucune  ver¬ 
tu  attradrice  3  parce  que ,  dit-il,  ils  n’ont 
point  de  fibres  droites  3  les  nouvelles  dé¬ 
couvertes  ,  font  voir  clairement  qu’il  s’eft 
trompé  ,  puis  qu’il  paroît  que  la  féconde 
tunique  des  inteftins  eft  tilTuë  de  fibres 
droites  &  circulaires  3  ainfi  que  ce  n’eft 
pas  par  cette  raifon  qu’ils  n’ont  point  de 
, Vertu  attractrice ,  ni  de  retentrice  ,  mais 
c’eft  parce  que  ces  vertus  ne  font  qu’ima¬ 
ginaires  ,  étant  certain  que  les  alimens  les 
plus  folides  étant  devenus  tres-liquides 
dans  l’eftomach  3  &  comme  nous  avons 
dit  ci-devant,  cette  liqueur ,  qu’on  appel¬ 
le  chyle ,  ne  pouvant  remonter  par  l’oëfo- 
phage,  à  caufe  de  fa  fituation  6c  du  dia¬ 
phragme  qui  comprime  l’eftomach ,  coule 
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dans  les  iiiteftins  par  lé  piloi'e  ,  où  il  yell 
reçu  6c  diftribué  ,  6c  les  gros  excremens 
cliairez  dehors  parle  mouvement  que  nous 
avons  appellé  periftaltique  ou  vermicu^ 
laire  ,  à  caufe  qu’il  relfemble  à  celui  des 
vers ,  ôc  qui  fe  fait  par  la  contraction  des 
fibres  de  haut  en  bas ,  6c  que  le  fejour  que 
le  chyle  6c  les  excremens  y  font ,  n’eftque 
par  leurs  détours  6c  anfracluofitez.  Pour 
ce  qui  ell:  de  la  vertu  codrice  que  tousles 
Anciens  attribuënt  aux  inteftins  ,  difans 
que  leunfubftance  étant  la  même  que  cel¬ 
le  du  ventricule  ,  tant  par  la  compofition 
de  leurs  tuniques  ,  que  par  leur  tempéra¬ 
ment  6c  par  leur  couleur;  ainfi,  difent-ils, 
le  chyle  étant  cuit  dans  le  ventricule,  êcy 
aïant  reçu  une  idée  ,  une  efpece  ôc  une 
forme  de  chyle ,  étant  tombé  dans  les  in- 
teftins ,  pendant  qu’il  demeure  dans  leurs 
anfraduofitez  ,  6c  dans  les  rides  ôc  plis 
de  leur  tunique  intérieure  ,  il  foujffre  6£ 
reçoit  quelque  alteration  ,  6c  une  élabo¬ 
ration  parfaite  ,  par  une  faculté  fembla- 
ble  ,  à  celle  qui  ell:  dans  les  grandes  vénes 
pour  parfaire  le  fang  ,  félon  le  fentiraent 
de  Galien  ,  d’Aretæe  6c  d’Avicenne, 

La  circulation  du  fang  nous  fait  d’abord 
-connoître  cette  derniere  erreur  ,  les  vé¬ 
nes  n’aïant  pas  d’autres  ulages  que  de  re¬ 
porter  au  coeur  ,  le  refidu  du  fang  >  ^ 
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ftruifturedu  ventricule,  nous  apprendjcom- 
me  il  a  été  expliqué  en  fon  lieu  ,  de  la  ma¬ 
niéré  que  s’y  fait  la  diiïblution  des  ali- 
mens  ,  qui  était  inconnue  aux  anciens  , 
quant  à  la  perfection  que  ce  chyle  reçoit 
dans  les  inteftins ,  ce  n’ell  que  par  le  lue 
pancréatique  ÔC  par  la  bile  qui  y.  eft  por¬ 
tée  comme  il  a  été  expliqué ,  &:  par  confe- 
quent  cette  prettenduë  vertu  codricen’eft 
pas  mieux  fondée  que  les  autres, 

^  Enfin  la  faculté  expultrice  des  inteftins 
fe  fait  aftez  connoître  difent  les  anciens  ; 
par  la  quantité  de  la  matière  qu’ils  jettent 
tous  les  jours ,  mais  nous  avons  expliqué 
que  le  mouvement  periftaltique  des  intef¬ 
tins  qui  fe  fait  par  la  contraélion  des  fibres 
de  leur  fécondé  tunique  quieftla  premiè¬ 
re  des  propres ,  de  haut  en  bas,  fuffitpour 
faire  la  d.iftribution  du  chyle  ,  ôe  chafler 
les  grolTes  matières  par  le  bas  i  ainfi  qu  il 
n’elt  pas  neceflaire  de  vertu  expultrice. 

Les  anciens  ont  toujours  prétendu  que 
lacoftion  du  chyle  étoitplus  parfaite  par 
la  chaleur  des  parties  qui  font  autour  du 
ventricule  ,  que  par  celle  du  ventricule 
même ,  Avicenne  prétend  le  prouver  en 
difant  que  la  chaleur  des  parties  fait  plus 
à  la  coétion  des  viandes ,  Sc  à  la  perfedion 
du  chyle  ,  par  laquelle  ,  fe  fait  une  plus 
grande  tranfmutation  Sc  changement  dp 


viande ,  or  dit-il ,  il  fe  fait  une  plus  grani 
de  tranfmutation  6c  changement  par  la 
chaleur  du  cœur,  du  foye,  desvénesôc 
des  autres  parties ,  que  du  ventricule,  d’où 
il  conclud  ,  que  la  codion  de  l’aliment, 
6c  la  formation  du chyle,eft  plus  parfaite, 
par  les  parties  qui  environnent  le  ventri¬ 
cule,  que  par  le  ventricule  même ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Archange  ,  que  le  ventricu¬ 
le  ne  peut  pas  par  fa  feule  chaleur  naturel¬ 
le  ,  convertir  en  chyle  une  fi  grande  abon¬ 
dance  de  viandes  j  h  cette  même  chaleur 
naturelle  n’eft  augmentée  par  les  vertus 
6c  faculcez  des  vÜceres  qui  environnent  le 
ventricule,  qui  leur  font  propres,  pourpar 
une  mutuelle  chaleur,  parvenir  à  la  perfe- 
dion  de  cet  ouvrage,c’eft  pourquoi  le  foye 
elb  placé  furie  coïté  droit  ïuperieur  &  an¬ 
terieur  du  ventricule  ,  la  ratte  eïl  fituée  a 
la  partie  gauche  ,  à  l’inferieure  eft  1  épi¬ 
ploon  adipeux  ,  à  la  partie  pofterieure  fe 
trouvent  la  véne  cave ,  l’aorte  ,  6c  le  jpan- 
creas,  le  cœur  même  qui  en  eft  fort  éloi¬ 
gné  ,  fembie  par  le  moyen  de  fes  arteres , 
quife  vont  rendre  au  ventricule,  concour- 

rir  à  cette  commune  adion  du  chyle,  com¬ 
me  à  la  codion  commune  de  toutes  les 
parties  ,  comme  il  concourre  auflî  à  la  pro¬ 
pre  de  chacune  ,^d’où  ils  concluent  que 
toutes  ces  chaleurs  ,  du  foye ,  de  la  ratte  j 
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du  cœur,  de  répiploon ,  delà  vene  cave  , 
&  de  la  grande  àrtere  ,  jointes  enfemble 

Îiour  fe  rendre  en  abondance  au  vencricu- 
e,  accomplirent  la  codion  chilifique  ,  &: 
non  pas  la  feule  chaleur  du  ventricule, car 
le  ventricule  eft  comme  une  marmite  au¬ 
tour  de  laquelle ,  il  y  a  un  grand  feu  allu¬ 
mé  ,  voilà  le  fentiment  le  plus  commun 
des  anciens ,  ôi  d’autres  admettoient  une 
vertu  chylifique  dans  le  ventricule  ,  qui 
faifoit  la  digeftion  des  alimens  ôc  qui  les 
convertilToit  en  chyle. 

On  convient  que  la  chaleur  naturelle 
du  ventricule  ,  Se  de  toutes  les' parties  qui 
l’environnent  ,  aide  à  la  diffolution  des 
alimens ,  6c  faeilite  la  pénétration  du  fuc 
acide  qui  en  fait  la  digeftion  ,  fans  qu  il 
foit  beoin  d’aucune  vertu  chylifique,  ni 
que  l’on  puilTe  dire  que  la  chaleur  de  tou¬ 
tes  ces  parties- ,  foit  le  principal  inftru- 
nient  de  cette  digeftion  ,  qui  le  fait  tout 
autrement  que  les  anciens  ne  l’ont  crû 
les  dernières  découvertes  nous  perfuadant 
que  les  membranes  internes  de  l’oëfopha- 
ge  ,  8c  du  ventricule ,  font  toutes  remplies 
de  glandes  qui  y  verfent  continueilement 
un  fuc  acide ,  lequel  joint  à  un  autre  qui 
vient  des  glandes  parotides ,  eft  comme  un 
fort  diflblvant  qui  agit  fur  les  alimens ,  Sc 
les  rend  comme  il  a  été  dit ,  fort  liquides 

Qjiij 
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dans  le  ventricule.,  d’où  il  coule  dans  le^t 
inteftinsi,  où  il  eft  encore  perfedionnépar 
la  bile  ôc  le  fuc  pancréatique  ,  voilà lama- 
niere  la  plus  naturelle  que'  ronpuiirecoi> 
cevoir  de  la  chylitication ,  &;  dont  les  an¬ 
ciens  n’avoient  pas  de  connoilTaiace. 

Il  n  eft  pas  hors  de  propos  de  parler  ici 
de  la  vertu  des  lavemens ,  &c  fi  ils  peuvent 
être  portés  jufqu’au  ventricule ,  ôc  au  foyej 

Lés  lavemens  qu’on  appelle  auffi  clylte- 
res  du  verbe  Grec  clyfo. ,  abluo,  je  lave» 
ne  peuvent  pas  fans  accident ,  être  portez 
jufqu’au  ventricule  -,  ny  au  foye,  parceque 
les  valvules  qui  font  à  l’eixtremité delm- 
tellin  coëcum  ,  ôc  au  commencement  du 
colon  ,  empêchent  qu’ik  ne  puilTent aller 
dans  .l’ iléon  ,  bien  moins  par  confequent 
dans  le  ventricule  ,  c’‘eit  pourquoy  ,  on 
peut  dire  que  les  lavemens  peuvent  bien 
laver  les  gros  boyaux,  Ôc  non  pas  les  menus. 

Ceux  qui  foùtiennent  fe  contraire ,  Ib 
fondent  fur  coque  Galien  aflureque  le  la¬ 
vement  va  jufqu’au  foye  :  mais  on  répond 
que  la  penfée  de  Galien  efl:  que  les  lave¬ 
mens  vont  jufqu’au  foye  mrtuie ,  Sc  non  pas 
corpore,  la  liqueur  ou  le  corps  du  lavement 
ni  pouvant  être  porté  fans  accident,  mais 
bien  la  vertu  ôc  la  forced’attirer&  de  pur¬ 
ger  ,  de  plus  il  faut  obferver  que  le  lave¬ 
ment  en  corps  &  çn  fubftance  :  peut  bierî 
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iiïç  porté ,  jufqu’au  ventricule  quand  les 
valvules  font  lefées  ôc  oftenfees  enlui^ 
tellin  coëcum ,  &  au  colon ,  &  que  le  ven- 
rriculeeft  auffi  offenfé ,  Gai.  5,  meth.  med. 
f  II.  du  Laurent  lih.  6.  14,  Sc  non 

pas  autrement. 

•  Les  avis  font  partagez  fur  la  queltion 
de  fçavoir ,  fi  le  ventricule  tire  &  prend  ta 
nourriture  du  chyle,  Valef  Joub.  talloppc 
&  plufieurs  autres  afleurentqu  il  fe  nourrit 
du  chyle  quant  à  la  membrane  intérieure, 

&  non  pas  quant  à  l’exterieure  ,ma!s  Fer- 
nel ,  Vefale,  du  Laurent  Bauhin  Colomb^, 
&  les  Modernes  nient  que  le  ventricule 
foie  nourri  du  chyle  ,  ôv  avec  raifon  puii- 
qu’ileft  certain  qu’il  y  a  plufieurs  arteres 
qui-  lui  viennent  de  la  coeliaque  ,  &  qm 
lui  portent  du  fangpour  fa  nourriture,  e 
refidu  duquel  eft  enfuite  reporte  dans,  la 
véne  porte  ,  par  les  vénes  gaftriques 
gaftrepiploïques.  Déplus  le  chyle  n  eft  pas 
un  aliment  pur ,  mais  comme  il  paroi  évi¬ 
demment,  il  eft  encore  rempli  de  plufieurs 
cxcremens.  ,  .  r. 

Enfin  toutes  les  parties  membraneules 
comme  dit  du  Laurent  ,  fe  nourrirent  du 
fang  5  pourquoi  le  ventricule  n  en  eroi 

Uaut  obferver  avec  FÎippocrate  ,  que 
fl  les  menus  boyaux  ,  le  ventricule  ,  1 
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diaphragme  font  coupez,  &  profondément 
blellez  ,  cela  eft  mortel  5  à  caufe  de  leur 
liibftance  qui  eft  nerveufe ,  &;  qui  ne  peut 
que  fort  difficilement  fe  réunir  ,  &  on 
meurt  ordinairement  de  convulfion. 

§.  XII. 

Des  affe£fions  àu  mejentere  é'  des  remedes  put 
les  guérir. 

Le  grand  débordement  des  humeurs! 

fuperfluës  dans  le  mefentere ,  arrive 
prelque  toujours,  pareequenon  feulementj 
les  humeurs  fuperfluës  du  ventricule ,  du 
foye,  de  la  ratte ,  &;  de  tout  le  corps  y  tom¬ 
bent  ,  mais  auffi  s’y  amalfent  quelquefois 
comme  une  nouvelle  ravine  ,  qui  caufent 
l’obftruaiondes  glandes ,  ôc  des  vénesde 
cette  partie ,  ce  qui  caufe  plu  fleurs  defor- 
dres  dans  l’œconomie  du  corps ,  &  les  fiè¬ 
vres  erratiques  que  l’on  ne  peut  connoître 
que  par  les  urines  ,  &  quelques  autres  fi- 
gnes  rapportez  dans  mon  miroir  des  urines 
&  dans  mon  traité  des  fièvres. 

L’obftruétion  des  glandes  &  des  vénes 
du  mefentere,  caufe  auffi  la  cachexie, c’efta 
dire  une  mauvaife  habitude  du  corpsj  car 
cacos  dont  il  eft  compofé  fignifie  mauvais, 
&  exis  ,  état  6c  difpofltion ,  cette  obftruc- 
tion  caufe  pareillement  la  mélancolie  i  l’a- 
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ffophie  dont  récimologie  a  efté  rapportée 
cy-devant,  &:  la  langueur,  elle  engendre 
aulîl  quelquefois  des  tumeurs ,  des  callus 
&  duretez  ,  ainfi  qu’on  a  remarqué  à  un 
certain  particulier  qui  avoir  l’appetit  cor¬ 
rompu  ,  &  mangeoit  du  gravier  ,  &  d’au¬ 
tres  chofes  dures  &  mauvaifes ,  lequel  tom¬ 
ba  enfin  dans  une  petite  fievre  lente ,  &:  eue 
enfuiteun  cours  de  ventre,  6c  mourut  bien¬ 
tôt  après ,  aïant  ouvert  fon  corps  on  trou¬ 
va  un  callus  ou  durillon  entre  les  vénes 
mefaraïques  6è  les  ladées ,  qui  les  bouchoic 
entièrement,  c’eft  pourquoi  il  falut  mou¬ 
rir  neceffairement ,  faute  d’y  avoir  apporté 
des  remedes  propres  dans  le  temps. 

Le  mefentere  peut  auffi  être  enriâmmé 
&  echauflFé  ,  dont  les  fignes  font  un  fenti- 
ment  de  pefanteurau  dedans, une  douleur 
fl  obfcure  6c  fi  difficile  à  connoîcre  ,  qu’à 
peine  peut-on  s’en  appercevoir,  qu’en  pref- 
fant fortement  la  partie,  6c  une  petite  fie¬ 
vre  fans  être  accompagnée  de  fymptonies 
fâcheux  ,  qui  n’empêchent  pas  le  malade 
de  vaquer  a  fes  affaires. 

Les  caufes  de  ces  maux  font  une  vie  dé¬ 
réglée  ,  les  débauchés  de  boire  nuit  6c  jour, 
la  colere  ,  les  chutes,  les  coups  6c  autres 
chofes  femblables. 

Pour  guérir  lesobftrudions  des  vénes  6c 
glandules  du  mefentere  ,  on  comm’encera 
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par  les  lavemens  faits  de  décodion  de  tnç4! 
liffe  ,  d’Arirtoloche  ,  de  mercuriale ,  de 
gentiane ,  de  pariétaire  d’echium  qui  eft  I3 
buglofe  fauvage  ,  on  mettera  dans  chaque 
lavement  deux  onces  de  miel  mercurial 
^  deux  onces  de  miel  commun  avec  une 
once  de  fel ,  ce  qui  fera  pareillement  bon 
pour  les  durerez  du  mefentere.  On  pren¬ 
dra  une  heure  après  les  lavemens,  un 
bouillon  dans  lequel  on  mettra  cinq  ou  fix 
gouttes  d’huille  d’anis  ,  particulièrement 
le  matin  à  jeun. 

On  ufera  d’une  eau  dont  la  compofition 
çffc  rapportée  par  Liebaut  en  cette  manié¬ 
ré  ,  prenez  deurs  de  romarin  ,  de  bouro- 
çhe  >  racine  de  bugloie  ,  de  chacune  une 
poignée  ,  une  dragme  de  faflfran  ,  quatres 
onces  de  coins ,  une  pinte  de  vin  blanc, 
mêler  le  tout  enfemble  ,  &  les  bien  piler, 
les  laifler  repofer  vingt  quatre  heures ,  les 
mettre  enfuite  quinze  jours  dans  le  fumier 
de  cheval ,  dans  un  pot  detere,  les  diftiller 
enfuite  deux  ou  trois  fois ,  pour  en  prendre 
une  dragme  chaque  matin  à  jeun ,  &  ne 
rjsn  prendre  que  trois  heures  après. 

Ou  mâcher  deux  fois  la  femaine,  le  ma¬ 
tin  à  jeun ,  la  grofleur  d’une  noifette  de  la 
racine  de  fpatula  foëtida  reçemment  ar- 
fâchée  ,  &  l’avaller. 

S’il  y  a  inflammation  dans  le  mefente» 
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ÿg  5  il  faudra  faire  une  ptifanne  avec  agri- 
moine  ,  une  poignée  ,  amandes  ameres 
deux  onces  ,  racines  d’ofeilles  rondes  ,  de 
chicorée  fauvage  &  de  chien-dent  de  cha¬ 
cune  une  poignée  ,  avec  un  citron  coupe 
par  rouelles ,  que  l’on  fera  boüillir  une 
demi-heure  dans  deux  pintes  ôc  chopine 
d’eau. 

On  fera  lavemens  avec  décoction  de 
chicorée ,  pourpier,  fcariole ,  guimauves, 
&morelJe  :  on  mettra  dans  le  premier  la¬ 
vement  deux  onces  d’huile  de  lin ,  &  deux 
onces  de  miel  rofat  :  on  en  prendra  fou- 
vent  fans  huile  ,  Sc  fans  miel ,  qui  fervi- 
ront  comme  de  bain  pour  temperer  la  cha¬ 
leur  qui  fait  l’inflammation  du  mefente- 
re  ,  &  on  en  donnera  aufîî  avec  trois  on¬ 
ces  de  miel  de  nénuphar. 

On  purgera  avec  une  decodion  des  ca¬ 
pillaires  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  infu- 
fer  du  foir  au  matin  jufqu’à  quatre  gros 
de  fené  ,  ôc  un  gros  de  graine  de  vio*» 
lecte. 
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CHAPITRE  III. 

Dti  Foye  ,  des  Fibres  ,  Membranes ,  ^ 
des  Fe'nes. 

§■  I. 

Du  Foye. 

Le  Foyc  que  les  Gjrecs  appellent  Hes. 

far,  &  les  Latins  elt  défini  pat 
les  Anciens ,  qui  n’avoient  pas  la  connoit 
fance  de  la  circulation  ni  des  dernieres 
découvertes  ,  l’office  ou  boutique  de  l’ai- 
matofe  ou  fauguifîcation  ,  le  magafin  du 
fang ,  l’architede  de  l’efprit  naturel  ,  Sc 
le  principe  de  la  radication  &  de  ladiftri- 
bution  des  vénes,  par  lefquelles  ils  fuppo- 
.fent ,  qu’il  arrofe  ôc  nourrit  tous  les  mem¬ 
bres  du  corps  j  &  Galien  le  met  le  pre¬ 
mier  d’origine ,  &  de  nature  entre  les  pa¬ 
renchymes. 

Les  Grecs  l’appellent  Epar  ,  idejl  inopia> 
parce  que  félon  leur  fentiment  ,  le  royc 
pourvoit  à  l’indigence  de  toutes  les  par¬ 
ties  ,  en  leur  envoïant  le  fang  pour  leur 
nourriture  j  &  les  Latins  l’appellentyVr^r , 
parce  que  juxta  cordis  vires  Juam  potefiatem 
exercer.  Mais  la  circulation  du  fang  &  les 
dernieres  découvertes  ,  nous  perfuadent 
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êtltiefement  que  c’eft  le  cœur  qui  fait  l’of¬ 
fice  que  les  Anciens  attribuoient  au  foye» 
comme  il  fera  expliqué  ci-aprés. 

Le  foye  efl:  fitué  dans  l’hypociiondre 
droit ,  environ  un  travers  de  doigt  audef- 
fous  du  diaphragme  ,  afin  de  lui  laifferfoa 
mouvement  libre  ,  Sc  de  ne  le  pas  empê¬ 
cher  dans  la  refpiration  ,  dit  Ariflote ,  il 
touche  legerement  le  delTus  du  ventricule 
du  côté  gauche  5  ainfi  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  foye  efi:  au  côté  droit  ,  &;  la  plus 
petite  efi:  au  côté  gauche.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  ce  qu’ Hippocrate  le  loge 
dans  le  thorax  ,  parce  qu’il  entend  par 
thorax  ,  toute  la  capacité  qui  efi:  entre  les 
clavicules  &  l’os  pubis,  fuivantl’interpre- 
tation  d’ Ariflote.  Il  faut  auflî  remarquer 
qu’en  ceux  qui  font  fuffoquez  ,  &  étran¬ 
glez  ,  il  fe  trouve  plus  haut  &  occupe  pref-. 
que  la  capacité  du  thorax  ,  où  il  fè  trou¬ 
ve  prefque  tout  entier  ,  ce  qui  peut  arri¬ 
ver  à  caufe  de  l’anguflie  ou  reüerrement 
qui  fe  fait  dans  la  fufFocation  j  &  dans  le 
fœtus  ,  il  occupe  auflî-bieo  le  côté  gau¬ 
che,  que  ledroic,  parceque  fon  ventricu¬ 
le  n’eft  jamais  fl  plein  d’alimens. 

Le  foye  efl  unique ,  continu,  &  fans  lo¬ 
bes  ,  fuivant  quelques-uns  ;  Hippocrate, 
Galien ,  Fernel ,  &  plufîeurs  autres ,  en  ad¬ 
mettent  cinq  :  d’autres  ,  comme  Sylvius , 
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le  divifem  en  deux  lobes  feuîeiiiëtit  5  ^ 
c  eft  lapluscbaimuneopinion  parcequ’oil 
obferve  que  le  foye  n’a  en  Ibii  milieu, 
qu’une  fente ,  qu’on  appelle  fcilTure, dans 
laquelle  eft  la  véne  unibilicaleftl  eft  com¬ 
me  ébréché  en  cet  endroit ,  6e  reflemble 
à  une  roche  ,  qui  commence  à  fe  fendre  j 
fl  bien  qu’étant  ainfi  continu  ,  il  paroît 
cave  par  le  bas  &  par  dedans ,  6c  gibbeint 
ou  convexe  par  deftus  Sc  par  dehors. 

G’eft  pour  Cela  que  l’on  appelle  la  par¬ 
tie  fuperieure  gibbeufe,  c’eft-à-dire,  corn 
vexe ,  qui  eft  du  côté  du  diaphragme ,  & 
l’inferieure  Cave  6c  enfoncée ,  qui  eft  dit 
côté  du  ventricule  >  6c  c'eften  cette  par^, 
tie  que  la  veftîcule  du  fiel  eft  attachée. 

Outre  ces  deux  lobes ,  il  s’y  en  trouvé 
tintroifiéme  fort  petit ,  fitué  en  la  partie 
•  pofterieure  de  ce  vifcere  ,  dont  la  chair 
eft  plus  molle  ,  ôc  qui  eft  envelopc  d’iind 
membrane  déliée  ,  qui  s’étend  jufqua 
l’épiploon.  /  , 

La  grandeur  du  foye  n’eft  pas  égalé  en 
tous  les  animaux  ,  l’homme  l’a  plus  grand 
que  les  autres  à  proportion  3  tant  parcé 
qu’il  a  befoin  d’une  plus  grande  abondan¬ 
ce  de  fartg  pour  le  rétabliflement  de  1  hu¬ 
meur  radicale  ,  8c  de  tant  d’efprits  qui  lé 
diflipent  continuellement  par  les  avions 
&  là  contemplation  ,  6c  plufieurs  autres 
fondions 
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fonctions  qui  ne  fe  font  point  fans  les  ef^ 
pries ,  dont  la  matière  eft  le  fang  qui  eft 
puritîé  Si  filtré  dans  le  foye  ,  que  parce 
qae  l’homme  a  la  peau  plus  rare  &  plus 
déliée ,  à  travers  de  laquelle  fe  fait  une 
plus  grande  diffipation  &  évaporation, que 
des  autres  animaux. 

Il  efi:  plus  grand  en  cêux  qui  font  timi^ 
des  Si  craintifs ,  en  ce  que  les  craintifs  ont 
le  cœur  froid  s  ce  qui  en  rend  la  faculté 
,  vitale,en  laquelle  cdnfille  l’ardeur  du  cou¬ 
rage  ,  de  la  generofité  Si  de  la  colere,  im¬ 
bécile  Si  entièrement  inutile  pour  la  har- 
dielfe  ,  Si  les  grandes  entreprifes ,  fi  bien 
que  pour  fuppléer  à  ce  defaut ,  la  nature  â 
accordé  aux  craintifs  Si  timides ,  un  plus 
grand  foye ,  qu’aux  autres ,  pour  fortifier 
&  corroborer  la  faculté  naturelle  ,  en  pu¬ 
rifiant  bien  le  fang  5  ainfi  la  nature  recom- 
penfe  le  defaut  d’une  partie ,  pâr  l’aug- 
Bientation  d’une  autre. 

La  fécondé  raifon  pour  laquelle  les  ti¬ 
mides  ont  le  foye  plus  grand  que  les  au¬ 
tres  ,  c’efi:  que  les  hommes  de  tempéra¬ 
ment  froid  ,  ont  plus  d’âppetit  que  les  au¬ 
tres  j  car  la  frigidité ,  dit  Galien  ,  excite 
l’appetit  :  ce  qui  caulè  plus  grande  abon¬ 
dance  de  chyle  ,  parce  que  l’on  mangé 
beaucoups  Si  par  confequent  on  a  une  plus 
grande  abondance  de  fang  ,  qui  doit  être 
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purifié  dans  le  foye  5  ainfi  il  croît  davàn-» 
ge  ,  comme  on  remarque  aux  grands  man¬ 
geurs  ,  &.  à  ceux  qui  iëmblenc  n’être  nés 
que  pour  leur  ventre  ,  comme  dit  du  Lau¬ 
rent. 

La  figure  dti  foye  efi:  comme  ronde  5i 
reflemble  afiez  à  un  pied  de  bœuf  :  du  cô¬ 
té  du  diaphragme  il  efi:  poli ,  égal  &  rond 
comme  le  dehors  d’une  voûte  ,  afin  de  ne 
point  nuire  à  fon  mouvement  j  &  par  la 
partie  qui  touche  le  ventricule,  il  efi  cave, 
inégal ,  &C  relfemble  afiez  aux  pointés  k 
précipices  des  roches  ,  &  ce  pour  donner 
entréeà  la  véne-porte,  k.  fortieaux con¬ 
duits  qui  purgent  la  bile  :  il  paroîtauffiaA 
fez  rond  du  côté  droit ,  mais  par  .  le  côté 
gauche  ,  il  va  toujours  en  diminuant  peu 
à  peu  ,  ôc  fe  termine  comme  en  un  angle 
aigu.  _  ^ 

Il  efi:  compofé  de  chair,  devenes,  dar-» 
teres,  de  fions  ,  ou  filions  ,  qui  portent  le 
fiel ,  de  nerfs ,  k.  d’une  tunique. 

,  La  chair  lui  efi  propre  &  particulière i 
elle  efi  rouge  ,  aïant  à  peu  prés  la  formé 
de  fang  caillé.  C’efi  pour  cette  raifon 
qu’on  l’appelle  Parenchime  5  &  comme  il 

cft  rouge  ,  les  Anciens  vouloient  qu’il  con¬ 
vertit  par  la  vertu  de  fa  chair  &  de  fes 
vénes  ,  le  chyle  qui  efi  blanc  ,  en  fang 
qui  cft  rouge  i  niais  ce  fentiment  efi  de- 
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thüt  >  tant  par  la  vérité  de  la  circülationi 
que  par  les  autres  découvertes. 

Le  foye  eft  envelopé  d’üne  membrane 
propre  ,  qui  eft  fort  déliée ,  fous  laquelié 
on  trouve  alTèz  fouvent  des  vefficules  rem¬ 
plies  d’eau  ,  qui  ne  font  que  des  limphati- 
ques  gonflées  ,  entre  deux  valvules ,  &  qui 
caiifent  i’bydropifie,  qu’on  appelle  afcite» 
quand  elles  fe  rompent. 

Il  a  connexion  avec  le  cerveau  par  les 
nerfs ,  avec  le  cœur  par  les  arteres,  6c  par 
le  tronc  afcendant  de  la  véne-càve ,  avec 
le  ventricule  ,  les  boyaux  ,  lemefentercj 
laratte  &  l’épiploon  ,  par  la  véne-portej 
avec  toutes  les  autres  parties  du  corps , 
par  les  vaifleaux  de  la  véne-cave  :  &  en- 
nn,  avec  toutes  les  parties  qui  font  enclo- 
fes  dans  l’épigaftre  )  par  le  moïen  du  pé¬ 
ritoine. 

Il  efl:  attaché  par  lé  moïen  de  quelques 
ligamens  propres ,  qui  viennent  du  péritoi¬ 
ne  ,  à  l’épine  des  lombes  ,  âu  diaphragme* 
&  à  d’autres  parties  ,  afin  qu’il  né  foit  pas 
emporté  par  fa  pefantetir.  Baühin  dit  qu’il 
y  a  trois  liens  ou  ligamens,  dont  le  premier 
eft  rond  6c  très-fort  ,  lequel  félon  Vefal 
tire  fon  origine  de  la  tunique  du  foye  :  ÔC 
félon  Fallope  ,  Archange  6c  du  Laurent  * 
il  vient  du  péritoine,  6c  attache  le  foye  au 
diaphragme  6c  au  cartilage  xiphoïde  s  le 
Kij 
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fécond  ligament  eftauffi  très-fort,  &  viciit 
pareillement  du  péritoine  ,  par  le  moïen 
duquel  le  foye  eit  attaché  au  diaphragme, 
ô:  aux  cartilages  des  côtes  faufles ,  comme 
a  de  la  glu  ,  dit  Parée ,  2 ,  c- 1 8 .  Il  y  en 

a  qui  difent  que  Sylvius  &  Hollerius  ont 
remarqué  ces  ligamens  ,  mais  Archange 
alTure  ne  les  avoir  jamais  pu  trouver 3  ap¬ 
paremment  <]^u’il  ne  les  a  pas  bien  cher- 
diez,  puifqu’on  les  trouve  véritablement. 
Lé  troifiéme  lien  eft  la  véne  ombilicale, 
par  le  moïen  de  laquelle  les  Anciens  vou- 
loient  que  le  fœtus  fut  nourri  dans  la  ma¬ 
trice  5  elle  attache  le  foye  au  nombril,  & 
empêche  qu’il  ne  foit  porté  vers  le  dos,  & 
qu’il  n’entraîne  le  diaphragme:  maisplu- 
fieurs  Anatomiftcs  ne  conviennent  pas  de 
ce  troifiéme  ligament,  parce  qu’il  tireroïc 
le  foye  en  bas  ,  &  par  confequent  le  dia¬ 
phragme  auquel  le  foye  eft  attache  , 
ainfiempêcheroit  le  mouvement,  particu¬ 
lièrement  dans  l’expiration. 

I  I- 

Des  Humeurs. 

Auparavant  de  rapporter  l’hiftoire 
des  vaifteaux  qui  portent,  &:  repor¬ 
tent  le  fang ,  il  faut  remarquer  que  par  le 
fang  qui  eft  fait  élabore  du  chyle  ans 
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ie  cœur ,  on  n’entend  pas  le  fang  pur ,  mais 
âiiffi  avec  lui  les  humeurs  naturelles  qui  y 

foiicengendréesi  comme  font  labile  jaune, 

l’humeur  mélancolique  ou  bile  noire ,  Scia 
pituite  :  c’ell;  pourquoi  ilell  à  propos  de 
décrire  en  cet  endroit  toutes  les  humeurs, 
enfin  d’en  donner  une  idée  au  Ledeur , 
commençant  par  le  fang  ,  enfuite  la  'bile 
«Line  fera  rapportée ,  la  mélancolie  tien¬ 
dra  letroifiéme  lieu  ,  6c  enfin  la  pituite. 

Il  efi:  difficile  de  raifonner  à  fond  lur 
la  qualité  de  ces  humeurs  ,  6c  de  connoi- 
tre  l’erreur  des  Anciens  ,  fi  on  n’en  con- 
noît  pas  le  fentiment ,  6c  la  divifionqu  ils 
en  ont  faite  5  6c  ce  qui  m’oblige  de  les  rap¬ 
porter  plus  volontiers ,  c’ell  qu’il  y  a  en¬ 
core  plufieurs  partifans  de  leur  dodrine  i 
ÔC  ie  Leaeur  ne  feroit  pas  en  état  de  lou- 
tenir  la  vérité  des  nouvelles  décmivertes, 
s’il  n’avoit  une  parfaite  connoiflance  de 
l’erreur  de  l’ancienne  dodrine. 

Les  Anciens ,  &  leurs  fedateurs  font 
trois  differens  fujets  des  humeurs  ,  a  rai- 
fon  des  trois  fortes  de  codions ,  par  le  bé¬ 
néfice  defquelles  les  humeurs  que  Galien 
dit  être  les  elemens  des  animaux  lan- 
euins ,  font  engendrées  6c  élaborées  :  i  s 
font  le  ventricule  le  fujet  de  la  première 
codion  ,  le  foye  le  fujet  de  la  leçon  e  , 
6c  les  vénes  dans  chaque  partie  »  e,  ujet 
R.  iij 
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de  la  trolfîétne  :  mais,  la  circulation 
autres  découvertes  ,  nous  apprennent  que 
le  ckyle  eil  porté  droit  au  cœur  par  les 
véues  ladées  ,  8c  que  le  fang  y  reçoit  fa 
couleur  8c  fa  perfection ,  pour  être'diftri- 
bué  par  les  arteres ,  pour  la  nourriture 
de  toutes  les  parties, ,  8c  que  les.  vénes  ne 
fervent  qu’à  reporter  le  relîdu  du  fang  au 
coeur  ,  pour  circuler  de  nouveau ,  8c  par 
çonfequent  que  le  cœur  ôç  les  arteres  font 
l’office  ,  que  les  Anciens  attribuoient  au 
foye  ôc  aux  vénes  :.il  efl  facile  de  réfuter 
leur  opinion  j  8c  de  connoître  leur  erreur 
fur  ce  fujet ,  8c  fur  la  divifion  8c  la  quali¬ 
té  des  humeurs. 

Us  divifent  les  humeurs  en  alimentai¬ 
res,  8c  en  excrementaires.  :  les  alimentai¬ 
res  font  celles  ^  difent  ils  ,  qui  nourrilTent 
le  corps  primàrio,  comme  font  lefang,  la 
bile  jaune ,  l’a  mélancolie  ou  bile  noire,  ÔC 
la  pituite  ,  ou  fècundario  j  d’où  ils  les  apr 
pellent  fecondaires ,  comme  font  ^anony-^ 
me  ,  la  roride  ou  rofée  ,  gluten  ,  &  cam¬ 
bium, comme  nous  l’expliquerons  ci-aprés» 
fuivant  le  fentiment  d’Hippocrate,  de  Ga¬ 
lien ,  du  Laurent ,  8c  de  Fernel. 

Les  quatre  premières  humeurs  font  com-, 
me  les  princeffes ,  8c  comme  les  quatre  clc- 
mens,  qui  donnent  la  vie  8c  la  fan  té  à  tous 
]es  auimaujç  fanguins ,  dit  Galien  ,•  8c  quoi 
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cu’elles  foient  bien  differentes  en  chaleur, 
ipaifTeur  ,  frigidité  ôc  couleur  ,  elles  font 
neanmoins  en  une  feule  maffe  ,  toutes 

engendrées  du  chyle» 

Le  fang  eft  une  humeur  chaude,  tem¬ 
pérée,  rouge  ,  préparée,  fuivant  leur  er¬ 
reur,  dans  les  vénes  mefaraïques  ,  Sc  par¬ 
faite  dans  le  foye,  des  parties  les  plus  tem¬ 
pérées  du  chyle  ,  difent  Ariflote  Fer- 
iiel. 

Son  ufage  effc  de  nourrir  ,  &:  de  rendre 
lesperfonnes  où  il  abonde  ,  gayes,  joyeu- 
fes,  belles  ôc  vermeilles, 

La  bile  jaune  ,  que  les  Grecs  appellent 
(holé,  eft  une  humeur  chaude  &  feche,  en¬ 
gendrée  des  parties  ignées  du  chyle,  d  u- 
ne  fnbftance  fort  legere,  comme  de  l’écu¬ 
me  ,  de  couleur  jaune,  d’un  goût  amer,  la¬ 
quelle  aide  au  fang  par  fa  fubtilitc ,  a  pé¬ 
nétrer  à  couler  par  les  petites  venes,  di- 
fent-ils ,  qu’on  appelle  capillaires  5  &  quoi 
qu’il  foit  évident  que  la  bile  jaune  alimen¬ 
taire  ,  puiffe  par  une  forte  operation  des 
çaufes  chaudes ,  fe  changer  en  bile  excre- 
menteufe  &  amere  ,  que  les  autres  hu¬ 
meurs  deftinéesà  la  nutrition,  puiffent  par 
l’effort  de  femblables  caufes  ,  fe  convertir 
en  humeur  qui  en  appîroehe  :  les  humeurs 
alimentaircs'étant  encore  portées  avec  le 
fang,  dans  les,  vénes  félon  leur  erreurs 
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Ibnc  entièrement  difFerentes  de  cellesqoé 
l’on  conçoit  être  pures  dans  leurs  recepta, 
des  i  car  de  même  qu’une  goutte  de  fiel 
mife  dans  une  grande  quantité  de  lait ,  le, 
rendroit  amer  ,  le  fang,  où  il  y  auroit  de 
la  hileamere,  deviendroit  aulïï  toutatner. 
De  plus, il  labile  excremenceufe  cotiloit 
avec  le  fang,  tout  le  corps  en  lëroitgâté, 
comme  il.  arrive  à  ceux  qui  ont  la  jaunilTej 
ce  qui  elf  d’autant  plus  certain  ,  que  gela 
n’arrive  pas  en  ceux  qui  fe  portent  bien, 
Comme,  ü  faut  que  le  fang  loit  purgé  de 
cette  humeur,  la  nature  lui  a  attribué  un 
lieu  propre  qui  eft  la  velîicule  du  fiel ,  la¬ 
quelle  eil;  fous  le  foye,  &  attire,  difent-ils, 
la  bile  par  un  conduit  convenable.  Ceux 
qui  ont  le  foye  fort  chaud  &  fortfec ,  Se 
par  confequent  tout  le  corps  ,  font  fort 
bilieux  -,  elle  eft  plus  abondante  enEfté, 
qu’en  d’autres  tems,particulierement  dans 
la  jeunefte  s  les  corps  où  elle  domine , font 
grêles  &  menus ,  &;  ont  les  vénes  &  les  ar¬ 
tères  amples  :  ceux  qui  en  ont  beaucoup , 
font  agiles  &;  difpôts ,  6c  faciles  à  fe  met¬ 
tre  en  çoiere, 

La  bile ,  félon  les  Modernes,  eft  de  deux 
fortes  ÿ  l’une  fubtile  ,  &  l’autre  groffiere: 
la  fubtile  eft  portée  par  les  conduits  bi¬ 
liaires  dans  la  veflîcule  ,  d’où  elle  eft  en- 
fuite  portée  dans  les  inteftins  :  la  bile 
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I  groflîere  aïant  etc  feparce  par  les  glandes 
du  foye  ,  qui  font  aux  extreinitez  des,  ra- 
I  nieaux  de  la  véne-porte  ,  eft  portée  par 
I  de  petits  canaux  dans  le  cholidoque,  &.  de 
là  dans  le  canal  commun ,  ou  l’une  &  l’au- 
!  tre  fe  rencontrent ,  Ôc  vont  enfemble  dans 
'  les  boyaux- 

[  Il  faut  ûbferver  que  la  bile  fubtile  eü 
portée  dans  le  fond  de  la  vellîculepar  trois 
'  endroits  difFerens  :  c’ell  pourquoi  on  dit 
ordinairement  qu’elle  eft  compoiée  du  mé¬ 
lange  de  trois  biles  differentes. 

La  première  ,  ell  celle  dont  nous  avons 
parlé  ,,  qui  çft  portée  par  les  conduits  bi¬ 
liaires.  Blafius  dit  que  la  fécondé  y  ed 
portée  par  un  conduit  fingulicr  qui  fe 
gliffe  entre  les  deux  tuniques ,  pour  s’in- 
ferer  dans  le  fond  de  la  vedicule ,  6: a  une 
valvule  qui  laiffe  fortir  la  bile  ,  &:  empê¬ 
che  ,  dit-il ,  qu’elle  ne  regorge  dans  le 
même  conduit,  La  troiliéme  forte  de  bi” 
le,  ed  celle  ,  dit  Malpighi ,  qui  eft  filtrée. 
&  feparée  par  les  glandules  qui  font  entre 
les  deux  tuniques  de  la  vedicule, 

La  bile  noire  ou  melancholie ,  qui  vient 
du  mot  choie  ,  bile  ,  &  melciinat  noire  ,  eft 
une  humeur  froide  ôc  feche  ,  d’une  fub- 
ftance  épaiffe  quafi  comme  de  la  lie  ,  de 
couleur  tirant  fur  le  noir ,  d’un  goût  acre. 
&  açide  ,  engendrée  ,  félon  l’ançiennç 
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doctrine  ,  des  parties  terreftres  &  crue? 
du  chyle,  ainfi  qu’il  efl:  rapporté  par  Hip¬ 
pocrate,  Galien,  Ferncl ,  du  Laurent ,  ôc 
Scaliger. 

La  bile  noire  ell  la  plus  méchante  de 
toutes  les  humeurs ,  car  elle  ell  engendrée 
de  la  partie  la  plus  vile  Se  la  plus  groffie- 
re  du  chyle.  Les  Anciens  la  faifoient  fer- 
vir  d’aliment  aux  parties  les  plus  greffes  & 
les  plus  terrellres  ,  Sc  pour  empêcher  la 
trop  grande  rapidité  du  fang  ,  Se  de  for¬ 
tifier  par  fon  acidité  ,  les  aftions  du  ven, 
tricule  Cette  humeur  abonde  en  Autom¬ 
ne  ou  au  déclin  de  l’âge  ,  &  ceux  qui  en 
ont  beaucoup  font  maigres ,  conllans,  tri¬ 
lles  6c  ingénieux  5  ce  qui  a  fait  dire  à  Ari- 
llote  ,  que  tous  les  mélancoliques  font  in¬ 
génieux. 

La  pituite  ell  une  humeur  froide  &  hm 
mide ,  blanche  6c  infipide ,  que  les  An¬ 
ciens  par  leur  erreur  ordinaire ,  vouloient 
qu’elle  fut  engendrée  dans  le  foye  ,  d  une 
portion  fort  froide  du  chyle,  pour  enfui- 
te  être  quelquefois  changée  par  une  coc- 
tion  plus  parfaite  ,  en  fang  ,  6c  humeCler 
les  jointures.  Les  Grecs  l’appellent  phleg- 
me  par  aiitiphrafe,  ou  contrariété  de  nom 
du  verbe  phlegejlai ,  qui  lignifie  brider , 
ainfi  plegma  quafi  nnnimt  ujlum  ,  6c  ne  fym- 
bolife  point  avec  la  bile  jaune,  mais  avec 
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le  fangeii  humidité  ,  ou  avec  la  mélanco¬ 
lie  en  froideur  ,  elle  ed  portée  avec  le 
fang  ,  comme  il  a  été  dit ,  n’aïant  pas  com¬ 
me  les  autres  hnmçurs  de  réceptacle  pro¬ 
pre  où  elle  puifle  être  purgée  :  elle  eft 
abondanteen  Hiver,  &  vers  Page  de  vieiî- 
Iclfe.  Ceux  qui  font  fort  pituiteux  ,  font 
lents,  tardifs,  Aupides,  Rendormis, félon 
Ariftote, 

Voila  les  quatre  humeurs  dont  le  fang 
eft  compoié  ,  ôc  qui  fait  la  conftitution 
de  fes  parties,  fuivant  lefentimentde  tous 
les  Anciens  -,  fi  bien  que  parmi  eux  ,  le- 
mot  de  fang  vaut  autant  qu’un  mélange  de 
bile,  de  mélancolie  ,  de  pituite  ,  &  d’une 
quatrième  humeur,  qu’on  appelle  propre- 
ment-fang,  d’où  toutes  fortes  de  perfonnes 
prennent  la  différence  de  leur  tempéra¬ 
ment  !  ainfî  les  uns  font ap)pellez  bilieux, 
les  autres  mélancoliques  ,  d’autres  fan- 
guins  ,  Ôc  d’autres  pituiteux  ,  félon  que 
l’une  de  ces  quatre  humeurs,  eft  dominan¬ 
te  &  furpaffe  les  autres,  ' 

Les  premiers  Auteurs  de  la  circulation 

des  nouvelles  découvertes ,  prétendent 
que  le  fang  n’eft  compofé  que  de  deux  fub- 
Itances  ,  dont  l’une  eft  toujours  blanche, 
qu’on  appelle' ferolîté,  &  l’autre  toujours 
rouge ,  qui  porte  le  nom  du  tout.  La  pre-. 
Jifterç  toujours  fluide  dç  fbneffence  j,  U 
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fécondé  toujours,  folide  de  fa  nature ,  diç 
Barles  >  étant  jointes  enfenible  ,  forment 
une  conliltance  loüable  &:  fluide,  comme 
nous  la  voïons  ordinairement  au  fangi 
ce  qu’il  prétend  prouver  par  l’experience 
des  gouttes  de  la  partie  rouge ,  qui  fe  font 
délivrées  de  la  ferofité  dans  lafai^née, 
lelquelles  s’aflemblent  fl  bien  en  forme 
compade  ,  qu’elles  en  deviennent  fria¬ 
bles,  &  capables  d’être  mifes  en  poudre  i 
êc  la  ferofité  au  contraire  efl  toujours 
coulante ,  tant  par  elle-même  ,  que  par  la 
limphe  ,  fi  bien  que  ces  deux  fubftances, 
c’elt-à-ire  la  blanche  êc  la  rouge  jointes 
enfemble  ,  compofent  un  tout  qui  n’ell  ni 
trop  fluide  ni  trop  folide  ,  mais  il  efl  tel 
qu’il  efl:  neceflaire  pour  courir  ,  aller  6c 
revenir  lans  trop  de  précipitation,  ni  trop 
de  lenteur. 

Voilà  quel  efl  le  fentiment  des  An¬ 
ciens  fur  la  mafl'e  du  fang,  ôc  le  fentiment 
des  premiers  A.uteurs  de  la  circulation; 
mais  il  fembic  que  l’un  &:  l’autre,  ne  font 
pas  fuffîfans  pour  latisfaire  le  Lecbeur  , 
parce  que  les  uns  ni  les  autres  n  expli¬ 
quent  pas  affez  ,  ce  que  c’efl:  que  la  bile 

les  autres  humeurs  ,  ôc  pourquoi  elles 
fe  prouvent  dans  le  fang  ,  &  d’où  elles 
viennent  5  fl  bien  que  pour  la  fatisfadion 
du  Ledeur ,  il  faut  conflderer  que  le.fang 
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teft  fait  de  chyle ,  &  qu’il  fe  mêle  à  ce  chy¬ 
le  ,  de  la  bile  qui  fe  porte  de  la  vefficulé 
du  fiel ,  au  jéjunum ,  auffi  bien  que  d’un 
fuc  acide  ,  qui  vient  du  pancréas  ,  èc  que 
par  le  moïen  de  ces  liqueurs  ,  qui  fe  vont 
décharger  à  la  fin  du  premier  inteftin ,  oU 
au  commencement  du  fécond  ,  la  fubftan- 
ce  du  chyle  eft  fermentée  avant  que  d’ê¬ 
tre  portée  par  les  vénes  ladées  au  cœur, 
&  ces  liqueurs  qui  font  fort  necefiaires 
pour  la  fermentation  du  chyle,  lui  font 
contraires  quand  il  eft  changé  en  fang  j 
car  fi  le  fuc  acide  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  ,  être  unpuiffantdiflblvant ,  étoic 
porté  avec  le  fang,  il  âgiroit  fur  les  mem¬ 
branes  comme  fur  l’aliment ,  &ily  caule- 
roit  par  confequent  un  fentiment  de  dou¬ 
leur  ,  des  rhumatifmes.  Si  la  mélanco¬ 
lie  n’étoit  pas  feparée  du  fang  ,  il  feroît 
trop  épais  5  ôi  il  leroit  trop  fereux  ,  fi 
l’urine  n’en  étoitleparéç  Sc  evacuee  5  c  eft 
pourquoi  il  eft  necelTaire  qu  il  foit  purge 
par  le  foye  ,  par  ta  véfficule  du  fiel  ,  par 
la  ratte  ,  par  le  pancréas ,  par  les  reins  & 
par  la  veffie  :  tout  cela  eft  conforme  aux 
dernicres  découvertes ,  ôc  à  la  circulation 
du  fang,  ,  , 

Pour  ce  qui  eft  des  humeurs  appellees 
fecondaires  par  les  anciens  ,  font  celles 
qu’ils  fuppofoient  être  par  une  plus  par- 
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faite  codion, produites  des  premiérès  daüi 
chaques  parties  du  corps ,  il  y  en  aquatrè 
leloii  Cjâlien  >  Avicenne  >  du  jLaurent  & 
Vallefe. 

La  première  eft  appellée  Anonymec ’eftà 
dire  fans  nom  ,  donc  Tétymologieyient  dé 
la  particule  a qui  fignifie  privation  quand 
elleed:  jointe  à  un  autre  mot,  &deono^ 
nia  qui  fignifie  nom ,  cette  humeur  cft  cel¬ 
le  qui  dégoûté  hors  la  tunique  des  petites 
venes,  &  des  arteres. 

^  La  fécondé  eft  appellée  ros  des  Latins 
c’eft-à-dire  rofée ,  parcequ’elle  arrofe  là 
partie  qui  doit  être  nourrie^ 

La  troifiéme  s’appelle  gluten,  glu  , par¬ 
ce  qu’elle  tient  comme  glu  ,  collée  à  la 
partie. 

La  quatrième  s’appelle  câmbium ,  mu¬ 
tation,  qui  vient  du  verbe  cambire  chan¬ 
ger,  parce  qu’elle  fe  change  ,  &  devient 
propre  fubftance  de  la  partie. 

Outre  ces  humeurs  il  y  en  a  qu’on  ap¬ 
pelle  excrementai  res  ,  parce  qu’elles  font 
lèparées  de  la  malle  du  fang ,  n’étant  aucu¬ 
nement  propres  à  nourrir  le  corps,  on  les 
dihingue  en  utiles  &  en  inutiles ,  la  bile 
jaune  par  exemple ,  eft  utile  parce  qu’étant 
un  puiirantdilTolvanr,  elle  achevé  de  rom¬ 
pre  &  brifer  dans  les  premiers  dnteûins  j 
les  parties  de  l’aliment  qui  ne  l’ont  pas  été 
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fiî0amment  dans  le  ventricule  ,  ainfi  U 
paroît  quelle  eft  fort  utile ,  puifque  le  chy¬ 
le  ne  poLirroit  fans  ell?  être  parfait  ,  les 
antres  humeurs  ne  font  pas  moins-  utiles 
dans  leur  genre  ,  comme  font  la  ferofitéj 
la  falive  de  la  bouche ,  le  lait ,  la  femence 
&  les  autres. 

Les  humeurs  inutiles  font  celles  que  la 
nature  ï^outlê  &:  rejette,  comme  le  cra^ 
chat  des  poumons ,  la  pituite  de  la  bou^ 
che  ,  la  mucofité  ou  morve  du  nez  ,  les 
larmes  des  yeux, les  excremens  des  oreilles 
&  du  cerveau  ,  par  les  inteftins  les  excre-. 
mens  du  ventre  ,  par  la  veffie  les  Urines, 
&;  les  fueurs  par  les  pores  de  la  peau,ainfi. 
des  autres.  ,  n.  ’  j- 

Les  humeurs  contre  nature,  c’elt-a-dire 
qui  ne  font  point  naturelles ,  font  celles 
qui  pechent  en  quantité  ou  en  qualité, 
ou  enfin  perdant  leur  propre  fubllancc, 
moleftent  &  &:  travaillent  le  corps  contre 
leur  nature ,  S>^  caufent  les  maladies. 

Les  humeurs  contre  nature ,  font  les 
niêmes  que  les  naturelles  que  l’on  confî- 
dere  avec  une  certaine  fymmetrie  &  éga¬ 
lé  proportion ,  mais  les  confiderant  en 
tant  qu’elles  font  corrompuës  ,  elles  ^  ne 
peuvent  plus  .être  dites  naturelles  ,  c  cü 
pourquoi  on  les  appelle  contre  nature.  ^ 
La  corruption  de  ces  humeurs  fe  fait 
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ou  dails  la  propre  fubltance  fans  nilxtiôiï 
d’autre,  ou  avec  ^mixtion  ,  ainfi  le  fang 
corrompu  de  la  première  maniéré ,  c’eft-* 
à-dire  fans  mixtion  ,  eft  ou  adufte  St  é- 
échauffé  ,  ou  plus  épais  ,  ou  plus  fnbcile, 
&  avec  mixtion  il  ell  vicieux  -,  à  l’égard 
de  la  pituite  corrompue  ou  la  corruption 
vient  d’un  humeur  épaiffe  ,  femblableà 
des  blancs  d’œufs  ,  ou  à  du  verre  fondu, 
&  cfl  l’efpece  la  plus  froide  &  la  plus  hu¬ 
mide  de  la  pituite  ,  &  s’appelle  vitrée,  ou 
la  corruption  s’en  fait  à  caufe  de  la  cha¬ 
leur  languiffante ,  &  s’appelle  acide,  ou  à 
caufe  d’une  grande  chaleur  &  d’une  pour¬ 
riture  adufte,  &  s’appelle  falfeou  falée,s’il 
y  a  peu  de  chaleur  &peu  de  froid,  on  l’ap¬ 
pelle  douce  &;  infipide  5  la  falfe  ou  falée 
fait  qu’on  a  toujours  foif ,  l’acide  qu’on 
a  toujours  faim  ,  la  douce  qu’on  eft  en¬ 
dormi  ,  la  vitrée  mêlée  avec  une  matière 
bilieufe ,  caufe  la  fièvre  appellée  Epiala, 
dans  laquelle  les  parties  extérieures  brû¬ 
lent  &;  les  intérieures  font  froides  s  l’acide 
doit  être  cuite, la  vitrée  échauffée, la  falée 
purgée  5  à  l’égard  de  la  douce  &  infipi¬ 
de  ,  il  faut  laiffer  agir  la  nature  ,  parce- 
qu’elle  fe  convertit  facilement  en  fang. 

Il  y  a  aufir  quatre  efpeces  de  bile  jaune, 
qui  n’eft  pas  dans  fon  état  naturel  :  la 
première  s’appelle  vitellina  ,  qui  eftde 
couleur 
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Couleur  de  jaune  d’œuf  :  la  fécondé  por- 
racée,  de  couleur  de  porreau  ;  la  troifié- 
nie  ærugineufe ,  de  couleur  de  roüille  d’ai¬ 
rain  J  ôc  la  quatrième  efpece  s’appelle 
glaftea  ,  c’eft-à- dire  ,  enflammée. 

Enfin  ,  il  y  a  aufli  quatre  efpeces  de  bile 
noire  corrompue. 

La  première  fe  fait  de  la  mélancolie  na¬ 
turelle  qui  fe  pourrit  ,  ou  d’une  chaleur 
adufte  :  la  deuxième  ,  quand  elle  eft  en¬ 
flammée  :  la  troifiéme  ,  vient  delà  pituite 
îâlfe  :  la  quatrième  enfin ,  eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  proprement  mélancolie. 

Pour  connoître  laquelle  de  toutes  ces 
fortes  d’humeurs  eft  dominante,  &  lesac- 
cidens  que  chacune  d’icelles  peut  caufer, 
il  faut  voir  mon  Miroir  des  Urines ,  où 
tout  cela  eft  clairement  expliqué. 

Ge  n’eft  pas  aflez  d’avoir  rapporté  la 
différence  des  humeurs  ,  il  faut  encore 
dire  ici  quelque  chofe  des  efprits,  qui  font 
les  principaux  inftrumens  ,  dont  l’ame 
fe  fert ,  pour  réduire  fes  facukez  en  ac¬ 
tions. 

,  Hippocrate,  Galien,  Avicenne,  Arifto- 
te  &  Fernel ,  définiflent  l’efprit  une  fub- 
ftance  tres-déliée  &  tres-legere  ,  engen¬ 
drée  de  la  nature  ,  de  la  portion  la  plus 
fubtile  du  fang  ,  ou  de  la  femence  ,  pour 
ctre  le  véhiculé  des  facukez  animales. 
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C’elt  pourquoi  on  fait  deux  fortes  d’ef* 
Yrits  5  fçavoir  ,  les  fixes  ,  ôc  les  in- 
fiuaiis. 

Les  efprits  fixes  font  les  premiers,  parce- 
qu’ils  tirent  leur  origine  des  principes  de 
1.1  génération;  on  les  appelle  auffi  propres, 
parce  que  dés  le  moment  de  la  conforma¬ 
tion  ,  iis  font  entreiliêlez  en  chaque  par¬ 
tie  fimilaire  avec  la  chaleur  naturelle, 
comme  un  certain  lien  des  facultez  de  l’â¬ 
me  avec  le  corps  ,  que  les  Grecs  appel¬ 
lent >  c’ell-à-dire ,  compUntatus 
ou  congmitui ,  aïant  pour  fondement  l’hu- 
midité  radicale  ;  iis  font  fi  fubtiles ,  que 
fl  les  autres  ne  les  arrêtoient  par  leur 
infiuence  ,  ils  feroient  bien  -  tôt  diffi- 
pez. 

Les  efprits  influans  font  engendrez  par 
la  vertu  des  principaux  vifceres ,  dé  la  plus 
pure  partie  du  fang  ,  dit  Hippocrate ,  ils 
partent  la  faculté  &  la  chaleur  par  tout 
le  corps  ,  pour  l’exercice  de  fes  fonc¬ 
tions. 

Les  Anciens  ont  toujours  fait  trois  for¬ 
tes  d’efprits  influans  s  le  naturel  ,  le  vital, 
&  l’animai  ,  fuivant  les  trois  facultez  de 
i’ame  ,  la  naturelle,  la  vitale,  &  l’anima¬ 
le  ,  admettant  autant  de  parties  nobles 
dans  le  corps ,  qui  font ,  difent-ils ,  le  foye, 
le  cœur,  ôc  le  cerveau ,  faifant  fervir  àieur 
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^fTèin  trois  fortes  de  vaiffeaùx ,  les  vénes, 
les  arceres  ,  &.  les  nerfs. 

L’Efprit  naturel  eft  ,  lelôn  leur  féiiti- 
fnent ,  une  fubflancé  déliée  &  fübcile  en¬ 
gendrée  dans  le  foye ,  de  la  portion  la  plus 
pure  6c  la  plus  aërée  du  fang  &  de  Tair, 
introduit  par  là  tranfpiration  ,  pour  ac¬ 
compagner  la  chaleur  naturelle  ,  influânc 
avec  le  fang  ,  à  toutes  lés  parties  du  corps 
par  les  vénes ,  le  plus  fübtil  dès  efprits  in- 
fluans  :  il  y  a  encore  des  Modernes  qui  füb 
vent  cette  erreur. 

L’Efprit  vital  eft  ,  difent-ilsj ,  une  fub- 
ftance  tres-deliée  ôc  tres-fubtile  ,  engen¬ 
drée  par  une  faculté ,  qui  eft  propre  5c  paf- 
ticnliere  au  Cœur  ,  de  l’efprit  naturel  at¬ 
ténué  ,  porté  du  ventricule  droit  àu  gau¬ 
che  ,  5c  de  l’air  préparé  aux  poûnàons  ,  & 
répandu  par  tout  le  corps  par  les  artères, 
pour  vivifier  les  efprits  fixes  ,  fortifier  là 
chaleur  naturelle  ,  ôc  rétablir  les  forces. 

L’Efprit  animal  ,  fuivant  cette  même 
doctrine ,  eft  Une  fubftancé  très  -pure ,  pro¬ 
duite  8c  engendrée  aux  tentricülés  du  cer¬ 
veau,  de  la  partie  la  plus  fubtilè  de  l’efprit 
Vital ,  qui  y  eft  porté  par  les  arceres  caro¬ 
tides  ,  Sc  de  l’air  attiré  par  rinfpiration 
du  cerveau  5  pour,  félon  Hippocrate,  Gâ- 
lien,  Platon,  ôc  leurs  fecfateurs ,  être  por¬ 
té  par  les  nerfs ,  à  coûtes  lès  parties  dû 
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corps  ,  afin  de  fervir  au  fentiment  3  &  an 
mouvement  volontaire  infi'uant  du  cer¬ 
veau  3  avec  la  faculté  animale  dans  tou¬ 
tes  les  parties  qui  en  font  capables  5  ainfi 
dilènt-ils  3  l’efprit  animal  tient  le  premier 
rang  j  le  vital  3  tient  le  fécond  3  &  le  natu¬ 
rel  ell  le  dernier.  Ces  raifons  &  cet  or¬ 
dre  paroilToient  fort  plaufibles  auparavant 
les  nouvelles  decouvertes  3  mais  ils  n’ont 
plus  de  lieu  prefentement  3  étant  vifible- 
ment  contraires  à  la  vérité  de  la  circula¬ 
tion  &  des  dernieres  découvertes  j  &  com¬ 
me  dit  M.  de  la  Chambre  >  les  efprits  re¬ 
çoivent  le  premier  mouvement  de  rame3 
&  la  première  impetuofité  du  cœur ,  c’eft- 
à-dire3  que  le  cerveau  étant  l’organe  prin¬ 
cipal  des  fonctions  de  l’ame  3  il  reçoit 
l’efprit  vital  des  arteres  ,  &  filtre  refprii 
animal  avec  le  lue  nerveuX3  qu’il  difiribuë 
à  toutes  les  parties  du  corps  3  par  lemoïen 
des  nerfs  j  ainfi  qu’il  eft:  ci-aprés  expli¬ 
qué  en  fon  lieu  3  en  parlant  des  petites 
glandes  qui  font  la  partie  corticales  où  le 
corps  cendré  du  cerveau. 

Les  humeurs  &  les  efprits  étant  portez 
dans  des  vaiifeaux  difFerens  3  qni  font  les 
vénes  3  les  arteres  les  nerfs  5  par  lef- 
queîss  comme  par  des  conduits  &  canauXs 
le  fangs  lachaleur  jl’efprit,  la  nourriture) 
le  mouvement  &  le  fentiment ,  coulent  de 
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fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du 
corps  j  Hippocrate  les  appelle  les  fleuves 
de  la  nature  humaine. 

§.  IIL 

Du  nom  é‘  dr  définition  de  la  Véne. 

La  véne  que  les  Grecs  appellent  fhlehi 
ou  phlebos,  d’où  vient  phlébotomie  , 
laignée ,  efl:  appellée  des  Latins  vena  ,  à 
venienâo  ,  parce  que  le  fang  y  coule  de 
toutes  les  parties  du  corps.  Ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  Tertulien  au  Livre  de  la  chair 
de  J  E  s,  U  s-C  H  R I  s  T  ,  à  S.  Chryfoflome 
fur  le  Pfeaume  5).  &;  à  S.  Ambroife  au  Liv. 
i.  d’ Abraham  ,  de  comparer  le  corps  à  la 
terre  5  car  ce  que  les  fleuves  &  les  ruif- 
feaux  font  à  la  terre  ,  les  venes  le  font  au 
corps ,  l’origine  defquelles  efl  le  foye,  ce 
qu’il  faut  entendre  de  la  radication  de  la 
véue-cave  ,  parce-que  la  po^te  s’y  termi¬ 
ne  fuivant  les  nouvelles  découvertes ,  ainfl 
qu’il  fera  expliqué  ci-aprés. 

La  Véne  efl  differente  de  l’artere  en 
origine,  parce-que  les  vénes  viennent  du 
foye  &  d’ailleurs,  6c  l’artere  naît  du  cœur: 
en  compofltion,  leurs  tuniques  étant  dif¬ 
ferentes  :  en  mouvement  ,  la  véne  n  en 
aïant  point,  6c  l’artere  efl  agitée  d’un  mou¬ 
vement  continuel  de  diaftole  6c  de  fyilole, 
S  iij 
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&  en  Lifage,  parce  que  la  véne  ne  faitqiié 
reporter  au  cœur  un  fang  greffier  &.  ne-^ 
bùleux  pour  circuler  de  nouveau ,  &  l’ar-.. 
tere  porte  un  fang  plus  fubtil  &  plus  deli-^ 
cat  5  pour  la  nourriture  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps. 

On  conlidere  îa  véne  comme  partie  fi- 
milaire,  ou  comme  partie  organique,  étant 
conliderée  comme  ûmilaire,  on  la  définit 
par  fa  température  ,  une  partie,  froide  & 
feche  ,  engendrée  de  la  portion  lente  6: 
^  gluante  de  la  femence  y  fi  bien  quelle 
efl  froide  eu  égard,  à  fon  tempérament 
naturel ,,  en  tant  quelle  efl:  membraneufe,. 
mais  par  accident ,  c’efl-à-dire  ,  en  tant 
qu’elle  reçoit  du  fang  ,  elle  efl;  plus  chau-» 
de  que  la  peau  ,  dit  Galien, 

La  véne  confiderée  comme  partie  orga¬ 
nique,  efl  définie  un  vaiffeau  long,  rond, 
&  cave  membraneux  ,  qui  reçoit  le  fang 
de  toutes  les  parties  du  corps  pour  le  por¬ 
ter  au  cœur  ,  compofé  félon  les  Anciens 
d’une  feule  tunique  propre,  fimple, déliée, 
ôc  çntretifllië  de  trois  fortes  de  fibres; 
mais ,  félon  les  dernières  découvertes,  elle 
efl  campofée  de  quatre  membranes  diffe¬ 
rentes.  La  première,  efl  un  tiffu  de  fibres 
nerveufes  en  droite  ligne,  difpofées  nean¬ 
moins  irrégulièrement ,  étant  feparée  des. 
autres  j  elle  efl  lâche  Sc  s’étend  facilement: 
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la  fécondé  membrane  eft  un  tilTu  de  petits 
vaiffeaux  en  forme  de  rets,  qui  fournit  la 
nourriture  aux  autres  membranes:  latroi- 
iîéme  eH  toute  remplie  de  glandules,pour 
recevoir  les  feroiitez  que  caufent  les  vaif- 
feaux  de  la  fécondé  :  la  quatrième  endn  ell 
compofée  de  fibres  mufculeufes  ôc  annu¬ 
laire,  dilpofées  de  maniéré  qu’en  fe  retre- 
cilTant,  elles  font  couler  lefang  dans  leurs 
ca  virez. 

L’opinion  des  Anatomifles  efl  differente 
fur  l’origine  des  vén CS  :  les  Anciens  vou- 
loient  qu’elles tiraffent  toutes  leur  origine 
du  foye  ,  &  que  ce  vifcere  fut  le  grand  re- 
lèrvoir  du  fang,&  qu’il  en  fournît  à  toutes 
les  parties  pour  leur  nourriture  ,  fe  perfua- 
dant  que  les  vénes  mcfaraïques  fucçoienc 
le  chyle  pour  le  porter  directement  au 
foye ,  o.ù  il  recevoir  fa  couleur  &  fa  per¬ 
fection  de  fang  \  mais  la  découverte  des 
vénes  ladées  a  fait  connaître  leur  erreur, 
&;  que  ces  vénes  mcfaraïques  ne  fervent, 
qu’à  reporter  le  relie  du  fang  des  parties 
voifines  dans  la  porte  ,  comme  il  fera  dit 
ci-aprés  ,  quand  nous  aurons  rapporté  la 
compofition,  la  différence  Se  l’ufage-qu’ils 
donnent  aux  vénes. 

lls,.YOuloienc  que  la  yéne  fut  compofée 
d’une  feule  tunique  entretiffuë  de  toutes 
fortes  de  fibrçs,.  comme  Içs  premières  par- 
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ticules  tres-fimples  &;  folides  de  la  vénej 
environnées  d’une  fubftance  plus  molle,, 
qui  remplilTant  les  efpacesvuides  d’entre- 
deux  ,  l’appejloient  par  analogie  j  chair. 
Mais  nous  avons  fait  voir  que  la  véne 
étoic  compofce  de  quatre  membranes  dif¬ 
ferentes, 

A  l’égard  de  l’ufage  delà  véne,  dont  le 
propre  eft  de  contenir  &  reporter  le  refi- 
du  du  fang  au  cœur ,  ils  lui  en  attribiioient 
plufîeurs  autres  contraires  à  la  circulation, 
comme  de  diftribuer  le  fang,  &  déporter 
la  chaleur  &  l’efprit,  tant  le  naturel  qu’el¬ 
le  reçoit  du  foye  ,  que  le  vital  qui  lui  eft 
envolé  du  cœur  ,  dil'ent-ils ,  par  les  anaf- 
tomofes  ou  embouchemens  qu’elle  a  dans 
l’artere. 

Ils  attribuoient  auffi  des  ufages  particu¬ 
liers  ,.  à  chaque  véne  ,  comme  aux  emul- 
gentes  d’attirer  laferofité  ,  aux  fpermati- 
ques  de  porter  aux  tefticules  la  matière  de 
la  femence,  aux  mefaraïques,  le  chyle  des 
inteftins  au  foye  ,  &  de  rapporter  le  fang 
du  foye  aux  intellins  ,  au  vas  venofum  de 
décharger  le  fuc  mélancolique  au  fond  du 
ventricule  ,  aux  fpleniques  d’évacuer  le 
fang  féculent  ôc  groffier  ,  aux  vénes  de  la 
matrice  ,  de  purger  tous  les  mois,  le  fang 
fuperfîu,  ainh  des  autres  -,  fi  bien  que  fui- 
vant  leur  fentiment  ,  l’adion  de  la  vénq 
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^toit  ralteration,  ôc  l’élaboration  du  fang, 
donnans  aux  vcnes'melaraïques  la  facul¬ 
té  de  commencer  le  fang  ,  aux  grands  ra¬ 
meaux  de  la  véne-  cave  de  l’elaborer  ,  &; 
de  le  parfaire  ,  voulans  que  ces  rameaux 
auTent  cette  vertu  par  irradiation  du 
foye,  comme  aux  fpermatiques  lapuiifan- 
ce  &  la  faculté  d’engendrer  la  femence,par 
l’irradiation  des  telticules. 

Auparavant  que  de  réfuter  cette  opi¬ 
nion,  comme  contraire  à  la  circulation,  il 
eft  à  propos  de  continuer  à  faire  voir,  fui- 
vaiit  cette  doftrine,  la  nature,  la  qualité, 
&  l’ufage  des  fibres,&  des  membranes, par¬ 
ce  qu’elles  entrent  dans  la  compolition  de 
la  véne. 

§.  I  V. 

Des  Fibres. 

LEs  Fibres  font  des  filets  ,  qui  font 
parties  fimilaires  ,  froides  ,  fecbes, 
bJanches ,  folides  &  longuettes.  Les  An¬ 
ciens  les  faifoient  fpermatiques  A:  engen¬ 
drées  par  la  faculté  formatrice  de  la  par¬ 
tie  vifqueufe  de  la  femence,  pour  faire  le 
mouvement  &  conferver  la  chair.  Ils  les 
appelloient  fpermatiques  ,  à  la  différence 
de  celles  qu’ils  appelloient  fanguines  ou 
înixtes,  appellans  fpermatiques, celles  dans 
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lefquelîes  ils  croïoient  qa’il  y  avoit  pkij. 
de  tcnience  que  de  fang  5  fangui^nes ,  celles 
dans  lefquelles  ils  faifoienc  dominer  Iq 
fang  comme  la  chair,  appelloient  enfin 
mixtes ,  celles  qu’ils  difoient  être  compo- 
fées  de  femence  êc  de  fang,  comme  la  peau, 
mais  toutes  les  parties  fe  trouvant  dans 
l’œuf,  elles  font  toutes  fpermatiques. 

Comme  la  caufe  finale  des  fibres  ell: 
double  ,  le  mouvement  de  la  confervation 
de  la  chair  ,  il  faut  fçavoir  ,  difent-ils , 
qu’il  y  a  trois  fartes  de  mouvement ,  l’a¬ 
nimal  le  vital ,  Se  le  naturel.  L’animal, 
qu’on  appelle  auffi  volontaire,  parce-qu’il 
fe  fait  au  commandement  de  la  vcflonté,. 
fe  fait  quand  les  mufcles  fe  flechiffent  ou 
s’étendent ,  Se  c’elfpar  le  moïen  des  fibres 
qu’ils  font  l’un  Sc  l’autre  :  le  vital  efl:  celui 
par  lequel  le  cœur  Se  les  arceres  fe  dila¬ 
tent  ,  fe  refîerrent  Se  fe  repofent,  ce  qu’ils 
font  auffi  par  le  moïen  des  fibres  :  le  mou¬ 
vement  naturel  eff  apparent ,  continuent- 
ils,  en  l’attraction  ,  en  la  rétention ,  Se  en 
l’expulfion  5  ces  actions  fe  font  par  l’aide 
des  fibres  ,  defquelles  le  mouvement  pro¬ 
pre  eft  la  contraction  5  d’où  ils  concluent 
que  toutes  fortes  de  mouvemens  dépen¬ 
dent  des  fibres ,  mais  ils  avouent  que  les 
parties  n’en  ont  pas  befoin  pour  leur  nu¬ 
trition  particulière  ,  parce  que  les  os  >  le* 


de  ta  Medeànt.  2  S  3 

cartilages,  le  cerveau ,  &  la  chair  des  pa, 
reiichynies ,  tirent  leur  aliment  fans  leur 
fccours,  mais  les  parties  en  ont  beloin  pour 
faire  des  actions  officiales  &  publiques  i 
ainfi  le  cœur  ,  les  arteres  »  les  vénes  ,  le 
ventricule ,  les  boyaux  ,  la  veffie  ,  la  ma¬ 
trice  ,  6ç  autres  ,  ont  plufieurs  fortes  de 
fibres ,  non  pas  pour  leur  nutrition  ,  mais 
le  cœur ,  difent-ils ,  pour  la  génération  de 
l’efprit  vital  ,  les  arteres  pour  le  rafraî- 
chilfement  de  la  chaleur  naturelle ,  les  vé- 
ijes  pour  la  diftribution  du  fang ,  le  ventri¬ 
cule  pour  la  chylification  ,  les  inteftins 
pour  la  diftribution  du  chyle  &  l’expul- 
lion  des  matières  fccales  ,  la  veffie  pour 
l’exeretion  de  l’urine  ,  &  la  matrice  pour 
la  conception  ôc  l’enfantement. 

La  fécondé  caufe  finale  ou  le  fécond 
iifage  qu’ils  donnent  aux  fibres  ,  eft  pour 
défendre  conferver  les  chairs  j  car  les 
fibres  font  comme  la  trame  les  premiers 
eftains  Se  filets  des  parties ,  entre  lefquel- 
les  il  y  a  des  efpaces  vuides  ,  qui  font  rem¬ 
plis  de  chair, comme  les  fentes  des  bateaux 
remplies  de  moufle  ou  d’etoupes  en  cal¬ 
feutrant  j  de  plus  ,  les  fibres  fervent  aux 
parties  ,  pour  fe  pouvoir  étendre  &  obéir 
fans  fe  rompre  ,  ni  déchirer ,  comme  aux 
vénes ,  aux  arteres  &  aux  boyaux. 

Les  différences  des  fibres  fe  prennent 
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de  la  fituation  ,  qui  eft  la  première  dlffe J 
rence:  on  les  appelle  droites  ,  obliques  ou 
tranfverlès  j  car  li  elles  ibnt  portées  félon 
la  longueur  de  la  partie  ,  on  les  appelle- 
droites  5  û.  elles  font  portées  félon  la  lar¬ 
geur  ,  entrecoupant  les  droites  ,  on  les  ap¬ 
pelle  tranfverfes ,  rondes  &  circulaires ,  fi 
elles  font  dans  une  lituation  moïenne  ,  & 
quelles  coupent  les  unes  ôc  les  autres,  fai- 
fant  des  angles  inégaux  ,  on  les  appelle 
obliques. 

L’office  des  droites  eft  d’attirer  ,  des; 
tranfverfes  d’expulfer  ,  &  des  obliques  de 
retenir  ;  quand  il  n’y  a  que  les  droites  qui 
agiflent ,  la  longueur  de  la  partie  fe  ra-- 
courcit  pour  faire  l’attraélion  :  s’il  n’y  a 
que  les  tranfverfes  qui  fe  retirent  ,  la  lar¬ 
geur  de  la  partie  s’étrécit  pour  faire  l’ex- 
pullîon }  &L  quand  toutes  les  fibres  droites, 
tranfverfes  &:  obliques  agilTent  enfemble, 
la  partie  fe  ramalTe  ôc  fe  refferre  pour  fai¬ 
re  la  rétention,  fi  bien  que  la  rétention  ne 
fe  fait  point  par  une  feule  force  de  fibres , 
mais  par  les  trois  fortes,  quand  elles  agif- 
fent  enfemble. 

La  fécondé  différence  fe  prend  de  la 
dureté  j  les  unes  étant  plus  dures  &  plus 
fortes  comme  celles  du  cœur ,  &  les  au¬ 
tres  plus  molles  comme  celles  des  mul- 
cles. 
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la  troifiéme  ,  fe  prend  du  fentiment  j 
3es  unes  en  ont  comme  celles  qui  viennent 
des  nerfs  .  Sc  les  autres  n’en  ont  point, 
comme  celles  qui  nailTent  des  ligamens 
des  os. 

La  quatrième,  le  prend  de  la  tifllirej 
les  unes  font  entremêlées  ,  en  forte  qu’el¬ 
les  font  un  corps  continu  ,  comme  aux 
membranes  vraies  ,  qui  ne  font  que  des 
jSbres  mêlées  &  confufes  ,  les  autres  font 
feparées  de  la  fubftance  de  la  partie. 

La  cinquième  &  derniere  différence, 
fe^rend  de  la  variété  des  organes  •>  les 
unes  fervent  aux  organes  animaux  ,  les 
antres  aux  vitaux  ,  &  les  autres  aux  na¬ 
turels. 

Touchant  les  adions  &  la  fituation  de 
chaque  forte  en  chaque  partie  ,  on  en  par¬ 
lera  fuivant  l’ordre  des  parties,  ôcfuivant 
les  nouvelles  découvertes. 

Comme  il  n’y  a  point  de  partie  qui  ne 
foit  couverte  de  membranes  ,  &  qu’il  y  a 
des  membranes  qui  ne  font  que  des  fibres 
mêlées  &  confufes  ,  nous  en  ferons  ici 
mention. 
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La  Membrane  qu’on  appelle  auffi  tii-i 
nique  &  méningé ,  elt  une  partie  fi- 
miiaire,  froide,  feche,  large,  denfe  &  dé¬ 
liée  ,  engendrée  dans  l’œuf  de  la  fenien^ 
ce  comme  les  autres  parties  ,  pour  être 
l’organe  de  l’attouchement ,  couvrir  quel¬ 
ques  parties  ,  en  attacher  quelques-unes 
enlémble,  &;  feparer  les  autres^ 

La  Membrane  eft  fîmilaire  ,  parce- 
qu’elle  ell  uniforme  ;  fa  température  qui 
ell  froide  &:  feche  exprime  fa  forme.  Elle 
eft  faite  de  la  partie  gluante  de  la  feraen- 
ce  qui  fe  Jaiflé  étendre  à  la  chaleur  ,  c’efl 
pourquoi  elle  efh  blanche  ,  large  ,  denfe, 
èc  deliée  5  large  pour  couvrir  plus  facile¬ 
ment  les  parties  3  denfe  pour  être  plus  for¬ 
te  ,  ôc  deliée  pour  être  plus  Icgere,  quoi¬ 
qu’elle  loit  deliée  êcqu’elleapparoiflefim-' 
pie  à  la  veuë  3  elle  elt  neanmoins  double 
par  tout  3  il  y  a  des  nerfs  pour  le  fenti- 
ment ,  des  arteres  qui  lui  portent  le  fang 
pour  la  nourriture ,  &  des  vénes  qui  repor¬ 
tent  le  refidu  du  fang. 

Ses  Lifages  font  premièrement  pour  fer- 
vir  d’organe  à  l’attouchement 3  c’ell;  pour¬ 
quoi  toutes  les  membranes  ont  le  fentir 
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ïiîÊnt  fort  vif  j  ainfi  il  on  ôte  aux  parties 
les  membranes ,  on  leur  ôte  le  fen, riment  : 
&  comme  le  fentiment  cil  neceflaire  k 
tout  le  corps  ,  les  membranes  font  répan¬ 
dues  par  toutes  les  parties  tant  externes 
qu’internes.  Secondement  pour  couvrir 
les  parties  comme  un  habit ,  &L  c’efl  pour 
raifon  de  cet  ufage  qu’on  les  appelle  tuni¬ 
ques.  3.  Pour  attacher  les  parties  les  unes 
aux  autres ,  ce  qui  fait  la  fympath ie  admi¬ 
rable  ,  par  laquelle  les  parties  nervenles  & 
membraneufes  compatilTent  avec  celles 
qui  font  de  même  genre  j  ainii  tous  les  os 
depuis  le  fommet  de  la  tête ,  jufqu’à  la 
plante  des  pieds  ,  font  attachez  enfemblc 
par  le  moïen  du  perioile  j  tous  les  miif- 
cles  mêmes  ,  félon  pluileurs  Anatomifles, 
font  alliez  enfemble  par  la  membrane  qui 
leur  eil communes  Sequiplus  eil:,c’eilqae 
le  corps  compofé  de  differentes  parties, 
cil  fait  un  ,  par  ie  moïen  de  la  peau.  ■  Le 
quatrième  ufage  de  la  membrane  ,  eil  de 
leparer  les  parties  des  parties  j  ce  qui  fe 
voit  clairement  en  faifant  la  dilîeclion  des 
fflufcles  ,  en  ce  qu’ils  paroiffent  feparez  les 
uns  des  autres  par  les  membranes,  en  for¬ 
te  qu’on  les  leve  tous  entiers.  Ces  qua¬ 
tre  caufes  finales  ou  ufages  font  com¬ 
muns. 

Les  ufages  particuliers  font ,  ou  pour 
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appuïer  certaines  parties  comme  le  me- 
diaftin ,  ou  pour  empêcher  le  reflux  des 
humeurs  ,  comme  les  valvules  appofées 
aux  embouchures  des  vaifleaux  du  cœur, 
ou  pour  conduire  &;  alTurer  les  vaifleaux 
quifediftribuent  à  quelques  parties,  com¬ 
me  celles  du  mefentere. 

La  différence  des  membranes  fe  prend 
premièrement  de  la  fubflance ,  dont  les 
unes  font  appellées  vraies ,  comme  les  mé¬ 
ningés  ,  la  pleure  ,  le  péritoine,  &  autres 
aufquelles  convient  la  définition  qu’on  en 
a  donnée  i  '&  les  autres  font  non  vraies, 
que  l’on  appelle  proprement  corps  mem¬ 
braneux  ,  on  en  4ic  de  trois  fortes  :  les 
premiers  font  larges ,  fans  fentiment,  & 
fervent  à  attacher  les  os ,  &  naiflent  des 
os ,  &  font  appeliez  ligamens  membraneux, 
ou  membranes  liçamenteufes.  Les  deuxie¬ 
mes  font  faits  de^s  tendons  des  mufcles  di¬ 
latez,  &  font  appeliez  aponereufes  5  &  les 
troifiémes  font  des  corps  lefquels  conlti- 
tuent  d’eux-mêmes  ,  une  partie  ,  comme 
'  le  ventricule  ,  les  boyaux ,  la  matrice  ,  Ja 
yeflie  ,  &  les  autres  de  cette  nature.  De 
plus  ,  la  fubftance  des  membranes  vraies 
eft  deliée  comme  des  toilles  d’araignees, 
comme  font  les  tuniques  qui  couvrent  im¬ 
médiatement  le  corps  du  cerveau, du  toye, 
Ôc  du  poumon  ,  où  elle  eft  épaiffe  comme 
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la  dure-mere  ,  ou  elle  eft  toute  ncrveufe 
ou  charnuë  comme  au  vifage. 

La  deuxième  différence  fe  prend  de  la 
■grandeur  j  on  les  appelle  longues,  larges, 
ou  étroites. 

La  troiliéme  différence  vient  de  la  fi¬ 
gure  ;  elles  font  differentes ,  félon  les  dif¬ 
ferentes  figures  des  parties  qu’elles  cou¬ 
vrent. 

La  quatrième  fe  prend  de  la  fituationj 
on  les  appelle  externes ,  internes ,  fupe- 
rieures ,  inférieures,  anterieures  ou  polte- 
rieures. 

La  cinquième  fe  tire  delà  compofition 5 
car  les  unes  ont  des  fibres  de  trois  for¬ 
tes  ,  d’autres  de  deux,  ôc  d’autres  d’une 
feule. 

La  fixième  différence  ,  fe  prend  des 
parties  j  elles  font  univerfelles  ou  particu¬ 
lières  ,  comme  de  la  tête,  de  la  poitrine, 
du  ventre  inferieur  ,  &  ainfi  des  autres. 

Les  principales  membranes  ,  font  celles 
qui  fervent  au  fœtus  en  la  matrice ,  &  cel¬ 
les  qui  fe  trouvent  en  l’homme  après  la 
nailTance  :  celles  qui  fervent  au  fœtus, 
font  le  chorion  Sc  l’amnios  ,  qui  jointes 
enfemble  font  ce  que  l’on  appelle  arriere- 
faix  ,  ainfi  qu’il  fera  expliqué  ci-après  : 
les  membranes  qui  fe  trouvent  après  la 
naiffance  ,  c’ell-à-dire,  qui apparoiffenc 
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viliblemenc  ,  font  appellées  univerfelles 
ou  particulières  :  on  appelle  univerfelles, 
celles  qui  revêtent  tout  le  corps ,  comme, 
l’épiderme  ,  la  peau  ,  &;  ce  que  les  An¬ 
ciens  appellent  pannicule  charnu  ,  ou  qui 
revêtent  toutes  les  parties  du  même  gen¬ 
re  ,  comme  la  membrane  commune  des 
mufcles  &  le  periofte. 

Les  membranes  particulières  lont  celles 
qui  revêtent ,  ou  une  région  particulière, 
on  quelque  partie  fimplement  j  les  régions 
font  trois ,  la  tête  ,  la  poitrine ,  ôc  le  ven¬ 
tre  inferieur  :  celles  de  la  tête,  font  deux, 
appellées  méningés  ,  &  des  Barbares  dura 
^  via  mater-,  dure-mere  &:  pie-mere ,  qui 
enveloppent  non  feulement  le  cerveaii , 
mais  aufîi  la  moelle  de  1  epine.  ^ 

La  poitrine  eft  environnée  de  tous  co¬ 
tez  de  la  pleure  ,  qui  eft  étendue  fur  tou¬ 
tes  les  côtes  ,  de  laquelle  naiffent  le  me- 
diaftin  ,  le  péricarde  ,  les  tuniques  du 
cœur ,  des  poumons ,  6c  des  autres  parties 
enclofes  dans  le  thorax ,  le  péritoine  com¬ 
me  un  grand  fac  ,  contient  toutes  les  par¬ 
ties  du  ventre  inferieur  ,  6c  leur  donne  a 
toutes  une  tunique  commune,  dit  du  Lau¬ 
rent. 

•  Chaque  partie  a  fes  membranes  ou  tu¬ 
niques  propres  5  l’œil  en  a  fix  j  la  con¬ 
jonctive,  la  cornée,  Tuvée,  1  arachnoïde, 
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la  vitrée,  &  la  reciculaire. 

L’oreille  en  aune  fituée  à  la  fin  4ti  pre¬ 
mier  conduit ,  appellée  tympanumou  tam^ 
tour.  La  langue  en  a  une  qui  lui  aide  à 
difcerner  les  faveurs ,  le  palais ,  la  bou- 
phe  ,  le  pharinx ,  &  l’oëfophage  font  pa- 
jreillement  revêtus  de  .çel|é  qui  eft  com^ 
jnune  au  ventricule. 

Le  ccpur  ,  outre  le  péricarde,  a  des  tu¬ 
niques  particulières  externes  ôc  internes  j 
le  poumon  en  a  une  fort  deljée  ôc  percée 
comme  ui\  crible  de  trous  fort  petits  ;  il  y 
a  encore  le  mediaftin  qui  fepare  tant  le 
poumon  que  la  poitrine ,  en  perdes  droite 
&  gauche. 

Le  foye  ,  la  ratte  ,  le  ventricule  ,  lef 
jboyaux,  la  veflicule  du  fiel,  la  veille  uri¬ 
naire,  la  matrice,  lesvaiireaux  ,  &  toutes 
les  parties  du  ventre  inferieur  ,  ont  leurs 
membranes  communes  qu’eUes  .reçoivent 
du  péritoine. 

b.es  reins  en  ontune particulière,  qu  on 
nppelle/^/a^,  c’eii-à-dire,  bandelette.  Il 

y  a  encore  dans  cette  région  les  meaibra- 
nes  particulières,  dont  on  a  parle,  en  par¬ 
lant  des  parte,  ,  pour  .1  ufage  defquelle? 
elles  font  faites. 

Aïant  expliqué  les  fibres  gc  les  mein- 
Jjraiies  ,  il  faut  reprendre  l’hiftoire  de? 
yénes ,  félon  le  fendaient  des  Anciens,  & 
•  . .  J  ij 
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enfuite  nous  rapporterons  le  leutiment 
des  Modernes,  &  les  dernieres  découver¬ 
tes  ,  pour  faire  connoître  l’erreur  des  uns, 
&  la  vérité  des  autres. 

§.  VI. 

De  la  différence  des  Vénes  ,  fflon  Us  Anciens. 

LEs  anciens  Anatomiftes  qualifient. 

cinq  vailTeaux  du  nom  de  V éne  j  fça- 
voir ,  la  véne-cave ,  la  véne-porte,  la  véne 
ombilicale,  la  véne arterieufe ,  l’artere 
veneufe  ,  lefquelles  font  réduites  à  deux 
par  du  Laurent ,  difant  que  la  véne  ombi¬ 
licale  ell  un  feion  de  la  véne-porte ,  (we 
la  véne  arterieufe  eft  continue  à  la  grofle 
artere  ,  &:  l’artere  veneufe  à  la  véne-cavej 
ainfi  il  ne  relie  à  fon  compte,  que  la  véne- 
cave  &;  la  véne-porte. 

La  véne-porte  que  les  Arabes  appellent 
'venam  lacieam,^  caufe qu’ils  fuppolént,quc 
cette  véne  fucce  6c  attire  le  chyle  qui  elt 
Semblable  à  du  lait ,  tire  fon  origine,  félon 
l’ancienne  doélrine ,  de  la  partie  cave  du 
foyé ,  6c  fe  divife  en  plufieurs  rameaux, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  ce  vifeere, 
ôc  veulent  qu’elle  fe  divife,  en  étant  for- 
tie  ,  en  quatre  feions ,  6c  en  deux  gros  ra¬ 
meaux  dont  le  gauche  ell  appellé  fpleni- 
que  ,  ac  le  droit  mefenterique. 
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Le  premier  des  quatre  fcions  s’appelle 
cvftique  ,  lequel  aïant  pris  fou  origine  de 
la  panie  anterieure  la  plus  proche  du  foye, 
fediftribuë,  au  col-Ôc  au  corps  deda  veffi- 
cule  du  fiel ,  pour  fa  nourriture,  félon  cet¬ 


te  même  erreur. 

Le  fécond  fcions  appelle galtrique,  par¬ 
ce  qu’il  arrofe,  fuivant  cette  erreur, le  ven¬ 
tricule  &  le  pylore,  de  plufieurs  ruilfeaux, 
Colombe  &  Corneil  veulent  que  ce  foitle 
premier  rameau.  . 

^  Le  troifiéme  feion  eft  appelle  gaftrepi- 
ploïque  par  Sylvius  bi  du  Laurent ,  parce 
qu’ils  veulent  qu’il  fe  diftribuë  a  la  partie 
droite  du  fond  dû  ventricule  &:  a  1  épi¬ 
ploon  ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  membrane  fupe- 

rieure ,  félon  Galien. 

La  quatrième  branche  eft  appellee^Ia 
véne  iiiteftinale  ,  parce  qu’elle  fe  trame 
félon  la  longueur  de  l’inteftm  duodénum , 
du  Laurent  &  Bauhin.  _ 

Le  tronc  de  la  véne-porteaiant  produit 

ces  quatre  fçions,  ilfe  fend,  dilent-i  s,  en 
deux  gros  rameaux  ,  dont  le  premier  eft 
appellé  fplenique  ,  qui  apparoir  au  cote 
gauche  ,c’eft  pourquoi  Vefale  1  appe  lé 
le  rameau  gauche  5  il  eft  plus  haut  &  plus 

élevé  que  le  mefenterique  ’  ^  - 

que  toit  à  la  ratte  ,  d’ou  ils  lui  ont  donne 
fon  nom.  Colombe  l’appelle  le  quatric- 

T  iij 
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ine  raiiieàu  j  &  Archange  dit  que  c’ëft  lë 

troiliémCj 

Le  i’ccond  de  ces  gros  rameaux  ,  eft  le 
droit  i  qui  elt  le  plus  bas  &  le  plus  gros ,  & 
m’appelle  .nelenterique  ,  parce  qu’ils  pré¬ 
tendent  qu’il  le  perde prefque tout  au  nie« 
fentere  ôî  aux  boyaux. 

ils  divifent  le  fplenique  en  quatre  ra¬ 
meaux  :  le  premier  elt  le  petit  rameau  ga- 
ftrique  5  lequel dans  beaucoup  ramiüer,  de 
diftnbuë  à  la  partie  gibbeufedu  ventricu- 
ie  :  le  fécond  >  ed  l’épiploïque  droit  qui 
envoie  cquelqués  branches  à  la  partie  droi¬ 
te  de  l’épiploon  inferieur  ,  ôc  à  l’intellin 
Colon;  La  troiliétne  branche  eitappellée 
|5ar  Colombe ,  la  coronaire  ftomachique  i 
par  Bauhin ,  la  gaftrique  majeure  j  &  Ar¬ 
change  l’appelle  le  premier  rameau  5  cetté 
branche  elt  la  plus  grofle  des  quatre, quand 
elle  vient ,  difent-ils,  àJa  partie  enfoncée 
du  ventricule ,  elle  fe  fend  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  dont  le  premier  environne  l’orifi¬ 
ce  fuperieUr  du  ventricule  comme  une 
couronne,  &  le  dernier  defeend  au  pylore. 
La  quatrième  eft  l’épiploïque  pofterieure, 
qui  defeend  dans  la  membrane  intérieure 
de  l’épiploon  pofterieur  ,  &  à  la  partie  de 
l'inteitin  colon,  qui  eft  attaché  au  dos  par 
le  moïen  de  l’épiploon. 

Tous  ces  rameaux  aïant  été  ainfî  pro- 
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Mts du  trofic  fplenique,  félon  leur  fenti- 
S  i  ce  qui  refte  de  ce  tronc  fe  d.v.fe 
™coré  en  deux  rameaux,  un  fapeneur  8c 
^inferieur  ,  lefqueb  fe  div.fem  encore 

‘\^tperieur“que  Galien  appelle 
hreve  ou  'uemfum  >  eft  près  de  la  racte. 
taiffeau  ,  dit-il ,  du  plus  haut  du  rameau 
ioianant  la  ratte  ,  s  inféré  au  cote  gau- 

S  du  fond  du  ventricule,  ôc  lut  porte 

l’humeur  mélancolique  aagre  ^ 
réveille  l’appetit  ÔC  excite  la  faim .delon 
cette  doctrme  :  mais  on  a  découvert  qu 
cela  fe  faifoit  autrement ,  comme  mous  le 
ferons  voir  quand  nous  aurons 
rapporter  le  Idntimenr  des 

Jet  •  cependant  il  eft  necedaire  de  re- 

mlrquer  que  leurs  fentimens  ne  &nt  pas 
uniforuaes  touchant  rentrée  de  1  Miaeur 
mélancolique  dans  le  ventncul^.  ,Vefa  e 
&  Archange  veulent  qu  elle  fe  fafle  dci 

ratte  dans  l’orifice  du  ventricu  e  ,  ^  d 

Laurent  ^Varole.veulentqu  elefeW^^ 

dans  le  fond  ÔC  dans  1  orifice  du  ventri 
“  Le  ramoan  inferieur  defcend  dans  la 
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l’autre  eft  appelle  gaitrépiploïque  gau¬ 
che  ,  qui  environne  du  côté  gauche ,  le 
fond  du  ventricule.  Du  Laurent  n’a  pas 
fait  mention  de  ces  deux  rameaux ,  parce 
que  l’on  ne  les  trouve  pas  toujours  ,  dit 
Vefalei  ôc  ce  qui  refte  du  rameau  fpleni- 
que  après  la  divifion  en  ces  quatre  ra¬ 
meaux  ci-delTus  rapportez  ,  fe  divife  en 
deux  ,  ces  deux  en  d’autres  ,  &  ces  autres 
en  d’autres ,  jufqu’à  ce  que  par  une  multi¬ 
plication  infinie,  toutes  ces  petites  vcncs 
s’inlèrent  dans  la  partie  enfoncée  de  la 
ratte ,  répandant ,  difent-ils  ,  dans  toute 
la  chair  d’icelle  ,  une  infinité  de  venules 
fort  entrelâlfées 

L’ul'age  qu’ils  donnent  à  ce  rameau  fplc* 
nique,  eft  de  porter  le  lang  pour  la  nour¬ 
riture  de  la  ratte  &:  du  ventricule,  &  pour 
purger  la  mafle  du  fang  de  fes  excremens 
fccLilens  &c  groffiers. 

Le  rameau  mefenterique ,  qui  eft  au  cô¬ 
té  droit ,  efi:  plus  grand  que  le  fplenique , 
&  répand,  félon  cette  même  doctrine,  une 
infinité  de  vénes  dans  le  mefentere  &  dans 
les  inteftins. 

Colombe  &  Archange  en  font  cinq  ou 
fix  J  du  Laurent  l’appelle  le  droit ,  &  le 
divife  en  véne  hémorroïdale  ,  cæcale  & 
mefenterique  3  Bauhin  le  divife  en  mefen¬ 
terique  droite  &  gauche. 
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La  première  appellée  hemorrlioïdale> 
fclon  du  Laurent ,  fe  traîne  par  les  extré- 
mitez  du  boyau  colon  6:  la  longueur  du 
redum  ,  jufqu’au  fiege  qu’il  environne  & 
ceint  de  plufietirs  feions.  La  nature, dit-il, 
l’a  tellement  conftruit ,  que  le  fang  mélan¬ 
colique  eft  par  fon  moïen  purgé  par  cer¬ 
tains  inter  vales  5  elle  fait  les  hémorroïdes 
internes ,  comme  l’iiipogaflrique ,  rameau 
de  la  cave  defeendante  ,'fait  les  externes: 
les  internes  purgent  la  cacochimie,  àc  Ip 
externes  vuident  la  pléthore  ,  c’ell  -  à- 
dire  ,  plénitude  &  la  redondance  d’hu¬ 
meurs  ou  de  fang,  parce  que  plethora  h- 
enifie  repletion. 

Il  appelle  la  fécondé  cæcale  ,  parce- 
qu’elle  eft  portée ,  dit- il ,  au  boyau  cæ¬ 
cum. 

La  troifiéme  retenant  le  nom  du  tout , 

eft  appellée  mefenterique^elle  produit  une 

infinité  de  venules  qui  fe  traînent  obli¬ 
quement  entre  les  deux  tuniques  des 
boyaux  3  elles  fuccent  &  attirent  des 
boyaux  ,  félon  l’erreur  de  tous  les  An¬ 
ciens  ,  la  partie  la  plus  fubtile  du  chyle  , 
Sc  la  tranfportent  au  foye  ,  lui  donnant 
en  palTant  quelque  commencement  de 
fang  ,  &:  rapportent ,  difent-ils  ,  du  roye 
Je  fang  pour  nourrir  les  boyaux  5  elles 
font  environnées  appuyées  de  plufieurs 
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glandes  qui  empêchent  que  leurs  ton- 
duits  ne  fuient  preflez  ,  ou  qu’elles  ne  fe 
rompent  aux  mouvemens  violens. 

Le  fang  étant  cuit  &  élaboré  dans  le 
foye  ,  fuivant  cette  erreur  ,  la  vefficule 
qui  eft  dans  la  partie  cave  du  foye,  reçoit 
la  bile  jaune,  le  fuc  mélancolique  eft  por¬ 
té  à  la  ratte  par  un  rameau  de  la  véne- 
porte  ,  quelque  portion  de  l’humeur  fe- 
reufe  defcend  dans  la  veffie  par  les  emul- 
genres ,  &  par  les  ureteres ,  parce  que  le 
fang  avec  quelque  portion  de  l’humeur 
fereufe  ,  fe  diftribuë  ,  difent  -  ils  ,  dans 
tout  le  corps,  par  le  moïen  des  deux  trônes 
de  la  véne-cave,  dont  l’un  monte  ,  & 
l’autre  defcend. 

L’erreur  des  Anciens  n’étant  pas  feule- 
ment  dans  la  diftribution  &  dans  l’ufage 
de  la  véhe-porte  ,  mais  auffi  de  la  véne- 
cave  ,  il  en  faut  faire  la  defcription  aupa¬ 
ravant  que  de  réfuter  leur  fentiment- 

§.  Y  11. 

De  la  véne-cave  ,  Jelon  les  Anciens, 

La  Véne  -  cave  fortant  de  la  partie 
gibbeufe  du  foye  ,  fe  divife  en  deux 
troncs  ,  dont  l’un  defcend  ,  6c  l’autre 
monte. 

Le  tronc  afcendant ,  difent-ils ,  eft -ce- 
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itii  lequel  aïant  percé  le  diaphragme, 
monte  par  le  milieu  de  la  poitrine  appuyé 
parle  diaphragme,  le  mediaftin,  le  cœur 
6c  les  poumons  ,  jufqU  aux  clavicules ,  6c 
dans  le  même  endroit  qu’il  perce  le  dia¬ 
phragme  ,  il  produit  deux  vénes  qui  fe 
répandent  une  de  chaque  côté  ,  par  tout 
le  diaphragme  ,  Ôe  font  appellées  phré¬ 
niques  ,  &  diaphragmatiques  :  ce  même 
tameau  eft  attaché  au  ventricule  droit  du 
cœur  fans  y  entrer  ,  ^  environnant  la 
bafe  du  cœur  comme  une  couronne  ,  on 
l’appelle  coronaire  5  elle  eft  le  plus  fou- 
Vent  fimple  ,  ôc  quelquefois  double  :  les 
fcions  ou  rameaux  qu’elle  envoie  a  la 
chair  du  côté  gauche  du  cœur ,  font  plus 
gros  ôc  en  plus  grand  nombre  , 
qu’étant  plus  épailfe  qu’au  cote  droit,  elle 
abefoin  d’une  plus  grande  nourriture, 
qu’ils  fuppofent  recevoir  par  le  moïen  de 


ces  rameaux.  ^  ,  j 

Cette  véne-cave  paffant  le  lon^  du 
cœur  ,  ouvre  fon  côté  ,  comme  s  il  etoit 
déchiré  ,  ôc  lente  dans  le  ventricule 
droit  ,  pour  y  verfer  en  abondance  ,  le 
fang  pour  la  génération  ,  difent-ils  ,  de 
l’efprit  vital ,  èi  la  nourriture  des  pou- 


Ce  rameau  produit  en  fuite  au  deflus  des 
poûmons ,  une  véne  qu’on  appelle 
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c’eft-à-dire  ,  fans  pair  ,  delà  particule  a, 
&  dc.&igos ,  joug ,  parce  qu’elle  n’eft  point 
aflbciée  avec  aucune  autre  ,  &  on  ne  l’a 
trouve  qu’au  côté  droit ,  aïant  neanmoins 
huit  rejettons  qui  fe  répandent  auffi-bien 
au  côté  gauche,  qu’au  droit ,  pour  la  nour¬ 
riture  fuivant  leur  erreur ,  des  huit  côtes 
inferieures  ,  les  efpaces  qui  font  entre 
icelles. 

Cette  véne  a  communication  avec  les 
vénes  thorachiques  i  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  qu’ils  veulent  que  la  faignée  ,  dans  la 
pleurefie,  faite  du  côté  de  la  douleur,  fou¬ 
lage  beaucoup  ,  ôc  avec  l’adipeufe  ,  la  ré¬ 
nale  i  &  c’eft  par  là  que  Fallo|)e  veut  que 
le  pus  répandu  dans  la  càpcité  de  la  poi¬ 
trine  ,  fe  purge  par  les  urines. 

Ce  rameau  produit  encore  une  vene, 
qu’on  appelle  intercoftale  ,  parce  qu  elle 
nourrit ,  difent-ils ,  les  efpaces  qui  lont 
entre  les  trois  ou  quatre  côtes  fuperieures, 
mais  elle  ne  le  trouve  pas  toujours,  &  ne 
le  trouvant  pas  ,  ïaûgos  leur  envoie  un 
rameau  en  fon  lieu.  _  , 

Le  tronc  aïant  produit  ces  quatre  ve- 
nes  ,  quand  il  eft  parvenu  au  corps  glan¬ 
duleux  appelle  thymus  ,  en  François  ra- 
goLië  ,  approchant  des  clavicules  ,  il  le 
fend  en  deux  gros  rameaux  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  à  raifon  de  leur  fituation  ,  &  de  la 
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nature  des  parties ,  par  iefquelles  ils  paf- 
fent,  foûclaviers  ,  &  chaque  rameau  a 
deux  parties  5  l’une  eft  dans  la  cavité  du 
thorax,  qui  eft  la  capacité  de  la  poitrine  i 
&  l’autre*  fortant  du  thorax  ,  s’en  va  aux 
ailTelles ,  ôc  s’appelle  axillaire ,  de  axilla, 
qui  lignifie  ailTeile  :  la  première  ,  qui  ell: 
celle  qui  eft  dans  la  poitrine  ,  retenant  le 
nom  du  tout ,  s’appelle  Iç  rameau  foûcla- 
vier  ,  &  produit  cinq  vénes. 

La  première  véne  du  rameau  foûcla- 
vier  s’appelle  mammaire  ou  mammillaircj 
elle  delcend  intérieurement  par  le  dedans 
du  fternon,  aumufcle  droit  de  l’épigaftrc, 
pour  rencontrer  l’épigaftrique. 

La  fécondé  appellée  thymique  ,  fe  ré¬ 
pand  dans  le  corps  glanduleux  nommé 
thymus ,  ôc  dans  les  membranes  du  me- 
diaftin. 

La  troifiéme  eft  la  capfulaire  ,  qui  fc 
traînant  au  péricarde,  rencontre  les  phré¬ 
niques  qui  montent ,  en  forte  qu’elles  fem- 
blent  n’être  qu’un  même  vaifleau. 

La  quatrième  ,  eft  appellée  cervicale , 
parce  qu’elle  monte  au  cerveau  par  les 
trous  des  apophifes  tranfverfes  des  vertè¬ 
bres  du  col,  envoïant  en  paffant  des  ruif- 
feaux  aux  mufcles  qui  en  font  proches. 

La  cinquième  eft  appellée  mufcule  > 
elle  va  aux  mufcles  épineux  >  tant  du 
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col  5  que  du  haut  du  dos, 

L’autre  partie  du  rameau  foûclavier, 
étant  iortie  de  la  cavité  de  la  poitrine ,  ^ 
parvenue  aux  ailTelles,  s’appelle  axillaire, 
ÔC  produit  trois  vénes,  la  thorachique,  la 
balilique  ,  &  la  céphalique. 

La  thorachique  elt  douWe  de  chaque 
côté  j  l’une  s’en  va  aux  mammelles ,  8ç 
aux  niufcles  anterieurs  de  la  poitrine^  l’am 
Itre  aux  pofterieurs  ,  trois  ,  &  quelque¬ 
fois  quatre  rejettons  de  cette  véne  ,  s’u- 
nilTcnt  avec  autant  de  petites  branches  de 
l’azigos, 

La  bafîlique  eft  double  j  l’une  interne 
,&  profonde  ,  &  l’autre  externe  &  fuperr- 
ficielle  :  la  première  eft  couchée  lur  l’ar- 
tere  axillaire  ,  6c  fur  la  troifiéme  paire  de 
nerfs  du  bras,  6: s’avance  jufqu’auplisdu 
coude,  6c  defcend  par  l’un  de  les  rameaux, 
le  long  du  coude  ,  ,6c  par  l’autre  le  long 
du  rayon  par  dedans  l’anneau  qui  contient 
les  tendons  des  mufcles.  Le  pre  nier  ra? 
meau  le  divile  en  plulîeurs  fcions ,  .Ôc  en 
donne  deux  ad  doigt  auriculaire ,  deux  au 
doigt  annulaire,  6cnn  au  doigt  du  milieu, 
Le  dernier  fe  divife  pareillement  en  cinq 
fcions ,  6c  en  donne  un  au  doigt  du  mi¬ 
lieu  ,  deux  au  doigt  indice  ,  U-  le?  deux 
autres  au  pouce. 

L’externe  pi^  fuperdçiellf  de.fefiid  i| 
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Ion«^  de  la  peau  j  &;  quand  elle  eft  venue 
au  plis  du  coude ,  elle  fe  divile  en  deux 
rameaux ,  dont  l’un  eft  porté  à  la  partie  in^ 
terne  du  coude ,  ôc  s’unit  avec  un  rameau 
de  la  céphalique  i  &  c’eft  de  cette  union 
que  les  Anciens  font  naître  la  véne  corn- 
mune  ,  qu’on  appelle  la.  médiane  j  l’autre 
defcend  par  la  partie  du  coude  ,  ôc  en¬ 
voie  des  branches  à  la  peau  voifine. 

Hippocrate  appelle  la  véne  bafilique  , 
hépatique  au  côtédroit>  parce  c^u  auxma“ 
ladies  du  foycjon  ouvre  cette  véne  du  côté 
droit. 

Et  on  appelle  celle  qui  eft  au  côté  gau¬ 
che  lienaire  ou  fplenique  ,  parce  qu’qn 
l’ouvre  dans  les  maladies  de  la  ratte.  Hip¬ 
pocrate  l’appelle  axillaire  inferieure.  ^ 

^  Avicenne  appelle  la  médiane  la  vénç 
noire  ,  parce  qu’on  l’ouvre  prefque  tou¬ 
jours  dans  les  maladies  de  tout  le  corps. 

La  céphalique  defcendant ,  félon  cette 
opinion,  fuperficiellement  entre  lemufcle 
deltoïde  ,  &  le  tendon  du  peftoral  ,  ôc 
étant  venue  au  plis  du  coude  ,  elle  fe  fend 
en  deux  rameaux  ,  dont  l’un  porté  obli¬ 
quement  à  la  partie  interne  du  coude,  s  u- 
nit  avec  le  rameau  de  la  bafilique  pour 
faire  la  médiane  ;  l’autre  rameau  plus  gros 
que  le  premier  defcend  le  long  du  rayon 
prefque  jufqu’au  milieu  d’icelui  ,  d  o«,  il 
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te  traîne  obliquement  au  carpe  ,  d’eft-à* 
dire  ,  au  poignet  j  &  arrofe  tout  le  dehors 
de  la  main  ,  &;  fe  termine  par  un  rameau 
apparent ,  entre  le  petit  doigt  6c  l’annu¬ 
laire  pour  faire  la  falvatelle ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  fyele  ou  fplenetique  ,  parce 
qu’on  l’ouvre  utilement  &:  avec  foulage- 
ment  à  la  main  gauche  dans  l’obllruftion 
de  la  ratte  ,  en  la  fievre  quarte ,  &  aux  au, 
très  maladies  mélancoliques  3  6c  on  l’ouvre 
en  la  main  droite  dans  les  obftrudions  du 
foye :  cette véne céphalique  envoïeenco- 
re  un  rameau  entre  le  pouce  6c;  l’index, 
lequel  retenant  le  nom  du  tout ,  eft appel- 
lée  la  céphalique  ,  du  mot  grec  cephalé, 
caput,  la  tête,  parcè  qu’on  l’ouvre  pour 
foulager  le  mal  de  tête. 

La  médiane  eft  tenue  pour  fort  dange- 
reufe  à  faigner  ,  parce  qu’il  y  a  fous  elle 
un  nerf,  un  tendon  &c  une  artere. 

Le  rameau  fouclavier  avancé  au  defifus 
delà  clavicule,  change  de  nom,  6c  ell  ap¬ 
pelle  furclavier, duquel  nailfent  deux  grof- 
fes  vénes  appellées  jugulaires  5  l’une  ex¬ 
terne,  6c  l’autre  interne  5  l’externe elt  plus 

grolTe  aux  bêtes ,  qu’aux  hommes  5  elle 
monte  le  long  du  col  entre  la  peau  ,  6c  la 
membrane  charnue  ,  6c  donne  en  palTant 
plufîeurs  petites  vénes  aux  mufcles  qui  en 
font  proches  j  6c  quand  ellevieiuau  pha- 
rinx, 
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nnK ,  elle  fé  divife  en  deux  parties ,  donfe 
l’une  va  aux  mufcles  du  larinx  ,  de  l’os 
hyoïde  &  de  la  langue  :  l’autre  ellfuperfi^ 
cielle  &  envoie  des  ruiflèaux  aux  levres , 
aux  ailerons  du  nez,  au  front,  &  prefqueà 
tout  le  viiage ,  au  grand  an^le  de  l’œil, 
au  derrière  des  oreilles. 

La  véne'interne  qui  vient  du  furclavierj 
eft  beaucoup  plus  grolTe  aux  hommes  i 
Ê[u’auX  bêtes ,  parce  que  l’homme  a  le  cer¬ 
veau  plus  grand  :  elle  monte  ,  félon  1  an¬ 
cienne  doctrine  »  par  les  cotez  du  col  au 
cerveau  ,  Sc  envoie ,  en  palTant ,  plufieurs 
rejettons  aux  parties  qui  en  font  proches, 
comme  aux  mufcles  du  larynx  ôc  de  la  lan*- 
gue,  &  enfin  entre  par  les  trous  du  crâne  i 
aux  fînus  de  la  dure-mere  qui  contiennent 
le  fang  pour  la  nourriture  du  cerveau  >  ôc 
la  génération  de  l’efprit  animal. 

Le  defcendant  de  la  véne-càve  ,  fe  re^ 
fléchit  en  bas  du  côté  de  l’épine  j  Sc  étant 
parvenuë  à  laquatriéme  vertebre  des  loin-. 
Des  ,  couchée  fous  la  grolfe  artere  ,  elle 
defcend  jufqu’au  commencement  de  1  os 
facrum  &  aux  jles  ,  où  elle  fe  d-ivife  en 
deux  gros  rameaux  qu’on  appelle  iliaques* 
dont  fun  va  à  la  cuilfe  droite  ,  &  1  autre 
à  la  cUifTe  gauche  5  mais  auparavant- que 
de  fe  fendre  en  ces  deux  gros  rameaux  * 
^elle  produit  de  chaque  côte,  cinq  bran^^. 


3  O  (5  Le  Trefor 

ches  j  fçavoir  ,  l’adipeufe  ,  la  renale ,  la 
fpermaciqiie ,  la  lombaire ,  ôc  la  miifculeu-' 
fe  ou  mulcule. 

L  adipeufe  ,  va  à  la  tunique  des  reins, 
qui  èll  couverte  de  beaucoup  degraifle. 

La  renale,  qu’on  appelle  auffiemulgen- 
te  ,  fe  répand  par  une  infinité  de  pentes 
branches  ,  dans  toute  la  fubltahce  du 
rein. 

La  fpermatique  eft  ainfi  appellée ,  par¬ 
ce  que  félon  les  Anciens,  elle  porte lama- 
tiere  du  fperme  ou  femence  aux  tefticules, 
où  elle  fait  un  lacis  appelle  retiformisj 
mais  aux  femmes  ,  elle  fe  divife  en  deux, 
une  partie  faifant  le  même  lacis  qu’aux 
hommes  ,  fe  perd  au  tefticule  ,  &  l’au¬ 
tre  s’en  va  rendre  à  l’orifice  interne  de  la 
matrice. 

La  lombaire  fe  divife  en  plufieurs  bran¬ 
ches  pour  arrofer  ,  fuivant  leur  fenti- 
ment  ,  les  vertebres ,  ôc  la  moelle  lom¬ 
baire, 

La  mufcule  envoie ,  difent  -  ils ,  plu- 
fîeurs  feions  aux  mufcles  des  lombes  8: 
de  répigaftre  j  elle  naît  quelquefois  des 
iliaques. 

Ce  tronc  aïant  produit  ces  cinq  bran¬ 
ches-,  fefend  en  deux  gros  rameaux,  coni' 
me  il  a  été  dit ,  appeliez  iliaques  :  la  vene 
en  cette  divifion,  fernec  fousl’artere,  pour 
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empêcher  quelle  ne  foit  offenfce  par  la 
dureté  de  l’os  facrum,  &  le  continuel  mou¬ 
vement  des  lombes ,  il  fort  quatre  vénes 
pareilles  de  chacun  de  ces  rameaux  ,  qui 
font  la  facrée  ,  l’hypogaftrique  ,  l’cpigaf- 
trique ,  &  l’honteule. 

La  facrée  palTe  par  les  trous  des  os  ,  à 
la  moelle  de  l’os  facrum. 

L’hypogadrique  ,  qui  eft  la  plus  grofle 
des  quatre  ,  nourrit  ,  félon  cette  vieille 
erreur  ,  prefque  toutes  les  parties  conte¬ 
nues  en  l’hypogaftre  ,  &  envoie  plufieurs 
&  dijfFerens  ruifleauxj  les  uns  à  la  matri-- 
ce  &:  à  fon  col ,  les  autres  à  la  veifie  ,  & 
d’autres  à  l’extremité  du  redum,  qui  font, 
difent-ils,  les  hémorroïdes  externes. 

L’épigadrique  eft  femée  &  répanduë 
dans  les  mufcles  de  l’épigaftre  ,  6c  une 
partie  d’icelle  monte  félon  la  longueur  du 
mufcle  droit ,  jufqu’au  nombril ,  pour  ren¬ 
contrer,  difent-ils,  les  vénes  mammaires, 
&  faire  cette  anaftomofe  excellente  qu’ils 
fuppofent  fervir  à  faire  la  communication 
d’entre  les  mammelles  6c  la  matrice  j  mais 
cette  anaftomofe  n’eft  qu’imaginaire, com¬ 
me  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu. 

L’honteufe  eft  ainfi  appellée  ,  parce 
qu’elle fe  perd,  lelon  cette  doctrine,  aux 
parties  génitales  des  hommes  6w  des  fem-* 
mes. 

V  n 
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Les  Iliaques  étant  forties  de  la  cavité 
de  l’abdomen ,  elles  changent  de  nom,  & 
s’appellent  vénes  crurales  dont  plnfieurs 
fortent ,  &:  vont  au  pied ,  entre  lefquelles 
on  en  remarque  llx  principales  5  fçavoir, 
la  faphene  ,  l’ifchias  mineure  dite  petite 
fciatique ,  la  mufculeufe  ou  mufcule ,  la 
poplitique,  lafurale,  &:  l’ifchias  majeure, 
dite  grande  fciatique, 

La  faphene  naît  environ  les  glandes  de 
l’aine ,  &  defeendant  par  le  dedans  de  la 
cuilTe  ,  entre  la  peau  û.  la  membrane  char- 
nuë  ,  à  la  malléole  interne  ,  vers  laquelle 
elle  fe  divife  en  quatre  rejettons,&  fe  perd 
enfin  dans  lapeau  de  deflus  du  pied  5  c’eft 
cette  véne  que  l’on  ouvre  dans  les  ob- 
llruélions  des  menftruës  Sc  des  hémorroï¬ 
des  ,  6c  dans  les  affedions  des  tefiicules, 
elle  s’appelle  faphene  ,  de  faphes ,  clair, 
apparent. 

L’ifchiàs  ou  fciatique  mineure  ,  prend 
fon  origine  ,  difent-ils  ,  à  l’oppofite  de  la 
faphene,  laquelle  parcourt  la  peau  &  la 

fartie  anterieure  mufculeufe  ,  qui  eft:  fur 
os  ifehion  :  on  l’ouvre  dans  la  douleur 
fciatique  ,  la  podagre  ,  6c  difficulté  d’u- 
îine. 

■  Lamufculeefi:  fendue  en  deux  rameauxi' 
le  plus  petit  va  aux  mufcles  extenfeurs  de 
la  jambe  6c  à  la  peau ,  6c  le  plus  gros  s’é-/ 
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tehd  prefque  dans  tous  les  mufcles  de  la 
cuifle. 

La  poplitique  ou  poplitée,  ainli  appel- 
lée  du  mot  poples  ,  jarret  ,  envoie  des 
fcions  dans  la  peau  du  derrière  de  la  cuiC-- 
fe ,  &  defcendanc  par  le  milieu  du  jarret, 
fe  perd  quelquefois  à  la  peau  du  gras  de 
la  jambe,  Sc  à  la  malléole  externe ,  Scelle 
defçend  quelquefois  jufqu  au  talon;  les  An-, 
ciens  en  parlent  beaucoup ,  ôc  onlouvroii; 
fouvent  de  leur  tems. 

La  fural ,  ainlî  appellée  du  mot  fura ,  le 
gras,  de  la  jambe  ,  fe  répand  aux  mufcles 
du  gras  de  la  jambe  ,  5c  à  la  peau  du  de¬ 
dans  du  pied  jufqu’aux  orteils  5  on  l’ouvre 
fur  le  pouce  ,  qui  ell  le- gros  doigt  du  pied, 
pour  ôter  ,  fui  vaut  les  Arabes,  les  taches 
du  vifage  ,  l’ophthalmie  5c  la  rougeur  des 
yeux. 

La  fciatique  ou  Tifchias  majeure ,  def- 
cend  dans  les  mufcles  du  molletou  du  gras, 
de  la  jambe ,  5c  fe  divife  en  dix  branches , 
dont  elle  en  donne  deux  à  chaque  doigt;, 
ce  qu’elle  fait  par  fon  grand  rameau ,  &  le 
petit  defcend  au  talon,  5c  finit  afîez  lou- 
vent ,  difent-ils  ,  encre  le  péroné  5c  le  ta¬ 
lon  ,  5c  quelquefois  il  defcend  jufqu’aux 
mufcles, qui  amènent  les  doigts  ôc  la  peau, 
donnant  auflî  quelques  fcions  aux  doigts , 
particulièrement  au  petit ,  ôc  à  celui  du 
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milieu  :  on  ouvre  cette  vénc  aupetitdoigi 
de  chaque  pied  ,  dans  les  maladies  des 
reins  ,  la  pefantetir  ôc  laflitude  des  mem¬ 
bres  ,  dans  l’apoplexie  Se  dans  la  parali- 
fie,  ainfi  que  les  Allemans  ont  acccûtu- 
mé  de  pratiquer  pour  la  guerifon  de  ces 
maladies. 

Aïant  fini  l’hiftoiredes  vénes ,  félonie 
fèntiinent  des  Anciens ,  ibeft  à  propos  de 
parler  ici  des  valvules  ,  félon  ceux  qui  en 
ont  les  premiers  fait  mention. 

VI  IL 

Des  Valvules ,  félon  leurs  premiers  Auteurs. 

Rio  LAN  dit  que  les  Valvules  font 
faites  de  la  tunique  des  vénes  j  qui 
s’avance  dans  leur  cavité  en  forme  de  croif- 
fant  i  la  véne  paroi t  plus  grolfe  à  l’endroit 
des  valvules ,  ôc  il  femble  qu’il  y  ait  des 
nœuds  par  dehors  :  elles  apparoilTent  évi¬ 
demment  quand  on  ferre  le  bras  ,  ou  la 
jambe  avec  la  ligature  j  elles  font  deux , 
une  de  chaque  côté ,  dirtantes  de  quelque 
petit  efpace ,  &  fituées  à  l’oppofite  l’une  de 
l’autre  :  fi  bien  que  ces  valvules  font  des 
petits  corps  membraneux  ,  eminens  en  la 
cavité  des  vénes  ,  &  faites  d’une  portion 
de  leurs  tuniques. 

Leur  principal  ufage  eîï  d’empêcher  & 
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d’arrêter  le  cours  &  l’impecuofîté  du  fang 
qui  coule  dans  les  vénes  :  celles  qui  font 
aux  extrémitez  empêchent,  dit-il,  que  le 
fang  ne  tombe  dans  les  parties  inferieures, 
échauffées  par  le  mouvement  ^  agitation 
du  corps  avec  violence  èc  impetuofité  : 
elles  fortifient  les  vénes  ,  ôc  empêchent 
qu’elles  ne  fe  dilatent  trop  ,  en  retardant 
le  cours  impétueux  du  fang.  Il  y  en  a  aux 
vénes  du  col  qui  vont  au  cerveau  ,  afin 
que  la  tête  étant  baiffée  ,  elle  ne  foit  fuf- 
foquée  par  l’impettiofité  du  fang  3  on  les 
trouve  dans  la  jugulaire  interne  ,  &  dans 
la  cervicale  :  le  premier  des  Médecins 
François  qui  en  a  fait  mention  ,  eh  Jac¬ 
ques  Syivius  ProfefTeur  du  Roy  en  Méde¬ 
cine  à  Paris  ,  en  l’année  1540.  lequel  ne 
les  appelloit  pas  valvules ,  mais  epiphifes 
de  membranes.  Il  en  admet  à  l’entrée  de 
l’azigos ,  Sc  des  autres  grands  vailfeaux  , 
comme  des  jugulaires ,  des  bras ,  des  jam¬ 
bes  ,  &  au  tronc  de  la  véne-cave  qui  fort 
du  foye  :  elles  ont  le  même  ufage  que  cel¬ 
les  qui  font  aux  vailfeaux  du  cœur,  c’ell- 
à-dire  ,  de  fermef  les  vailfeaux,  &  d’em¬ 
pêcher  le  flux  6c  reflux  du  fang.  Il  n’y  en 
a  point  dans  la  jugulaire  externe  3  parce 
que  ,  dit-il  ,  n’entrant  point  dans  le  cer¬ 
veau  ,  elle  n’en  a  pas  befoin.  Bartolin  Mé¬ 
decin  Danois ,  en  met  une  au  petit  conduit 
V  iiij 
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cartilagineux,  qui  va  de  l’oreillé  au'^alaîSj 
laquelle  empêche  que  les  excremens  qui 
font  fortis  de  .l’oreille  en  la  bouche,  ne  re-r 
punie  dans  l’oreille  5  d’où  vient  ,  dit-il ji 
■  qu’aux  maladies  des  ore.lles,  les  maftica- 
çoires  peuvent  beaucoup  fervir. 

Les  valvules  du  thorax  font  dans  les 
vénes  &  dans  les  vifceres, comme  au  cœur 
il  y  en  a  une  vers  la  balë  qui  fert  comme 
de  couvercle  joignant  la  véne-eave  avee 
l’artere  veneulè ,  laquelle  fe  voit  au  fœtus» 
&  fe  perd  ,  dit  Galien,  &  ne  fe  trouve  plus 
en  ceux  qui  font  neZi  Outre  cela ,  il  y  en 
a  onze  au  cœur  5  lix  au  ventricule  droit, 
fçavoir ,  trois  tricufpides  en  la  véne-cave, 
•trois  figmoïdes  en  la  véne  arterieufe  -,  & 
çinq  au  ventricule  gauche,  fçavoir  ,  trois 
en  la  grande  artere  qui  font  figmoïdes, & 
deux  en  l’artere  vçneufe  femblables  aune 
mitre  épifcopale  j  leur  ufage  eft  pour  enir 
pêcher  que  la  matière  arrivée  au  cœur  > 
ne  retourne  au  lieu  d’où  elle  vient,  &  que 
celle  qui  en  eft  fortie ,  n’y  retourne.  Il  y 
en  a  une  à  l’entrée  de  la  Véne  coronaire 
du  cœur ,  femblable  à  celle  qui  par  anafto- 
moft  joint  la  véne-cave  avec  l’artere  ve- 
peufe  au  fœtus  5  pour  empêcher  ,  félon 
l’ancienne  doctrine  ,  que  le  fang  qu’elle 
contient  pour  nourrir  la  bafe  du  cœur ,  ne 
iretoLirne  dans  la  véne-cave  par  le  mouve-; 
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fc«nt  d’icelui.  Il  y  en  a  trois  à  l’entrée  de 
l’azigos  5  il  n’y  en  a  quelquefois  que  deux, 
Du  Laurent ,  Bauhin  ,  &  Fallope,  difent 
qu’il  n’y  en  a  poipt  du  tout  j  que,  ce  ne 
font  que  délions  chimériques  1  mais  Rio- 
îan  Médecin  Profelfeur  à  Paris  ,  &  célé¬ 
bré  Anatomifte  dg  fon  tems ,  les  a  fait  clai¬ 
rement  çonnoître  j  Se  on  n’en  doute  pag 
prefentement  ,  mais  pour  d’autres  ufages 
que  les  Anciens  n’ont  crû.  La  première  * 
dit  Riolan ,  eft  à  la  fortie  de  razigos,&  les 
deux  autres  vis-à-vis  l’une  de  l’autre, dans 
une  fituatiop  contraire,,  au  milieu  du  tronc 
de  ladite  vépe  >  où  elles  empêchent  le 
fgng  d’entrer  en  trop  grande  quantité  ,  & 
s’abbattent  pour  lui  laiffer  la  fortie  libre, 
&  dit  que  quand  il  n’y  en  a  qu’une,  com¬ 
me  il  fe  rencontre  quelquefois ,  tels  corps 
font  fort  fujets  à  la  pleurefiei  Hollier 
Médecin  à  Paris  en  a  auffi  parlé ,  &  Salvus 
Selanus  AnatomifteNeapolitain,dir  qu’el¬ 
les  font  a  necelTaires  j  qne  h  elles  n  em- 
péchoient  le  reflux  du  fang  de  l’azigos 
dans  la  yéne-cave  j  les  efpaces  des  huit 
côtes  inferieures  demeureroient  fans  nour¬ 
riture;  ainfi  qu’il  eft  rapporté  par  Moreau 
Médecin  de  Paris  ,  fuivant  cette  erreur , 
dans  fon  Livre  intitulé  ,  de  fanguinii  mijfio- 
ne  in  fleuritide  ,  imprimé  en  1  annee  1 6 1  z . 
fl  bien  que  non  feulement  Sylvius,  Vefale, 
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Canantis ,  Albert  Salomon  Allemand,  & 

plufieurs  autres  Anciens ,  mais  auffi  les 

Modernes  reconnoilTent  ces  valvules  dans 

l’azigos ,  dans  les  jugulaires ,  dans  les  vé- 

nés  des  bras,  des  jambes,  &L  dans  les  emul- 

gentes. 

Il  y  a  pareillement  des  valvules  dans  le 
ventre  inferieur  j  les  unes  font  dans  les 
inteflins  ,  comme  au  commencement  du 
jéjunum  ,  il  y  en  a  une  ,  à  l’implantation 
du  méat  cholidoque  ,  afin  que  la  bile  ne 
remonte  par  icelui  dans  la  vefficule  du 
fiel.  Il  y  en  a  une  fort  remarquable  au 
cæcum  ,  grofle  &  membraneufe ,  circu¬ 
laire  ,  &  aïant  la  figure  d’un  ongle ,  pour 
empêcher  que  les  matières  fécales  ne  re¬ 
montent  des  gros  boyaux  aux  menus ,  fur 
tout  dans  une  grande  évacuation  ,  ou  dans 
une  conftipation  de  ventre,  d’où  pourroit 
s’enfuivre  un  vomifiement  d’excremens, 
comme  il  arrive  dans  l’iliaque  paffion  -,  ce 
qui  feroit  mortel  félon  Hippocrate  ,  Bar- 
tolin  ,  Bauhin  :  du  Laurent ,  &  plufieurs 
autres ,  difent  qu’il  y  en  a  une  au  col  de  la 
velfie  du  fiel ,  pour  empêcher  le  reflux  de 
la  bile  aux  lieux  d’oùelle.eftfortie.  D’au¬ 
tres  veulent  qu’il  y  en  ait  une  en  chaque 
côté  de  la  velfie.  D’autres ,  comme  Co¬ 
lombe  ,  en  mettent  aux  orifices  des  vénes 
mefaraïques ,  pour  empêcher  la  fortie  du 
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chyle  qu’elles  ont  fuccé  ,  difent-ils,  pour 
le  porter  au  foye ,  &:  être  converti  en  tang 
pour  la  nourriture  des  parties ,  fuivant 
leur  erreur  ordinaire.  D’autres  en  ont  re¬ 
marqué  dans  les  emulgentes  ,  en  forme 
triangulaire  j  &  dans  le  tronc  de  la  véne- 
cave  couchée  fur  les  vertebres  du  dos. 

Il  y  a  auiîî  des  valvules  en  la  capacité 
interne  des  veines  des  bras  ôc  des  jambes, 
lèmblables  aux  valvules  figmoïdes  du 
cœur ,  delTus  Sc  delTous ,  derrière  les  glan- 
dules  des  ailTelles  &,  des  aines ,  à  l’entrée 
des  vaifleaux ,  ôc  qui  vont  prefque  jufqu’à 
la  moitié  de  la  cavité  des  vénes,  quelque^ 
fois  deux  d’un  côté  ,  &  une  de  l’autre, 
comme  au  milieu, répondant  aux  deux  pre¬ 
mières  ,  ôc  ainfi  des  autres.  Ces  valvules 
fervent  aulTi  pour  renforcer  le  corps  de  la 
véne ,  &  empêcher  qu’il  ne  fe  dilate  trop 
en  retardant  le  cours  du  fang. 

Voilà  quel  eft  l’ufage  que  les  Anciens 
donnoient  aux  vénes  &;  aux  valvules , 
votons  maintenant  la  vérité  découverte 
de  nos  jours  :  afin  de  mieux  juger  de  l’er¬ 
reur  de  cette  ancienne  doélrine  ,  nous 
commencerons  par  le  foye. 
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f  IX. 

Bu  Toye  ,  félon  les  Modernes ,  ^  les 
dernteres  découvertes. 

Quoique  la  circulation  du  fang  falTa 
clairement  connoître  que  ce  n  eft 
pai  par  le  moïen  du  foye  ,  que  le  chyle  fe 
change  en  fangi  mais  que  ce  changement 
fe  fait  au  cœur  :  il  y  a  neanmoins  des  Mo-< 
dernes  qui  fuivent  encore  l’erreur  de  l’an¬ 
cienne  doctrine  ,  êc  qui  foûtiennent  non 
feulement ,  que  c’eft  par  le  foye  que  l’ali¬ 
ment  qui  eft  digéré  dans  l’eltomach  ,  fe 
change  en  fang  ,  mais  foûtiennent  aulîi 
que  ce  vifcere  ,  eft  le  principe  des  vénes 
êc  la  fouree  de  l’efprit  naturel ,  &  que  de 
fa  partie  cave  dérive  la  véne-porte  ,  qui 
fe  divife  en  une  infinité  de  vénes  mefaraï- 
ques ,  dont  ils  font  aller  les  unes  à  l’efto- 
mach ,  &  les  autres  aux  inteftins ,  comme 
ont  cru  les  Anciens ,  pour  en  attirer  ôcen 
apporter  le  chyle  au  foye  par  lemoîen  de 
ces  petits  rameaux  ,  &  reporter  par  les 
mêmes  voyes ,  le  fang  aux  inteftins  pour 
leur  nourriture  ;  mais  il  ne  faut  pas  beau-^ 
coup  de  rhétorique  ,  pour  perfuader  le 
Lecteur ,  que  cette  opinion  fe  détruit  d’el¬ 
le-même  ,  n’étant  pas  vrai-femblable  que 
deux  liqueurs  differentes ,  puiflent  pafler 
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£tî  même  tems  par  un  même  canal ,  par 
lequel  ils  en  font  monter  une  ,  èc  delcen^- 
dre  l’autre. 

On  demeure  d'accord  de  la  fituation 
du  foye  dans  l’hypocondre  droit ,  èc  qu’il 
eft  placé  fous  le  diaphragme  ,  comme  il  a 
été  ci-devant  expliqué ,  de  même  que  de 
fa  tunique  ,  de  fa  figure  ,  de  fa  divifion  en 
trois  lobes ,  de  fes  ligamens ,  de  fa  fublfan^ 
ee  &  de  fa  couleur  :  mais  fa  flruclure  ,  fes 
yailTeaux  èc  fes  ufages  font  bien  differens 
de  ceux  que  les  Anciens ,  &  quelques  Mo^ 
dernes ,  lui  attribuent. 

Le  foye  eft  d’une  compofition  toute  part- 
ticuliere  ,  à  laquelle  les  Anciens  ,  ni  plu- 
fieurs  Modernes ,  n’ont  pas  pris  garde  : 
on  trouve,  le  confiderant  avec  foin,  qu’il 
eft  tilfu  d’une  quantité  de  petits  lobes, 
compofcz  de  plufieurs  petits  corps  glan^ 
duleux  ,  unis  &  attachez  les  uns  avec  les 
autres ,  par  des  membranes  particulières, 
k  que  chaque  lobe  ,  quoi  que  fort  petit , 
reçoit  un  rameau  de  la  porte  ,  un  du  vaiff 
feau  biliaire  ,  k  un  de  la  véne-cav£  j  ce 
qui  fait  connoître  que  toute  la  fubftance 
n’eft  qu’un  amas  de  plufieurs  petits  corps 
glanduleux  ,  k  de  differentes  ramifica¬ 
tions  de  vaiffeaux  ,  dont  il  y  en  a  de  cinq 
fortes ,  qui  font  les  nerfs  ,  les  arteres ,  les 
yénes ,  les  conduits  biliaires  ,  k  les  lim^ 
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phadques  qui  étoient  inconnus  aux  An¬ 
ciens. 

On  ne  trouve  dans  le  foye  que  deux 
nerfs  qui  lui  viennent  de  la  huitième  pai¬ 
re,  un  du  i-ameau  Ifomachique,  &  le  deu¬ 
xième  de  l’intercoftal,  lefquelsfe  perdent 
dans  fa  tunique,  fans  pénétrer  dans  fa  fub- 
flance  j  c’eftpour  cette  rai  fon  qu’il  n’apas 
le  fentiment  fort  vif. 

Le  foye  reçoit  une  artere  de  la  coelia¬ 
que,  qui  fe  perd  &  fedivife  dans  ce  vifee- 
re  ,  prefqu’en  autant  de  petits  rameaux 
que  la  véne- porte ,  lefquels ,  fi  on  les  exa¬ 
mine  de  prés ,  fe  trouvent  enveloppez  avec 
ceux  de  la  véne-porte  ,  avec  les  bran¬ 
ches  du  canal  hépatique  ,  dans  une  même 
membrane.  ^ 

Les  vénes  du  foye  ,  font  la  vene-cave 
qui  en  fort ,  &  la  véne-porte  qui  y  entre: 
les  rameaux  de  ces  deux  vénes ,  palfent 
également  dans  chaques  petits  lobes  ,  & 
dans  tous  les  petits  corps  glanduleux  qui 
formént  la  partie  cave  Sc  gibbeufe  de  ce 
vifeere  3  contre  le  fentiment  des  Anciens, 
qui  pretendoient  que  la  porte  n’étoit  qu  en 
la  partie  cave  ,  &  que  la  cave  n’étoit  que 
dans  Ja  gibbeufe  ,  c’eft-  à- dire  ,  dans  la 
partie':  convexe  du  foye  ,  &;  que  les  ra¬ 
meaux  de  la  véne-porte  fe  déchargeoient 
dans  ceux  de  la  véne-cave,  par  des  anaito- 
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mofes  qu’ils  fuppofoient  avoir  les  uns  avec 
les  autres  j  commele  croient  encore  quel¬ 
ques  Anatomiftes ,  mais  ils  fe  déchargent 
au  travers  de  ces  petits  corps  glanduleux , 
qui  font  comme  des  petits  grains  dont  le 
foyeellcompoféj  &  qui  fervent  de  moïen 
entre  les  rameaux  qui  donnent ,  &:  ceux 
qui  reçoivent. 

Pour  ne  point  repetercequi  a  été  dit  des 
Anciens  ,  touchant  l’ufage  du  foye  &  des 
vénes ,  nous  les  réfuterons ,  en  difant  que 
la  circulation  nous  apprend  que  c’eft  le 
cœur  ,  &  non  pas  le  foye ,  qui  fait  le  fang , 
&;  ainlî  que  c’eftun  faux  principe  de  croi¬ 
re  que  le  foye  diftribuë  le  fang  ,  à  toutes 
les  parties  pour  leur  nourriture  ,  puifqu’il 
eft  certain  aujourd’hui  que  le  fang  ne  fe 
meut  pas  du  centre  à  la  circonférence , 
mais  au  contraire  qu’il  fe  meut  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  ,  &  que  la  circula¬ 
tion  du  fang  eft  véritablement  un  mouve¬ 
ment  du  fang  ,  du  cœur  aux  extrémitez  , 
&  un  retour  du  fang  ,  des  extrémitez  au 
cœur  i  ainli  qu’il  fera  clairement  expliqué 
en  parlant  du  cœur  ,  que  l’on  reconnoît 
être  le  magafin  du  fang. 

Suivant  cette  vérité  ,  on  doit  être  per- 
fuadé  que  la  véne- porte  ne  fort  pas  du 
foye  pour  porter  le  fang  neceffaire  à  la 
nourriture  des  parties  du  ventre  inferieur, 
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mais  que  cette  véne  prend  foii  commence^ 
ment  des  capillaires ,  &:  de  plufieurs  filées  j 
qui  s’uniflant  enfemble  compofent  des  pe^ 
tits  ruifleaux  j  &c  ces  petits  en  compofent 
de  plus  grands  ,  de  force  qu-on  en  remar¬ 
que  cinq  confideràbles ,  qui  forcent ,  félon 
Barles,  du  ventricule ,  ôc  qui  font  faits  de 
ces  petits  ruifleaux  ou  filamens ,  dont  le? 
trois  premiers  fe  terminent  au  rameau 
fpleniqu.e,  qui  font  le  vas  hreve ,  le  gaftre^ 
piploïque  gauche  ,  Scia  grande gaflriquej 
qu’on  appelle  aufll  la  grande  véne  du  ven¬ 
tricule  :  la  g^ftrepiploïque  droite  fe  dé¬ 
charge  dans  ie  rameau  mefenterique ,  k 
la  cinquième  &  derniere  ,  fort  du  pilote # 
&  fe  décharge  dans  le  tronc  même  de  1^ 
porte.-  ■  , 

Le  Fas  brève ,  ainfi  appelle  parce  qu  U 
efl;  fort  court  j  a  plufleufs  petits  rameaux^ 
qui  fervôiencj  félon  lès  Anciens,  a  porter 
un  fuc  acide  ,  ou  une  humeur  mélancoli¬ 
que  ,  qui  agiflant  fur  la  tunique  interne 
de  l’eftomach  ,  y  caufqit  là  faim  ,  &  ai- 
doit  à  la  difîblution  des  alimens  j  mais  on 
a  découvert  que  ces  rameaux  ne  percent- 
point  pour  penecrer  i’eflomach,  &  que  ce 
ne  font  que  des  petits  rameaux  ,  qui  vont 
du  fond  du  ventricule  à  la  fatte  ,  &  re¬ 
portent  le  fang  dans  le 'rameau  fplemque, 
d’où  il  pafle  à  la  véne-poxte  ;  rameau 
^  ‘  '  fpleniquQ 
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fplenique  étant  ainfi  devenu  plus  gros  paf 
ces  cinq  vénes  quiont  lemêmeufagequiefl 
de  reporter  au  tronc  de  laporte,lëfangqux 
avoit  été  porté  à  ces  parties  ,  cfl:  encore 
augmenté  par  plufieurs  autres  vénes, com¬ 
me  par  riiemorroïdale  interne  ,  &  l’épi - 
ploîque  droite  ou  la  cæcale.  Au  rameau 
fplenique  ,  fe  joint  un  autre  gros  rameau  y 
qu’on  appelle  mefenterique ,  qui  eft  fait  de 
toutes  les  vénés  qui  approchent  dé  là  baie 
du  mefentere  i  ü  bien  que  ces  deux  ra¬ 
meaux, qui  font  le  fplenique  Sc  le  mefente¬ 
rique  ,  compofent  la  véne  -  porte  qui  le 
termine  dans  le  foye,  Sc  qui  prend  fon  ori¬ 
gine  des  capillaires  qui  fortent  du  ventri¬ 
cule  ,  de  la  ratte ,  du  pancréas,  dii  melçn- 
tere  &c  des  inteffcins,  fans  avoir  d’autre ufa- 
ge ,  comme  il  a  été  dit ,  que  dé  rapporter  le 
fang  du  ventre  inferieur  iu  foye,  pour  y 
être  purifié  de  là  bile  ,  &  des  impuretez 
dont  il  ell:  rempli ,  &  ce  fang  âïant  été 
iîltré  à  travers  les  porolîtez  de  ces  petits 
corps  ou  grains  glanduleux  ,  dont  Je  foye 
cft  cotripofé  ,  ôc  fepâré  de  la  bile  ,  il  elt 
repris  par  les  extrémitez  des  vaifleaux  de 
la  véne-cavé ,  qui  le  porte  au  cœur. 

Cette  véne-càvc ,  félon  la  plus  commu¬ 
ne  opinion  ,  prend  fon  origine  des  extré¬ 
mitez  des  capillaires  qui  fe  forment  dans 
le  foye  ,  qui  ell  le  principe  le  terme  dé 
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fon  départ  :  fon  tronc  eft  fort  gros ,  afin 
de  ponvoir  fe  charger  de  tout  le  fang  qui 
vient  des  partiés 'du  corps  ,  ôc  le  rappor¬ 
ter  an  cœur,  qni  effifbii  fexil  uTage, 
pas  dé  porter  &  de  diftribuer  le  fang  dans 
foutes  les  parties-,  comme  le  croïbientles 
Anciens ,  cette  diftribution  fefaifantpar 
les'arteres ,  comme  il  fera  expliqué  en  fon 
lieu.  Cependant  ,  il  efl  bon  d’obferver 
ici  ,■  qu’il  y  a  des -Modernes  qui  préten¬ 
dent  que  la  véne-cave  tire  fonorigine  des 
extrémitez  du  corps ,  &  qne  tous  les  pe¬ 
tits  rameaux  qui  ramalTent  le  fang  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  ,  fonf  autant 
de  petites  racines  ôc  de  branches  qùi  for- 
ment  un  tronc  fuperieur ,  èc  un  inferieur, 
félon  les  parties  d’où  viennent  ces  petits 
feions ,  &  que  leur  opinion  efl:  aufli  bien 
fondée  que  celle  de  ceux  qui  croient  me 
le  tronc  de  la  porte ,  tire  fon  origine  des 
capillaires  dont  il  a  été  parlé  Enfin,  1  u- 
fage  du  foye  étant  de  filtrer  le  fang  6c  de 
le  feparer  de  la  bile  ,  il  eft  neceflaire  de 
fçavoir  ,  que  la  bile  étant  reçue  dans  les 
conduits  biliaires  ,  qui  font  enauffi  grand 
nombre  dans  le  foye  ,  que  les’ rameaux  de 
la  véne-porte ,  ils  la  vont  porter  6c  verler 
dans  le  vefficule  du  fiel ,  ou  dans  le  duo¬ 
dénum  5  d’où  on  , peut  juger  quele  toye 
dl  alllirénrent  une  partie  confiderable , 
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puifqu’il  fert  non  feulement  de  principe  à 
la  vene-  cave ,  ôc  du  terme  de  l’abord  ,  à 
la  véne  -  porte  ,  mais  auffi  de  tamis  pour 
feparer  la  bile  du  fang  ,  &  redonner  ainfî 
au  fang,,  fa  première  douceur  ôc  fes  bon¬ 
nes  qualitez  qu’il  a  perdues ,  en  donnant 
la  nourriture  aux  parties  j  &  que  s’il  n’é- 
toit  ainfî  purifié,  il  degenereroit  de  fa  na¬ 
ture  douce  &  balfamique  ,  en  une  nature 
acide  &  corrofive  ,  &  cauferoit  par  fes 
impuretez  mille  defordrés  dans  l’œcono- 
mie  du  corps.  G’eft  pourquoi  on  le  peut 
mettre  au  rang  des  parties  nobles  ,  quoi¬ 
qu’il  n’ait  pas  l’ufage  que  lui  donnoienc 
les  Anciens  ,  étant  certain  qu’il  ne  peut 
pas  être  affefté  ,  que  toutes  les  autres 
parties  ne  s’en  reifentent  j  &  par  confe- 
quent  il  efi:  d’une  extrême  confequence  de 
pourvoir  promptement  aux  maladies  de 
ce  vifcere. 

Outre  les  vailTeaux  ci-deflTus  déclarez, 
on  en  a  encore  découvert  d’autres  ,  que 
Bartliolin  qui  en  a  fait  la  première  dé¬ 
couverte  en  16 zi.  appelle  limphatiques, 
il  a  prétendu  que  ces  vaüTeaux  avoient 
leur  principe  dans  le  parenefiime  du  foye: 
mais  GlilTon  a  fait  voir  le  contraire  ,  aïant 
découvert  une  capfule ,  dans  laquelle,  dit- 
il  ,  on  voit  entrer  ces  vailTeaux  ,  fans 
qu’ils  aient  aucune  communication  avec 
Xij 
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le  foye  5  &  on  a  remarqué  que  ces  vaif- 
féaux  tirent  leur  origine  des  petites  glan¬ 
des  conglobées  que  l’on  voit  fous  la  tuni¬ 
que  de  la  partie  cave  du  foye ,  vers  l’en¬ 
trée  de  la  véne-porte. 

L’ufage  de,  ces  vailTeaux ,  efl:  de  porter 
la  limphe  de  ces  glandes  ,  dans  le  refer- 
voir  de  Pequet ,  où  le  chyle  eft  direde- 
meiit  porté  par  les  vénes  ladées ,  ôç  non 
pas  aurfoye  j'  comme  l’ont  crû  Barles ,  & 
ks  -  autres  premiers  auteurs  de  la  circula¬ 
tion  k -des.  premières  découvertes  :  ce  qui 
le's  trompoit- ,  c’eft  qu’ils  prenoient  ces 
yâiiîeaux  limphatiques  pour  des  vénes 
ladées  ,  c’eil  pourquoi  il  ne  faut  s’éton¬ 
ner  de  ce  qu’ils  faifoient  prendre  ce  che¬ 
min  là  au  chyle  j  auparavant  d  etre  por¬ 
té  au  cœur  :  mais  les  dernieres  décou¬ 
vertes  nous  perfuadent  du  contraire , 
.comme  nous  feront  voir  en  parlant  du 
cœuifi  ■  ' 
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CHAPIT.RE  IV, 

Des  maladies  du  Foye. 

I. 

De  l' ohjlru^tion  du  Foye. 

La  première  maladie  du  foye  ,  e/l 
l’obdi-udion ,  qui  eft  une  maladie 
inltrumentelle ,  empêchant  la  filtration 
&  la  purification  du  fang,  ôc  des  autres  hu¬ 
meurs,  ' 

Les  caulès  de  ces  maladies  font  les  ali- 
mens  groflîers  &:  vifqueux ,  l’angullie  des 
vénes  qui  font  femées  &  répanduës  dans 
la  fubftance  du  foye  j  les  alimens  crûs  6c 
groflîers,  les  vents,  les  humeurs  pituitcu^ 
fes ,  épaiflfes  ,  gluantes  &  bourbeufes ,  la 
foibleflTe  &:  imbécillité  naturelle  du  foye  j 
fl  bien  que  quelques-unes  des  caulès  ci- 
deiTus  ,  bouchant  les  conduits  des  vaif- 
feaux  qui  s’inferent  dans  la  fubftance  de 
ce  vifcere  ou  qui  en  fortent  ,  comme  de  la 
véne-cave  Sc  de  la  porte ,  caufent  non  feu-, 
lement  l’obftruCtionj  maisenluite  par  cet- 
te  obftruction  ,  quand  elle  eft  négligée ,  la 
jaunilTe,  lefehirre,  la  cachexie,  l’hydro- 
pifie,  &  plufieurs  autres  accidens. 

Les  fignes  de  Tobltrudion ,  font  la  ten- 
X  iij  ■ 
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fion  de  rhypoch  ronde  droit ,  fans  aucu¬ 
ne  douleur  ,  fi  elle  n’eft  obtufe  ,  laquelle 
fe  rend  plus  manifefte  par  l’exercice  qui 
fe  fait  apres  le  repas ,  &  une  pefanteur  du 
même  côté  ,  une  chaleur  qui  n’ell:.  pas  na¬ 
turelle  ,  tantôt  augmentant ,  &  tantôt  di¬ 
minuant.  Cette  obftruction  ne  doit  pas 
être  négligée,  puifqu’outre  les  maladies 
ci-delTus  déclarées  ,  elle  peut  caufer  des 
abfcés  &c  plüfieurs  autres  maux  5  étant 
même  à  appréhender  que  fi  on  n’y  remé¬ 
die  auffi-tôt ,  que  tous  les  méats  de  ce  vif- 
cerc,  ne  fe  bouchent,  &  que  le  malade  par 
confequent,  ne  meurt  en  peu  de  teras par¬ 
ce  que  la  mafle  du  fang  en  devient  toute 
dépravée  ,  comme  il  paroît  par  la  chair 
pâle ,  molalTe,  lâche,  toujours  glacée ,  la 
chaleur  naturelle  étant  comme  abolie  j  le 
corps  efl:  pefant ,  incapable  d’aucun  tra¬ 
vail  J  il  devient  enflé  ,  bouffi  ,  plus  tendu 
du  côté  droit  que  de  l’autre ,  les  urines 
claires  en  grande  quantité ,  un  pouls  iné¬ 
gal  ,  avec  difficulté  de  refpirer. 

Les  vieillards  y  font  fort  fujets ,  mais 
elle  ne  leur  efl:  pas  dangereufe  ,  pourvu 
qu’ils  y  remédient  promptement  j  elle  ell: 
plus  dangereufe  aux  enfans  ,  &  elle  atta¬ 
que  fouvent  les  filles  ,  qui  ne  font  point 
d’exercice  ,  ôc  celles  qui  ne  font  pas 


de  la  Medeeme.  3-2,7 

pour  .guérir  ,  cett^'ob/lrticlion  ,  il  faut 
examiner  fi  elle  ell  mccqmpagnée  d’un^ 
chaleur  étrangère  ,  mi.:nop.,  pafç£- qu’il 
faut  connaître  la  caufe  auparavant  d’en, 
entreprendre  la  cure. ...Si- elle. pft,  aqcom--. 
gagnée  de  cbaleur  ptfangere  ,  -on  Iqcqnr, 
noiera  par  le  dégoût  des  ^liuî.ens  ,,particu^, 
iïerement  de  la  viande par  la  clialpûr  ûn-; 
modérée  de  la  plante  des  pieds  ,  -dêd^ 
paume  ,'4p?  mains ,  ;  qui'  fou.vent^  jqlnt^e 

une  fechérelfe  defdites:  parties ,  p^rja  feit 
qui  augmente  par  le  defaut  du  mangerai 
qui  eft , aiTez  Qrdinaire  ,à ,  .cette  nia4,die  , 
n’aïann point  d’appepin  ;  ce  que  l’on,  dé¬ 
couvrira  encore  plusTeùreuaent  par  Iqs  uri- 
nes:V;Co™d  il  e^l  amplement  expliqtié 
darisle'MirdirdesÜrines.  . 

(^aaid  qn  aura,  connu  que  l’obftruction 
viene  de.  chaleur  ,  on  la  modérera  par  u.nç 
ptifaniie ,  que  l’on  féraavec  racine  de  chn 
cor éeTauvage  ,  feailles^^d’agriraoïné.vbé- 
patique^  Ô:,treffle,aceteux,4e  chacun  une 
poignée*\.que  rQn.fera.|oohillh' 

pintes/ d,  eau  que.  f  o’n‘ Êsxa.diininuer  d’un 
tiers  J  y  mêlant  une  demijonccderegliire. 
On  boira  jê»uventide,:cette.^tirane  oh 
mettra  'dans  le  vepçé  .on  prendra,  le. 
matin  à  jeun  ,:depuiiS)  hypr  gPainS'.,  juiqu.a 
vingt  de  Tel  de  Mars j.efme  rien  prendre 
autre  choTe  que  trpif  lf cures  apres.  -^Qnne 
-  '  '  X  iiij 
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différera  point  la  faignée ,  qui  eft  tres-ne, 

çeflaire  pour  la  cure  de  cette  maladie. 

On  purgera  cnfuiteaveç  un  verre  de  de* 
cocliondes  capillaires,  ôc  de  fleurs  de  fou- 
cy  »  dans  lequel  on  fera  infufer  jufqua 
trois  gros  de  fené  ,  &  un  gros  de  fel  poli-? 
çrefte.  On  pourra,  apres  la -purgation, 
mettre  dans  la  ptifanne  ,  jufqu’afix  drag- 
mes  de  ce  fel  policrefte ,  dans  deux  pintes 
de  cette  ptifanne ,  pour  la  boite  à  plufieurs 
fois ,  comme  on  boiroiç  des  eaujç  minera-: 
les. 

On  prendra  fouvent  des  lavemens  de  la 
decodion  de  chicorée ,  racine  de  flambe, 
violier  ,  fraizier  ,  ancholie  ,  &  marubc 
blanc ,  mettant  dans  chaque  lavement  juf 
qu’à  trois  onces  de  miel mercurial,&  deux 
onces  de  miel  rofat  :  on  en  prendra  aulTi 
avec  du  miel  commun  jufqu’à  quatre  on¬ 
ces  ,  &  jufqu’à  trois  gros  de  cryftal  mine¬ 
rai  pour  les  plus  forts. 

On  mâchera  le  matin  à  jeun ,  le  poids 
d’une  dragme  de  la  racine  de  fpatula  fœ- 
tida  verte  &:  récemment  tirée  de  terre, 
qu’on  avalera  avec  fa  falive. 

On  fera  pour  les  vieillards,  des  potions 
avec  racine  de  caryophyllata  une  once, 
feuilles  de  camedrys  fme  poignée  ,  &  au¬ 
tant  de  racine  de  chién-denr,  que  l’on  fera 
|>oüillir  dans  deux  pintes  d’eau  jufqu’à  la 
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diminution  d’une  chopine  :  l’aïant  pafle , 
pn  mettra  dans  les  trois  chopines  relian¬ 
tes  ,  deux  onces  4e  fucre  fin ,  que  l’on  fera 
bouillir  un  demi  quart  d’heure  ,  pour  en 
boire  le  matin  à  jeun  un  verre,  deux  heu¬ 
res  avant  le  dîner  ,  un  autre  verre  ,  & 
deux  heures  après  le  fouper ,  un  autre  ver¬ 
re  ,  &  continuer  ainfi  félon  la  neceffité. 

S’il  n’y  a  point  de  chaleur  qui  accom¬ 
pagne  rpbilruction  ,  il  faudra  faire  des 
àpozemes  avec  une  poignée  de  fougere , 
une  demie  poignée  de  feuilles  &  fleurs  de 
petite  centaurée ,  Se  un  quarteron  de  miel 
Vierge ,  c’eft-à-dire  ,  de  jeunes  abeilles, 
lequel  efl:  d’un  jaune  tirant  fur  le  blanc  j 
faire  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes 
d’eau  ,  jufqu’à  la  diminution  d’un  quart, 
pour  en  prendre  foir  &  matin  un  verre  , 
mettant  dans  celui  du  matin  ,  une  once  de 
fyrop  d’ache. 

Les  vieillards  prendront,  après  leurre- 
pas  deux  gros  d’eau  de  canelle  dans  un 
peu  de  vin  vieil  &  pur ,  Sc  fe  purgerontje 
foir  en  fe  couchant,  avec  une  dragmed’a- 
loës,demi-dragmede rhubarbe  ,  Sc  envi¬ 
ron  demi-dragme  de  mailich  de  1  Ifle  de 
Chio  ,  c’efl:  une  gomme  refine  qui  fort  en 
incifant  l’écorce  du  lentilque. 

Pour  en  guérir  les  petits  enfans  ,  on 
mettra  dans  leur  boüillie  une  pincce  de 
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rieurs  de  fureau ,  ou  un  peu  de  grains  d’a- 

nis  en  poudre. 

Pour  en  guérir  les  filles ,  qui  ne  font  pas, 
même  réglées ,  on  prendra  deux  gros  de 
limaille  d’acier  préparé  .,  demi- dragtne; 
de  canelie ,  demi-dragme  d’écorce  d’o-, 
rangc ,  èc  deux  dragmes  de  fucre  fin  ,•  re-, 
duire  le  tout  en  poudre ,  que  l’on  prendra 
le  matin  à  jeun  dans  un  peu  de  vin  d’ab- 
fynthe ,  s’il  n’y  a  point  de  chaleur  :  Sc  s’il, 
y  a  de  la  chaleur  ,  on  le  prendra  dans! 
une  cueillerée  de  fyrop  de  .capillaires  de 
Montpelier, 

II.:  :  ;,;:r 

De  l'inflammation  dit' Poyèi  ;  • 

L’Inflammation  du  foye  eft  une.  tu¬ 
meur  contre  nature  dans  les  membra-_ 
nés,  ou  dans  la  fubriance  du  £oye,  tant  .en 
la  partie  gibbeufe  ,  qu’en  la  partie  cave,' 
Les  caufes  de  cette- maladie  ,  font  le^ 
viandes  chaudes  ,  l’air  chaud  ,  les  eni-, 
plâtres  trop  chauds  ,  &  les  humeurs  pi-, 
tuiteufes. 

Les  lignes  font  douleur  du  côté  droit  j, 
jufqu’aux  cotes  fauffes  ,  toux  violente  j 
douleur  qui  femble  tirer;  les  poumons  cq 
bas  ,  grand  chaleur  du  corps  ,  particuliè¬ 
rement  du  côté  droit ,  vague  neanmoins.^. 
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fecherefle  de  gorge  ,  la  langue  rouge  ou 
noire  ,  vomiirement  de  la  bile  pure  ,  foif 
immodérée ,  plus  la  foif  ell  grande  ,  plus 
l’indammation  ell:  grande,  même  de  tou¬ 
te  la  fubllance  du  foye  ,  ô:  telle  inflam¬ 
mation  ell:  mortelle  ,  particulièrement 
quand  elle  ell:  accompagnée  de  fanglot , 
c’ell-à-dire  ,  hoquet  ,  ôc  flux  de  ventre. 
On  a  grande  foibleflê  d’eflomach  ,  &  les 
vomiflêmens  ne  font  pas  feulement  bilieux» 
mais  ils  font  auffi  quelquefois  Amples ,  & 
de  differentes  couleurs  j  ils  font  quelque¬ 
fois  comme  jaunes  d’œufs,  &  quelquefois 
Verds  ,  &  la  flevre  continue, 

Si  dans  cette  maladie ,  la  ratte  vient  à  fe 
décharger  fur  le  foye,  c’ell;  mauvais  Agnej 
mais  A  le  foye  fe  décharge  fur  la  ratte  ,  il 
n’y  a  pas  de  danger  j  &:  s’il  arrive  une  cri- 
fe  par  la  fueur  ,  par  l’urine  ,  ou  par  hé¬ 
morragie  de  la  narine  droite  ,  c’efl:  Agne 
de  fanté  >  ainfi  que  je  l’ai  vû  pluAeurs  fois 
arriver ,  comme  je  l’avois  prédit. 

Il  faut  commencer  la  cure  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  par  la  faignée  ,  &  donner  fouvent 
des  lavemens  ,  avec  decodion  d’atriplex, 
qu’on  appelle  auAi  bonne-dame ,  racine  de 
nénuphar  ,  fraizier  ,  violier  ,  bouroche, 
echium,  chicorée ,  pariétaire ,  pied  de  lion, 
&  pourpier  ,  une  poignée  de  chacun  , 
boüillies  dans  cinq  pintes  d’eau  ,  réduites 
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aux  deux  tiers.  On  mettra  dans  chaque 
lavement  ,  trois  onces  de  miel  rofat ,  & 
deux  gros  de  criftal  minerai ,  on  en  pren^ 
dra  même  fans  miel. 

On  fera  de  la  ptifanneavec  une  once  de 
femence  de  coton, une  poignée  de  racine  de 
chicorée  fauvage  ,  des  deux  hépatiques, 
Adiantum  noir,  politrich  3  pimpinelle ,  & 
pilfenlit  de  chacun  une  poignée  avec  un  ci¬ 
tron  entier  coupé  par  roiielles,faire  le  tout 
boüillir  dans  fix  pintes  d’çau. réduites  à 
quatre,  le  palTer  fans  l’exprimer  ,  y  ajoûter 
uneoncd  de  reglilfe  pouf  en  boire  fouvent, 
011  mettra  dans  le  verre  que  l’on  prendrale 
matin  à  jeun ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  demi-dragme  pour  les  plus  forts ,  du 
lel  de  fumeterre  ôc  le  foir  en  fe  couchant 
deux  heures  après  avoir  mangé ,  on  prem 
dra  un  verre  de  cette  ptifanne  dans  lequel 
on  mettra  une  ciieillerée  de  fyrop  de  fruit 
de  berberis  ,  battu  en  verfant  plulieurs 
fois  de  verre  en  verre. 

On  fera  les  boitillons  avec  roüelle  de 
veau  ,  &  poulet ,  dans  lefquels,  on  mettra 
beaucoup  de  trefle  aceteux  ,  un  peu  de 
bouroclie,  ozeille  &  poirée,  iansufer  d  au¬ 
cunes  autres  legumes  ,  ragoûts,  pâtifferie, 
fruits  cruds  ni  fromage  ,  on  mangera  des 
pommes  de  renette  cuites  devant  le  feu , 
qu’on  arrofera  quand  elle  feront  cuites 
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âVec  un  peu  de  fuc  de  grenade  8c  de  lu¬ 
cre  fin.  .  r 

Quand  l’inflammation  fera  un  peu  di-^ 
minuée ,  on  purgera  en  faifant  infufer  de¬ 
puis  deux  gros  jufqu’à  quatre  de  fené,  fur 
les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures 
dans  un  verre-  de  la  fufdite  ptifanne.  Ou 
on  purgera  avec  une  once  de  cafle  mon¬ 
dée  ,  dilToutedans  huit  onces  de  lait  clair. 

On  fera  liniment  fur  la  partie  ,  avec 
îiuile  de  coins ,  meflée  dans  un  peu  de  fuc 
dé  morèlle#  ' 

Il  -faut  enfcbfbleïilàrqtier  avec  Hippo¬ 
crate,  qùe’fireflomach  fouffreavecle  foye 
par  les  nerfs  communs ,  ou  par  l’humeur* 
bilieuie,  c’eft:  mauvais  figne:  comme  quand 
le  hoquet  furvient  à  cette  inflammation  , 
mais  fila  fievre  furvient  à  celui  qui  a  une 
grande  douleur  de  foye ,  caufée  d’efprits 
flatueux  ou  d’inflammation  ,*  cela  ofte  la 
dduleur  dit  Hippocrate  lih.  y.aphor.  52. 
&  fon  commentateur  fur  le  même  apho- 
rifmc. 

Ceux  qui  ne  pourront  ufer  de  ptifanne , 
prendront  en  fon  lieu ,  de  l’eau  de  chicorée 
fauvage ,  y  mêlant  du  fuc  de  pommes  de 
renette  épuré. 
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Le  Trefor 

I  1 1. 

Lu  Jchlre  dufoye  ,  de  fa  faible (fe  ,  cachexie  ^ 
du.flux  heyatique. 

Le  fchirre  du  foyeeft  une  tumeur  con¬ 
tre  na-cure  ,  immobile  ,  dure  &  refif- 
tante  ,  lans  douleur  ou  fort  peu  ,  à  moins- 
que  l’on  ne  prcfle  fortement  la  partie  ma-, 
ladc; 

Les  caufes  de  ce  fchirre ,  font  l’obftru- 
’étion  inveterée  d’une  humeur  épailTe  êc 
vifqueufe  ,  pour  avoir  bû  de  l’eau  froide, 
lorfque  le  foye  étoit  fort  échauffé  par  le 
bain ,  par  quelque  mouvement  ôc  exercice 
violent.  Il  eft  auffi  quelquefois  caufé  par 
une  mauvaife  nourriture  ,  ou  par  le  pro¬ 
pre  vice  du  foye ,  ou  de  celui  de  laratte, 
ou  de  la  fuppreffion  des  mois  ou  menftruës, 
ou  des  hémorroïdes. 

Les  lignes  du  fchirre ,  font  une  tumeur 
dure  du  côté  droit  en  la  resion  du  foye , 
fans  aucun  fentiment ,  ou  feulement  une 
douleur  pefànte  &  obtufe,  atrophie,  c’elf-  ■ 
à-dire  ,  qu’on  amaigrit  &  feche  ,  pour  ne 
pouvoir  prendre  nourriture  ,  comme  il  a 
été  dit  ailleurs,  Se  enfin  l’hydropifie. 

Pour  guérir  le  fchirre  du  foye  ,  il  faut 
avoir  égard  à  l’humeur  qui  le  caufe  ,  pour 
l’cvacuer  &  la  purger  j  après  quoi,  onap- 
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pliquera  fur  la  partie  les  remedes  remol- 
iitifs ,  évitant  les  reperculfifs.  On  fera 
des  linimens  avec  de  la  moelle  de  cerf ,  ôc 
des  fomentations  avec  decodion  de  raci¬ 
ne  de  colevrée  ,  feuilles  de  mauves  ,  fe- 
mence  de  lin  ,  fleurs  de  flireau  &  de  ca¬ 
momille  J  qu’on  aura  fait  boüillir  avec 
eau  ,  &  huile  pour  en  fomenter  la  partie. 
Quand  la  tumeur  fera  ramollie,  on  la  fera 
rdbudre  avec  l’efprit  de  vin  ,  qui  efl:  fore 
propre  pour  refoudre  toutes  les  tumeurs 
ichirreulés ,  &  combattre  fortement  leur 
dureté  ,  &;  leur  opiniâtreté. 

Si  ce  fehirre  efl:  caufé  par  la  fuppreflîon 
des  mois ,  il  faudra  les  provoquer  tant  par 
la  faignée  du  pied  ,  que  des  autres  reme¬ 
des  qui  y  font  propres  3  &  fl  c  efl:  par  la 
fiippreflîon  des  hémorroïdes, il  faudra  ap¬ 
pliquer  delTus ,  les  fangfuës. 

On  ufera  enfin  pendant  fix  femaines, 
d’une  compofition  faite  de  partie  égale  de 
fleurs  de  marube  blanc, recentes,&  de  miel 
vierge,  que  l’on  aura  bien  pile  enfemble,ôc 
mis  enfuite  dans  un  pot  de  terreneuf ,  pour 
en  prendre  tous  les  matins  à  jeun ,  une  on¬ 
ce,  ôc  boire  aufli-tôt  par  delfus ,  un  verre 
d’eau  de  marube  blanc. 

A  l’égard  de  la  foiblefle  du  foye,  il  fau¬ 
dra  ,  pour  y  remédier  ,  avoir  égard  a  la 
caufe ,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  cette 
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tbibleffe  n’eft  pas  feulement  contradéd 
par  fou  intempcrie  ,  qui  conduit  infenfi- 
blement  au  vice  defafubrtance,  mais  aufli 
par  l’ intempérie  des  parties  voifines ,  com¬ 
me  font  1  extomacii ,  la  ratte,  les  reins ,  le 
niefentere  ,  les  inteilins  ôc  la  vcffie,  par  la¬ 
quelle  la  préparation  ,  la  codion  &  la  di- 
Itributiondesalimensj  où  la  feparacion  des 
excreniens  eft  empêchée. 

Si  cette  foiblelle  ell  en  la  faculté  du 
foye .  par  laquelle  il  purifie  le  fang  qui  lui 
eft  apporté  par  les  vénes  ,  il  s’engèndre 
une  cacochymie ,  qui  efl:  une  redondance 
de  mauvaifes  humeurs  3  ce  mot  venant  de 
tacos ,  mauvais ,  &  de  chimosi  fuc:  laquelle 
cacochymie  fait  cette  maladie  que  nous 
avons  ci-devant  appelle  cachexie,  qui  eft 
le  préludé  de  l’hydropilîe;  ôc  li  la  faculté 
retentrice  eftbleffée  ,  c’ell- à-dire ,  fi  le 
foye  eft  fi  foible  ,  qu’il  ne  puilTê  pas  rete¬ 
nir  aflcz  long-tems  ce  même  fang,  qui  lui 
efl:  apporté  pour  être  purgé  de  fes  impu- 
retez ,  il  envient  le  flux  hépatique ,  qui  eft 
une  affledion  dans  laquelle  les  humeurs 
fortent  en  abondance  fans  douleur  ,  fem- 
blables  à  un  fang  aqueux.- 

Pour  guérir  &  remédier  à  la  cachexie, 
qui  eft  une  mauvaife  difpofition  du  corps, 
caufée  par  le  defaut  de  nourriture  ,  &  1® 
vice  du  fang  qui  n’eft  pas  bien  filtré  ni 
purge 
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«ürçc  dans  le  foye ,  avant  d’être  porté  au 
cc£L?r  ,  &  enfuite  diftribué  par  les  arceres 
pour  fervir  de  nourriture  aux  parties ,  & 
qui  par  confequent  fe  change  prelque  tout 
en  humeurs  dépravées  par  la  foiblefle  du 
foye.  Il  faudra  pour  dégager  le  corps  de 
ces  mauvaifes  humeurs ,  en  fortifiant  les 
parties  débilitez  ,  faire  des  lavemens  avec 
feuilles  d’hiebles,  violier,  fraizier.echium, 
féconde  écorce  de  fureau ,  bouroche 
bucrlofe ,  pour  en  prendre  fouvent  aveç 
trois  onces  de  miel  rofat  j  une  once  de 
miel  mercurial ,  ôi  une  once  de  fçl  corn- 

:  O  f  r  • 

On  prendra  le  matin  a  jeun  ,  èc  le  loir 
en  fe  couchant ,  deux  heures  après  avoir 
mangé  ,  une  cueillerée  de  fyrop  fait  du 
fuc  des  fruits  d’hiebles ,  &  de  fureau  par¬ 
ties  égales  ,  qui  fe  fera  en  cette  maniéré  : 
il  faut  laifler  repofer  deux  jours  ce  fuc , 
enfuite  le  palTer  ,  &  dans  chaque  livre  de 
fuc  ,  on  mettra  demie  livre  de  fucre  fin, 
deux  gros  de  rhubarbe,  ôc  quatre  gros  de 
canelle  en  poudre  ,  êc  faire  le  tout  bouil¬ 
lir  jufqu’à  la  confillance  de  fyrop.  ^ 

Le  flux  hépatique  eft  un  fang  rejette 
du  foye,  par  les  inceftins,  fans  les  blefler , 
ni  leur  caufer  de  douleur. 

Les  caufes  de  cette  indifpofition  ,  lont 
Içs  coups ,  les  chûtes ,  fecoulTes ,  lÿruptuvs 
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de  quelque  véne  du  foye ,  la  débilité  ou  in¬ 
tempérie  froide  de  ce  vifcere ,  une  grande 
abondance  de  fang  ,  le  defaut  d’exercice,  j 
quand  on  celTe  d’être  faigné  y  étant  ac-  ' 
coâtumé  ,  ou  l’obftrudion  du  foye. 

Les  lignes  font  un  grand  flux  de  ventre, 
les  excremens  de  fang,&  femblables  à  l’eau 
dans  laquelle  on  a  lavé  de  la  chair  nouvel¬ 
lement  tuée  J  les  urines  font  quelquefois 
claires ,  &  blanches ,  ôc  quelquefois  craf-  j 
feufes  j  la  débilité  de  toutes  les  forces ,  & 
quelquefois  fyncope ,  l’atrophie,  &  enfin  ' 
l’hydropifie. 

Pour  guérir  cette  affection  ,  faire  pti- 
fanne  avec  femence  de  coins ,  tre'^e  ace- 
teux  ,  fruit  de  berberis ,  &  un  peu  de  ra¬ 
cine  defouchet,  y  mettant  pour  trois  pin¬ 
tes  de  ptifanne  ,  un  quarteron  de  fucre  fin,  , 
&  en  boire  fouvent. 

Pour  la  purgation ,  on  fera  infufer  deux 
dragmes  d’hypolopathum  rotundi  folium, 
c’elt-à-dire  ,  de  la  racine  dans  un  verre" 
de  ladite  ptifanne  ,  du  foir  au  matin  ,  fur 
les  cendres  chaudes  >  la  palTer  ,  pour  en 
prendre  la  coulure  à  jeun  ,  &:  trois  heures 
après  prendre  un  boüillon  fait  avec  bou- 
roche,  buglofe,  poirée  ôc  treffle  aceteux. 
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§.  I  V. 

De  fHjdropiJîe. 

L’Hydropifiefuit  aflez  fouvent  le  flux 
hépatique  ,  mais  elle  eft  ordinaire¬ 
ment  caufée  du  fehirre  du  foye.  Si  le 
fehirre eft  bilieux ,  il  caufe  l’afcite ,  qui eft 
la  plus  difficile  à  guérir  de  toutes  lesefpe- 
ces  d’hydropifie  :  le  pituiteux ,  caufe  la 
leucophlegmatie  j  ce  mot  vient  de  leucos , 
blanc  ,  ôc  àtfhlegma  ,  pituite}  comme  qui 
diroit  pituite  blanche  étendue  par  tout  le 
corps ,  Se  qui  eft  la  même  chôfe  c^xanajar- 
ca  ,  qui  vient  de  la  propofition  ana,  qui  li¬ 
gnifie  par  ,  Se  du  mot  farx ,  chair,  où 

ce  fehirre  pituiteux  caufe  la  cachexie , 
c’eft-à-dire ,  mauvaife  habitude  du  corps, 
de  cacos,  mauvais  ,  Se  exis,  état,  ou  difpo- 
fition.  Cette  indifpofition  dure  ordinai¬ 
rement  long-tems ,  mais  on  meurt  en  peu 
de  tems ,  fi  le  flux  de  ventre  furvient  j  li¬ 
non  on  meurt  long  -  tems  après ,  à  moins 
qu’on  n’y  apporte  de  bons  remedes ,  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-  delTus.  Enfin ,  fi  le  fehir¬ 
re  du  foye,  fe  fait  de  la  bile  noire  pure ,  it 
eft  prefque  incurable  ,  parce  qu’il  appro¬ 
che  fort  du  cancer.  Or  félon  Hippocra¬ 
te  ,  /i.  6.  Aphor.  3  8 .  camros  occdm  omnes  me- 
lias  ejl  non  curare ,  on  a  rapporte  ci-devanc 
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les  remedes  pour  guérir  le  fchirrc  ,  il  en 
faut  prefentemeiit  rapporter  pour  la  gue- 
rifpn  de  rhydropifie ,  dont  nous  traitons 
dans  ce  paragraphe. 

L’hydropilîe  en  general ,  efl:  une  afFe- 
élion  materielle  avec  inflation  de  tout  le 
corps  5  ou  du  ventre ,  à  caufe  des  eaux  ou 
des  vents ,  ou  des  deux  enfemble  -,  ce  qui 
procédé  ordinairement  par  la  foiblefle  ôc 
imbécillité  du  foye. 

Il  y  a  trois  fortes  d’hydropifle  ,  la  leu- 
cophlegmatie  ,  qu’on  appelle  auflî  hypofar- 
ca  &  anafarcha  ,  dont  on  a  donné  ailleurs 
l’étimblogie  i  la  fécondé  efpece  d’hydro- 
pifie,  efl;  i’afcite  i  &  la  troifléme,  la  tym- 
panite. 

Ces  trois  efpèces  d’hydropifîe,  dépens 
dent  de  trois  caufes  diflPerentes, 

L'hypofarca  ,  comme  il  a  été  dit  ,  efl 
produite  d’uncmatiere  pituiteufe ,  groflîe- 
re  Se  aqueufe  ,  qui  pénétré  &  occupe  les 
chairs ,  &  s’étend  par  toute  l’habitude  du 
corps  j  &  l’afcite,  dont  le  mot  vient  d’afeos , 
qui  flgnifie  bouc ,  parce  que  le  ventre  efl 
enflé  comme  une  peau  de  bouc  >  dépend 
d’une  lerofité  ,  ôc  d’une  humeur  aqueule, 
le  plus  fouvent  retenuë  dans  les  vaifleanx 
limphatiques.  La  tympanite  enfin ,  dont  le 
mot  vient  de  tympmum  ,  tambour  ,  parce 
que  le  ventre  efl;  enflé  fiC  xefonne  comité 
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tin  tambour  quand  on  le  touche  ,  dépend 
des  vents  mêlez  avec  la  ferofité, 

La  tympaniteell  donc  une  efpeced’hy- 
dropifie  ,  en  laquelle  il  y  a  plus  de  vent , 
&;  moins  d’humeur  que  dans  les  autres  j 
mais  les  vents  qui  lacaufentne  font  jamais 
fans  ferofité  ,  elle  fait  plus  de  dureté  que 
les  autres  dans  le  ventre  ,  avec  bruit  con¬ 
tinuel  que  les  vents  excitent  fans  aucun 
lèntiment  de  pefanteur  ,  le  ventre  s’enfle 
davantage  le  loir,  à  caufe  des  vents-,  c’eft 
pourquoi  on  ne  doit  pas  manger  le  foir 
Ijeancoup  de  viande  folide.  On  l’appelle 
anllî  hydropifie  feche  ,  parce  qu’elle  en¬ 
gendre  plus  de  vents  que  deferolîtez.  Elle 
eft  caufée  par  une  extrême  chaleur  d’en  - 
trahies  ,  jointe  à  une  codion  imparfaite , 
par  la  foibleffe  du  diaphragme  5  cette 
efpece  d’ hydropifie  approche  fort  de  l’af- 
cite. 

On  fera  lavemens  avec  melifle  ,  mer¬ 
curiale  ,  pariétaire  ,  fenoüil ,  de  chacun 
une  poignée  ,  racine  de  colevrée  demi- 
livre  ,  femence d’anis  une  once,  faire  boüil- 
lir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  de  ri¬ 
vière  ou  de  pluie  ,  jufqu’à  la  diminution 
d’un  tiers  ,  pour  en  prendre  fouvent  avec 
trois  onces  de  miel  mercurial  ,  6:  demi- 
once  d’huile  d’anis ,  pour  chaque  lave¬ 
ment. 

Y  iij 
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Ou  on  fera  les  lavemens  avec  pareille 
quantité  de  decodlion  de  chardon  bénit, 
6c  d’urine ,  mettant  dans  chaque  lavement, 
trois  onces  de  miel  commun ,  6c  demi-on¬ 
ce  d’huile  d’anis. 

On  fera  de  la  ptifanne  pour  le  boire  or¬ 
dinaire  ,  avec  racine  d’ortie  griefche,  ra¬ 
cine  de  chien-dent,  piffenlit  6c  fongere, 
de  chacun  une  poignée  ,  de  la  femencede 
coriandre  demi-once,  6c  l’écorce  d’un  ci-  ' 
tron  j  faire  bouillir  le  tout  dans  quatre 
pintes  d’eau  de  riviere  ou  de  pluie  ,  juf- 
qu’à  la  diminution  d’un  tiers  ,  pour  en 
boire  fou  vent  On  mettra  dans  un  verre 
que  l’on  prendra  le  matin  à  jeun ,  depuis 
une  dragme  jufqu’à  deux  ,  de  rhubarbe, 
avec  un  peu  de  canelle en  poudre ,  6c  trois 
heures  après  ,  on  prendra  unboüillon  fait 
avec  du  cerfeuil ,  y  mettant  cinq  ou  fix 
gouttes  d’huile  d’anis. 

On  boira  dans  les  repas  du  vin  blanc, 
dans  lequel  on  aura  fait  tremper  pour  cha¬ 
que  pinte  une  petite  poignée  de  pimpi- 
nelle,  6c  deux  gros  de  femence  de  corian¬ 
dre  feche. 

Les  ventoufes  feches  feront  utilement 
appliquées  fur  le  nombril. 

L’Hypofarca  eft  une  maladie ,  dit  Ga¬ 
lien  ,  dans  laquelle  tout  le  corps  eft  enfle , 
les  bras ,  les  jambes  6c  le  vifage  font  tume- 
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fîez  5  les  parties  honteufes  de  ceux  qui  en 
font  affectez  ,  s’élèvent ,  &  la  fievre  leur 
furvient. 

On  fera  apozeme  avec  racine  de  poli- 
pode  de  cheme,  une  poignée,  racine  d’e- 
nula  campana  ,  une  once  ,  bc  une  poignée 
de  fougere  ,  qu’on  fera  bouillir  dans  trois 
chopines  de  vin  blanc  ,  avec  un  gros  de  ca¬ 
ndie  ,  réduites  à  une  pinte ,  pour  en  pren¬ 
dre  tous  les  matins  à  jeun ,  avec  égale  par¬ 
tie  de  vin  d’abfynthe ,  Sc  ne  rien  prendre 
de  deux  heures  après. 

On  fera  des  lavemens  avec  décoction  de 
la  fécondé  écorce  d’orme ,  beaucoup  de 
cerfeuil  ,  une  poignée  de  mercuriale  ,  ôc 
une  poignée  de  fauge  avec  abfynthe  une 
poignée  ,  que  l’on  fera  boiiillir  dans  qua¬ 
tre  pintes  ôc  demie  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  foient  diminuées  d’un  tiers ,  &  mettre 
dans  chaque  lavement  deux  onces  de  miel 
de  concombre  fauvage  ,  &  deux  onces  de 
miel  commun  bien  écumé. 

On  purgera  avec  trois  gros  de  fené ,  que 
l’on  fera  infufer  douze  heures  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  ,  dans  une  décoction  de  trois 
dragmes  de  colevrée  ,  c’eit-à-dire  ,  des 
cimes  8c  tendrons  dans  deux  verres  d’eau 
réduits  à  un,  que  l’on  paiTera  pour  y  faire 
infufer  le  fené  5  lequel  étant  paffé ,  on  dé¬ 
layera  dans  la  coulure  une  once  de  fyrop 
Y  iiij 
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de  iierprum.  On  p6at  auiîî  purger  a?éô 
vingt  grains  de  jalap  ,  même  ju%i  a  une 
dragme  pour  les  plus  forts ,  dans  un  peu 
de  vin  blanc.  Ou  donner  jufqu’à  douze 
grains  de  refîne  de  jalap  dans  un  peu  de 
vin  d’abfynthe  ,  parce  que  douze  grains 
d’extrait  ou  refîne  ^  font  autant  d’effet 
qu’une  dragme  de  jalap  en  fubfîance. 

Quand  on  aura  été  purgé  ,  on  fe  fervi- 
ra  de  ludorifique  ,  en  prenant  çtéux  onces 
de  bois  de  genevre  ,  qu’on  fera  boüillir 
dans  une  pinte  d’eau  ,  que  l’on  fera  dimi¬ 
nuer  d’un  tiers ,  y  ajoûtant  fur  la  fin  un 
bon  verre  de  vin  blanc  j  en  prendre  mi 
grand  verre  le  matin  à  jeun,  un  peu  tiede, 

fe  bien  couvrir  pour  fuer. 

Cette  bydropifîe  efî:  moins  dangereufe 
que  les  autres ,  mais  les  fymptomes  qu’elle 
caufe ,  fontaffez  connoître  qu’il  ne  la  faut 
pas  négliger  -,  on  eff  en  langueur  &  fort  ab- 
batu  pour  peu  qu’on  agiiiê  ,  la  couleur 
blefme  j  fî  on  polè  le  doigt  fur  la  cbair,  la 
marque  y  demeure  imprimée  5  le  foye  efî: 
tellement  refroidi ,  qu’il  ne  peut  pas  fib 
trcr  ni  purger  le  fang  comme  il  faut,  ce  qui 
caule  qu’il  s’engendre  une  humeur  froide 
&  aqueulcj  qui  ne  peut  pas  fortir  des  pores, 
&  éteint  peu  à  peu  la  chaleur  naturelle, 
àinfî  qu’il  paroît  par  les  Urines  clairesj 
blanches  &  fort  crues. 
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L’ Afcite  eft  une  force  d’hydropif  e, dans 
laquelle  le  ventre  ell;  enflé  comme  une 
peau  de  bouc ,  comme  il  a  été  die  j  &  d’oii 
elle  prend  fon  nom  j  le  ventre  n’efè  pas 
feulement  enflé ,  mais  les  cuifles  le  font  pa¬ 
reillement  ,  &  les  parties  fuperieures  font 
maigres  &;  extenuées; 

Cette  hydropifie  vient  d’humeur aqueu-^ 
fe  engendrée  par  la  foiblefle  du  foye  ôé 
des  reins ,  &L  quelquefois  par  la  rupture 
des  vénes  limphatiques  j  &  les  ferofitez  fe 
répandant  entre  l’épiploon  &  le  péritoine,,, 
flottent  dans  le  ventre  ,  comme  dans  une- 
bouteille  à  demi  remplie, particulièrement 
lorfqu’il  efl:  prefle,  ou  qu’on  fe  tourne  d’un 
côté  &  d’autre  ,  &  en  ce  cas  elle  eft  diffi¬ 
cile  à  guérir  fans  ponction. 

Cette  humeur  aqueufe  ou  fereufe  ,  fe 
glifle  fouvenc  jufqu’aux  jambes  ou  dans^  le 
ferotum ,  où  elle  fait  une  tumeur  aqueufe. 

Les  urines  dans  cette  hydropifie  font 
cpaiflTes  &  rouges  i  fans  envie  d’uriner  j 
on  a  de  la  peine  à  refpirer  :  elle  fuccede 
fouvenc  au  flux  de  fang  qui  eft:  caufé  par 
quelque  véne  rompuë  desentraillesécor^ 
chées ,  à  des  fievres  chaudes ,  ou  à  des  fre- 
quens  vomiflemens. 

Celle  qui  vient  d’une  fievre  continue 
eu  ardente  ,  eft  fort  difficile  à  guérir  , 
parce  que  delTechant  le  foye  ,  il  s’ouyre 
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par  la  chaleur  &  la  fecherefle ,  &  fe  fend 
comme  un  pot  de  terre ,  que  l’on  met  au¬ 
près  d’un  feu  ardent  fans  aucune  liqueur; 
l’excès  d’eau  de  vie  ,  de  vin  ,  &;des  vian¬ 
des  trop  falèes  &  èpicèes ,  produifent  le 
même  effet,  ôc  caufe  l’hydropifie  fort  dif¬ 
ficile  à  guérir  ,  comme  venant  du  propre 
vice  du  foye. 

On  ne  peut  efperer  la  guerifon  de  cette 
hydropifie  ,  que  par  les  frequents  purga¬ 
tifs,  qui  évacuent  les  ferofitez,  &  fi  la  toux 
furvient,  ilii’y  a  plus  d’efperance  dit  Hip¬ 
pocrate,  h'.  6.  Jphor.i'^.  j.Aphor.^-j. 

On  prendra  fouvent  des  lavemens  avec 
décoction  de  racines  d’hyebles,  fécondé 
écorce  de  fureau  ,  feiiilles  d’abfynthc ,  de 
rhuë,  mercuriale,  poirée  ôc  racine  de  flam¬ 
be  ,  mettant  dans  chaque  lavement  trois 
onces  de  miel  mercurial  ,  ôc  une  once 
d’huile  de  camomille. 

La  première  purgation  fera  depuis  fix 
grains  jufqu’à  quatorze  pour  les  plus  forts 
de  gomme  gutte  en  fubltance  dans  du  vin 
blanc. 

Après  cette  purgation,  on  prendra  dans 
une  once  de  fuc  de  fenoiiil ,  une  dragme 
de  poudre  d’aimant. 

On  fera  ptifanne  avec  polipode  declief- 
ne ,  ceterach ,  fçolopendre ,  adiantum  noir 
Sc  vulgaire ,  betoine  ,  capilli  veneris ,  fu-, 
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metere ,  fougere  de  chacun  une  poignée, 
deux  dragmes  de  femence  d’hiebles ,  & 
recfliffe  5  faire  bouillir  le  tout  dans  cinq 
pintes  d’eau  réduites  à  deux  tiers  pour  en 
faire  fa  boiffon  ordinaire. 

La  fécondé  purgation  fera  deux  jours 
après  la  première,  avec  un  demi-fcrupule 
de  refîne  d’efcammonce  ,  ôc  un  fcrupule 
d’extrait  de  rhubarbe  ,  dans  un  peu  de  cet¬ 
te  ptifanne. 

Après  cette  fécondé  purgation, on  pren¬ 
dra  le  lendemain  matin  ,  un  lavement  fait 
de  la  decodion  de  huit  gros  poireaux  , 
dans  laquelle  on  mettra  deux  onces  de  miel 
de  concombre  fauvage. 

Après  quoi  on  purgera  avec  deux  gros 
de  rhubarbe  ,  que  l’on  fera  infufer  dans 
un  verre  d’eau  de  betoine  pendant  douze 
heures,  &  le  lendemain  matin  on  prendra 
un  verre  d’eau  de  fleurs  de  geneft  ,  c^ell- 
à-dire ,  le  jour  d’après  la  medecine. 

Si  on  a  difficulté  d’uriner  ,  on  fera  un 
liniment  fur  le  nombril ,  avec  un  peu  d  hui¬ 
le  de  fcorpion. 

Onne  mangera  point  de  bœuf,  de  porc, 
de  lievre  ,  ni  d’oifeaux  fauvages  ,  ni  poil- 
fon ,  Ihlade  ,  fruits  crûs  ,  pois  ,  ni  feves, 
&  on  boira  fort  peu  de  vin  j  mais  on  man¬ 
gera  des  viandes  chaudes  &  feches  , 
faciles  à  digerer  ,  comme  mouton  ,  pou- 
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lets ,  pigeonneaux  ,  alouettes  &  perdrijf, 

Enlin  ,  pour  toutes  fortes  d’hydropifie, 
on  fera  une  poudre  ou  opiate ,  avec  demi- 
once  de  jalap ,  deux  dragmes  de  la  racine 
de  mechoacatn  ,  quatre  fcrupules  de  rhu¬ 
barbe,  6c  quatre  fcrupules  de  canelle,  fe- 
mence  d’hiebles  ,  d’anis  6c  de  foldanelle, 
de  chacun  une  dragme  :  pulverifez  le  tout 
enfemble,  à  l’exception  de  la  rhubatbe, 
qui  fera  pulveriféeà  part  fort  fubtilement. 
Cette  poudre  bien  mêlée,  fera  gardée  pour 
le  befoin  :  on  en  prendra  utilement  avec 
vin  blanc  ,  ou  autre  liqueur  convenable, 
depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  pour  les 
plus  forts  j  ce  qui  fera  facilement  évacuer 
les  eaux  par  le  fiege  ,  6c  par  la  voie  des 
urines,  6c  confumera  les  vents  qui  les  ac¬ 
compagnent  fouvent. 

Il  paroît  par  tout  ce  qui  a  été  obfervé, 
que  les  caufes  communes  de  toutes  les  hy- 
dropifies  ,  font  une  trop, grande  abondan¬ 
ce  d’humeurs  ,  un  trop  grand  froid  ,  la 
dyfcralîe  ,  dont  le  nom  vient  de  la  parti¬ 
cule  dys ,  qui  lignifie  négation ,  &  àccmp, 
temperies ,  temperie  5  fi  bien  dyfcrafie  ,  fi- 
gnifie  intempérie  du  foye  ou  d’une  autre 
partie  qui  arrive  quelquefois  ,  apres  un 
grand  flux  de  fang ,  6c  de  ventre ,  6c  la  fup- 
preflion  des  hemorrhoïdesjles  grandes  dou¬ 
leurs  desinteflins  les  peuvent  aulhcaufer. 
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Les  fignes  communs ,  font  la  foifl  la  dif^ 
ficLilté  de  refpirer,  l’enflure  des  pieds,  & 
du  ventre  ,  &  les  autres  rapportez  ci-def- 
fus. 

Il  faut  obferver  que  l’iiydropifîe  cfl:  du 
genre  des  maladies  chroniques  &  commu¬ 
nes  à  tous  les  âges,  &:  fexes ,  flnon  qu’il 
y  en  a,  qui  ont  plus  de  difpofition  pour  une 
cfpece  que  pour  l’autre.,  &  ceux  qui  font 
naturellement  d’habitude  froide  6e  humi¬ 
de  ,  èc  qui  font  femblables  aux  cachecli- 
ques  ou  cacochimes,  à  caufe  delà  foiblefle 
du  foye  ,  ou  d’une  continuelle  diete,  tom¬ 
bent  plus  vite  6c  plus  facilement  dans 
l’hydropifîe  qu’on  appelle  leucophlegma- 
de  5  les  bilieux  ,  qui  ont  naturellement  le 
foye  chaud  ,  y  tombent  auffi  quelquefois , 
mais  le  plus  fouvent  dans  l’afcite,  par  l’u^- 
fage  des  fruits  6e  le  boire  immodéré. 

Quant  à  la  cure  de  l’hydropifiç ,  l’ana- 
farque  efl  la  plus  facile  à  guérir  ,  la  tym- 
panite  tient  le  fécond  lieu ,  6e  l’afcite  eH 
la  plus  difficile  de  toutes. 

Les  Jeunes  gens  guerilTent  de  toutes  for¬ 
tes  d’hydropi  fies ,  quand  elles  ne  font  pas 
inveterées ,  pourvu  qu’ils  aient  de  la  force, 
de  qu’ils  obeïflent  lur  tout ,  au  Médecin  j 
mais  les  vieillards  n’en  gueriffent  que  dif¬ 
ficilement  ,  quand  elle  efl:  une  fois  confir->- 
mée  6e  parfaite^ 
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$.  V. 

De  l'dfcês  du  Foye  ,  é"  de  U  jmnijfe. 

L’Abfcés  ou  agofléme  ,  eft  quand  la 
fübftance  du  foye  fe  pourrit. 

Les  caufes  font  les  obUrudions  qui 
viennent  d’humeurs  groffieres  Scvifqueu- 
fes.  Si  cet  ablcés  n’elt  pas  grand,  dit  Fdr- 
iiel,  on  le  peut  guérir  par  les  Telles,  &  par 
les  urines  ,  comme  j’ai  fait  plufieurs  fois 
par  la  vertu  des  rimples5  mais  quand  l’ab- 
Icés  eft  dans  la  fubftance  intérieure  du 
foye  ,  il  eft  le  plus  fouvent.mortel. 

Pour  guérir  cet  abfcés  en  l’un  &  l’au¬ 
tre  cas ,  il  faut  fe  fervir  d  une  eau  dont  la 
compofition  vient  d’un  Médecin  Alle¬ 
mand  appelle  Schrick  ,  laquelle  confume 
les  abfcés ,  ô:  maladies  intérieures  ;  prenez 
trois  quarterons  de  fauge ,  canelle,  macis, 
noix  inufcade ,  cubebes  ,  galanga ,  poivre 
long ,  anis,  gingembre,  graine  de  paradis, 
de  chacun  demi-once  j  mettre  le  tout  dans 
un  vaifleau  d’étain  avec  fix  fois  autant  de 
bon  vin  ,  couvrez  le  vaifleau  afin  que  rien 
ne  s’évapore, le  laifler  ainfi  quatorze  jours, 
le  pafler  après  ce  tems  expiré  ,  pder  ^ 
drogues  fubtilement ,  jufqu  a  ce  qu  Ç  es 
foient  comme  du  mucilage  ,  c’eft-a-dirC) 
comme  de  lafauce,  les  remettre  Scies  me- 
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1er  avec  ledit  vin  pour  les  diHiller.  Cette 
eau  eft  comme  de  l’huile  ôc  nage  defllis 
toutes  for;;es  de  liqueurs,excepté  fur  l’hui¬ 
le  j  elle  s’enflamme  étant  jettée  fur  le 
feu. 

La  Jaunifle  ,  que  les  Grecs  appellent 
Ifteritie  ,  du  nom  d’un  oifeau  dit  en  leur 
langue  Icteros  ,  en  Latin  Gdgulus  ,  &  en 
François  un  Loriot ,  dont  Pline  aflure  que 
les  yeux  gueriflent  la  Jaunifle,  efl;  une  ma¬ 
ladie  cauféepar  une  bile  jaune  ,  ou  noire, 
qui  eft  l’humeur  mélancolique  répandue 
par  tout  le  corps  5  elle  eft  allez  manifefte 
par  la  couleur  jaunâtre  qui  infeéle  la  peau 
avec  laflitudc  ,  dégoût  &  pefanteur  ,  qui 
fe  fait  par  l’obftrudion  du  foye  ,  ou  du 
conduit  qui  porte  la  bile  de  la  veflîe  du 
fiel  dans  les  inteftins ,  dont  le  reflux  dans 
l’habitude  du  corps  ,  produit  cette  mau- 
vaife  couleur  avec  ces  accidens  3  elle  eft 
aullî  appellée  morbrn  regius ,  maladie  roya¬ 
le  par  relTemblance  à  l’or  le  roi  des  mé¬ 
taux. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  caufes 
de  cette  maladie ,  font  externes  ou  inter¬ 
nes  5  les  externes  font  les  morfures  ,  ou 
piqueures  de  bêtes  veneneufes ,  comme  de 
viperes ,  ôc  de  certains  ferpens ,  ou  de  gref¬ 
fes  mouches  guelpes,  le  poilonavallé,  l’u- 
fage  de  l’ail,  des  oignons  ôc  de  miel, quand 
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on  en  prend  par  excès  de  même  que  des 
œufs  ,  ôc  autres  cliofes  femblables  qui  fg 
corrompent  facilement  :  cela  arrive  auffi,  , 
quand  le  foye  edtrop  chaud  ,  pariesveih  | 
les  immodérées  ,  par  le  trop  grand  travail, 
les  exercices  violens  :  1  es  caufes  internes 
font  ou  le  fehirre  ,  ou  l’inflammation  du 
foye  ,  qui  fait ,  par  fon  intempérie,  chan^ 
ger  le  lang  en  bile  ,  au  lieu  de  le  purger. 

La  jauniflfe  noire fe  fait  delà  mêmemaT 
niere  j  quand  l’humeur  mélancolique  fe 
répand  avec  lefangdans  tout  le  corps  ,  ce 
qui  arrive  quand  une  telle  humeur ,  eften 
trop  grande  abondance  dans  le  foye  & 
dans  le  fang,  &  que  la  ratte  par  confequent, 
ne  la  peut  pas  toute  contenir  ,  cela  arrive 
aulTi  par  robftruclion  des  vailfeaux. 

D’où  on  peut  inferer  que  cette  maladie 
à  differentes  caufes,  puifqu’elle  vienttan- 
tofl:  d’une  bile  jaune ,  8c  tantofl:  d  une  noi¬ 
re  ,  dont  la  coulenr  tire  fur  le  noir ,  ou  ^ 
fur  le  verd  ,  la  jaune  tire  fon  origine  du  | 

foye  J  la  noire  de  la  ratte  ,  8c  la  verte  vient  i 

du  vice  de  l’un  &  de  l’autre ,  8c  arrive  fou- 
vent  aux  filles  qui  font  fujettes  aux  pales 
couleurs. 

Quand  cette  maladie  vient  de  la  bilç 
jau^,  élle  rend  la  couleur  naturelle  comr 
me  du  faffran ,  ou  couleur  de  citron  julques 
dans  le  blanc  des  yeux  ,  on  a  Içs  membres 
^  eommç 
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tomtîlë  engourdis  avec  pefanteur  &  Cupi¬ 
dité  ,  &  agitation  de  penfées  confufes,  on 
a  des  demangeaifons ,  &  picottemens  de 
toits  cotez  J  mais  quand  cette  maladie  arri¬ 
ve  &  eC  caufée  de  bile  noire  ou  de  verte  , 
on  a  le  vifage  plombé  oubafanné ,  l’efprit 
morne  ,  &  penlif ,  les  urines  &  les  Telles 
Tout  d’un  noir  fufe  comme  il  ell  amplement 
expliqué  dans  mon  miroir  des  Urmes ,  on 
a  toujours  le  ventre  conllipé  ,  ôc  on  Tent 
comme  une  dureté  au  côté  gauche. 

Il  y  a  encore  d’autres  caules  externes 
de  la  jaunilTe  ,  comme  la  conftitution  de 
l’air  &  du  lieu ,  quand  ils  font  troubles  plu¬ 
vieux  j  humides  ,  bourbeux  i  moittes  ,  rem¬ 
plis  de  vilenie,  comme  font  les  palus,  ma¬ 
rais  &  lieux  proches  la  mer. 

Si  la  jauniffe  vient  d’avoir  bu  &  avallé 
dupoifon ,  &  du  venin  ,  ou  de  piqueure  de 
belles  veneneufes  ,  la  couleur  paroît  de  ci¬ 
tron  j  ou  de  porreau  par  tout  le  corps ,  ôc 
fans  fievre ,  11  elle  vient  d’une  crife  parfai¬ 
te  dans  les  lîevres  bjlieufes ,  elle  met  fin  aux 
fîevres,  la  bile  étant  par  cemoïen  purgée , 
&;  on  ne  fent  plus  de  pefanteur ,  ni  de  cha¬ 
leur  dans  le  foye  ,  ni  dans  rhipochondre 
droit  i  les  urines  &  les  excremèns  repren¬ 
nent  leur  ancienne  couleur ,  la  jaunilfe  de¬ 
meure  feulement  imprimée  fur  la  peau. 

Les  lignes  pronoilics  de  la  crife  de  la 
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jtievre  par  la  jauniffe  ,  font  la  naufée  ,  la 
perturbation  de  l’eftomach ,  l’oppreffion 
de  la  poitrine  ,  le  vomiflement  bilieux  , 
robfcurité  des  yeux,  le  vertige  ,  la  dou^ 
leur  de  telle ,  grande  foif ,  veilles  immodé¬ 
rées  ,  perte  d’appetit  femblables ,  mais 
fi  la  jaunilfe  prend  avant  le  feptiéme  jour 
de  la  fievre ,  c’eft  mauvais  figne  dit  Hip¬ 
pocrate  comme  provenant  de  l’inflamma¬ 
tion  du  foye  de  même  dit-il,  que  fi  ceux 
qui  ont  la  jaunifle  ,  ont  dureté  du  foyepar 
inflammation  ou  fehirre ,  cela  elè  mauvais, 

Si  l’obllruclion  des  méats  ou  conduits 
de  la  velficule  du  fiel ,  caufe  la  jaunifle,  le 
corps  devient  tout  d’un  coup  jaune  fans  fie¬ 
vre  ,  &  fans  grande  débilité  de  forces,  les 
excremens  du  ventre  font  blancs ,  parce- 
que  le  flux  de  la  bile  jaune,  eft  renfermé 
dans  les  inteflins ,  le  ventre  devient  fec  & 
relferré  ,  les  urines  font  fi  épailfes  &  fl 
foiiillées  par  le  mélange  d’une  bile  épailfe, 
qu’elles  en  font  noires  d’un  noir  obfcur  , 
&  la  douleur  augmente  après  le  repas. 

Si  la  jaunilfe  vient  de  bile  noire  on  a , 
non  feulement  le  vifage  de  couleur  noire , 
changeant  de  clair  &  vif ,  en  obicur ,  livi¬ 
de,  terne  &  tirant  fur  le  noir  fans  aucune 
caufe  évidente,  mais  on  a  auflî  les  yeux 
pâles ,  dégoût  naufée  ,  Sc  quelquefois  les 
matières  fécales  ÔC  les  urines  font  noires , 
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à  câufé  de  riiumeur  melancoliqité. 

Il  paraît  parce  que  j’ai  rapporté  de  là 
jaLiniire,  que  les  caufes  font  differentes  , 
ainfi  la  cure  en  doit  être  pareillement  dif¬ 
ferente  pour  ne  pas  agir  en  empirique,  ôc 
ne  pas  traiter  d’un  mal  pour  un  autre ,  con- 
fiderant  d’ailleurs  qu’elle  ne  doit  pas  être 
négligée  ,  parce  que  fi  elle  duroic  long¬ 
temps,  elle  pourroit  caufer  dureté  ou  fcliir- 
jredans  le  foye',  ou  dans  la  ratte  fuivant  la 
caufe  qui  la  produit,  &  enfin l’hidropifie. 

Il  faut  confiderer  les  urines  avec  Beau- 
fcoup  d’attention  ,  parceque  s’ily  apparoir 
auffi  tôfl:  que  la  fievre  &  la  jauniffe  pren¬ 
nent  ,  des  corpufcules  comme  des  lentilles , 
avec  tremblement  de  mains ,  &  que  la  voix 
diminué  ,  c’ell  ün  figne  mortel ,  &  que  la 
mort  arrivera  en  moins  de  quinze  jours. 

Si  la  jauniffe  cil  la  crife  d’une  fievre,  011 
prendra  trois  jours  de  fuiteslematinà  jeun, 
un  verre  d’eau  d’angelique ,  ôcle  foir  en  fe 
couchant  deux  heures  aprésun  léger  fouper 
on  prendra  un  verre  d’eau  de  buglofe  fau- 
vage ,  dans  lequel  on  mettra  depuis  un  feru- 
pule,  jufqu’à  une  dragme  d’efprit  de  tartre, 
que  l’on  continuera  pendant  trois  jourS; 
Après  quoi  on  purgera  avec  de  la  rhubar¬ 
be  jufqu’à  deux  dragmes  en  fubftance  grof 
fierement  pulverifée  ,  &  depuis  une  drag¬ 
me  jufqu’à  trois  en  infüfion,  pour  les  plus 
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forts  ,  dans  un  verre  d’eau  de  melifle  ,  en 
exprimant  fortement  celle  qui  aura  été  in- 
fulee,  Sc  gaf  dant  eniüite  un  bon  régime  de 
vivre ,  on  en  fera  entièrement  délivré. 

Si  la  jaunilTe  vient  du  foye  ,  outre  les 
remedes  qui  guerilTent  l’obftrudion  du 
foye ,  on  fera  un  apozenie  avec  une  poi¬ 
gnée:  d’abfynthe ,  &:  de  feuilles  de  grande 
éclaire  ,  Sc  une  once  de  racine  de  garance 
dans  une  cbopine  de  vin  blanc  ,  y  adjoû- 
tant  une  dragme  &  demie  de  tartre  mar¬ 
tial  ,  pour  en  prendre  chaque  matin  trois 
onces  à  jeun  ,  &  ne  pas  manger  ni  boire 
que  trois  heures  après  ,  le  fyrop  demarii- 
be  blanc  ,  fait  avec  du  miel  vierge  y  eft 
fpecifique  ,  &  on  donnera  fouvent  des  la- 
vemens  avec  abfynthe  5  fraizier  ,  camo¬ 
mille  5  gratiole  ,  violier  &:  valériane  ,  on 
mettra  dans  chaque  laveraens  trois  onces 
de  miel  mercurial  ,  ôc  deux  gros  de  crif- 
tai  minerai. 

On  fera  la  ptifanne  avec  pilolelle:  treHe 
aceteux,  chien-dent  fraizier  &  coq  de  jar¬ 
din  ,  de  chacun  une  poignée  ,  que  1  on  fe¬ 
ra  bouillir  dans  crois  pintes  d’eau  pour  en 
boire  fouvent,  &  mettre  dans  chaque  ver¬ 
re  que  l’on  prendra  le  matin  à  jeun  ,  un 
gros  d’une  poudre  que  l’on  aura  fait  avec 
quatre  onces  de  limailles  d’acier ,  &  qua¬ 
tre  onces  de  fucre  qu’on  aura  fait  boüil- 
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lir  dans  un  deini-leptier  d’eau  jufqu’à  ce 
que  l’eau  fbit  entièrement  confuinée  5:  la 
poudre  deirechée,que  l’on  puiverifera  bien 
encore  auparavant  d’en  nier. 

On.  purgera  avec  deux  dragmes  de 
feuilles  de  gratiole  pour  les  plus  forts  , 
que  l’on  fera  infufer  dufoir  au  matin  j  dans 
un  verre  de  la  ptifannc  fufdite  ,  pour  en 
prendre  la  coulure  le  matin  à  jeun,  &;  trois 
heures  après  prendre  un  boiiillon,on  mo¬ 
dérera  la  dofe  félon  l’âge  ôc  les  forces. 

Si  la  jaunilTe  vient  de  poifon  avallé,  ou 
demedecine  violente,  il  faudra  prendre 
foir  &  matin  pendant  trois  jours  dans  un 
verre  d’eau  de  fcabieufe  depuis  un  icrupu- 
le  jufqu’à  une  demi-dragme  de  la  racine 
de  contrahierva  en  poudre,  ôcfe  tenir  bien 
chaudement  dans  le  lit  apres  ces  prifes. 

Ou  on  prendra  dans  un  peu  de  fuc  de 
bouroche  épuré  ,  douze  grains  de  la  pier¬ 
re  de  bezoard  ,  félon  Marcellin  Bompart, 
qui  eft  dit- il  ,  la  moindre  dofe  qu  on  en 
puilfe  donner ,  cependant,  je  n  en  fais  don¬ 
ner  ordinairement  que  depuis  lix  grains 
jufqu’à  douze  ,  pour  les  plus  forts  ^  dont 
j’en  void  des  effets  merveilleux. 

Si  la  jauniffe  vient  de  la  veflîcule  du 
fiel ,  il  faudra  purger  par  le  haut ,  en  don¬ 
nant  du  criftal  emetique  en  iubftance  jui- 
,qu’à  huit  grains  pour  les  pilus  forts,  dans 
Z  iij 
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trois,  ou  quatre  cuillerées  de  viiî  ou  deboüjî-. 
lon  ,  &:  donner  à  chaque  fois  qu’on  vomit 
un  peu  deboiiillon,  ou  on  aura  mis  quel¬ 
ques  gouttes  de  jus  d’orange. 

On  fera  la  ptifanne  avec  polipode  de 
chefne ,  ferpolet ,  agrinionie,  Icolopendre, 
politriçh  ,  Adiantum  vulgaire ,  racine  d’o- 
zeille  ,  de  chacun  une  poignée,  que  l’on 
fera  boüillir  dans  trois  pintes  d’eau  que 
l’on  fera  réduire  à  deux  pintes  ,  pour  le 
boire  ordinaire  on  mettra  dans  le  verre 
que  l’on  prendra  le  matin  à  jeun  aupara- 
,  vant  de  le  lever ,  une  dragme  de  la  racine, 
d’ancholie  feche  en  poudæ  ,  &  un  demi 
fcrupule  de  faffran  aulïï  pulverifé,  &  de¬ 
meurer  au  lit  pendaiat  une  heure  après  cet¬ 
te  prife  5  ôc  fe  bien  couvrir  pour  fuer. 

Ou  prendre  deux  onces  de  fucdes  fleurs 
de  foucy ,  avec  pareille  quantité  de  vin. 

Si  la  jaunifle  vient  de  bile  noire  ,  outre 
les  remedes  qui  font  propres  pour  la  me- 
lancholie  ,  on  fera  des  apozemes  avec  du 
thim ,  &  du  millepertuis  de  chacun  une 
demie  poignée,  dans  une  pinte  d’eau  ré¬ 
duite  à  moitié  ,  après  quoi  le  palfer  fans 
l’exprimer,  &  y  mettre  une  oncedefucre 
que  l’on  fera  feulement  bouillir  un  bouil¬ 
lon  ,  pour  en  prendre  tous  les  matins  à 
jeun  deux  onces,  dans  lefquelles  on  mettra 
douze  grains  de  fel  de  corail. 
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Ou  on  fera  bouillir  une  demi-poignée 
de  valériane  5  avec  pareille  quantité  d’iiou- 
blon  dans  une  pinte  de  vin  réduite  à  moi¬ 
tié,  pour  en  prendre  le^  matins  à  jeun  y 
meflant  un  peu  de  fucre  ,  dont  la  dJzefera 
la  même  que  celle  cy-delTus.  ^ 

On  purgera  avec,  du  fené  jufqu’à  quar- 
tre  gros  infulcdansundecodion  de  ferpo- 
let  &c  de  grande  éclére  ,  fur  des  cendres, 
chaudes.  •  _ 

Les  pâles  couleurs  étant  comme  une  el- 
pece  de  jaunilTe ,  qui  participe  de  la  jaune 
k  de  la  noire,  après  avoir  été  purgé,  com¬ 
me  il  efl  dit  ci-delTus,  onmachera  a  jeun, 
deux  fois  la  femaine  ,  un  gros  de  la  racine 
récente  de  fpatula  foëtida ,  avallant  ce  que 
l’on  aura  mâché  avec  fa  falive. 

Ou  on  prendra  foir  ôc  matin  ,  un  verre 
d’eau  de  meUlTe  ,  diîtillée  au  bain  marie  j 
ce  qui  fert  aulîî  pour  provoquer  les  mois, 
en  prenant  jufqu’â  fix  onces. 

Ou  on  mettra  dans  un  verre  d  eau  de 
pilofelle  ,  depuis  fix  gouttes  jufqu’â  une 
dragme  d’efprit  de  cochlearia  5  ce  qui  elt 
bon  non  feulement  pour  les  pâles  couleurs, 
mais  auffi  pour  la  jaunilTe  &:  lesmenllrues 

arrêtées.  ,  •  -/r. 

Pour  guérir  non  feulement  la  jauniüe 
&  les  pâles  couleurs  ,  mais  auffi  la  fievre 
hectique ,  Thydropifie  ,  &:  o^er  la  puan- 
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teur  d’haleine  ,  tant  pour  les  jeunes  que 
pour  les  vieillards  :  prenez  bois  d’aloës, 
doux  de  giroffles,  galange,  graine  de  pa¬ 
radis  ,  cubebes  ,  cardamome  ,  rhubarbç, 
canelle  ,  noix  mufcades  ,  canne  odorante, 
ôc  macis ,  de  chacun  deux  dragmes  ,•  le  tout 
fubtilementpulveriié  &  pafle  par  le  tamis, 
fera  mis  dans  une  livre  de  fuc  d’efclere,  & 
de  fuc  de  fange  ,  colevrée,  ruë  ,  betoine, 
menthe  ,  fleurs  de  bouroche  debuglofe, 
&  fuc  de  fenouil  ,  de  chacun  demi-livrcj 
mêlez  le  tout ,  &  le  mettez  dans  un  alam-. 
bic  de  verre  ,  &:  le  diflillez  pour  en  pren¬ 
dre  une  cueillerée  à  jeun  pendant  la  ne^ 
ceflité. 

f  V  I. 

De  lu  vejjicule  du.  fiet 

LEs  Anciens  ont  toujours  cru  ,  qu’om 
tre  le  fang  alimentaire  ,  il  s’engen- 
droit  encore,  en  la  fécondé  codion  qu’ils 
fuppofoient  fe  faire  au  foye  ,  trois  excre- 
mens  qui  ne  font  pas  propres  à  nourrir  le 
corps  ,  comme  font  la  bile  ,  le  fuc  mélan¬ 
colique  ,  &  l’humeur  fereufe.  Ces  excre- 
mens ,  pour  la  confervation  de  l’individu, 
ont  des  réceptacles  particuliers  pour  les 
attirer,  &  les  contenir,  jufqu’à  ce  que  ve¬ 
nant  à  les  irriter  par  leur  qualité  ,  ou  par 
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ieilr  quantité,  ils  loient  chalTez  Scpouifez 
dehors,  &  le  fan'g  renduparcemoïenpur, 
net  &  clair  „c’eit-à-dire  defequé.  Ces  ré¬ 
ceptacles  font  la  vefficule  ,  la  ratte,  de  les 
reinsj  &;  comme  labile  irrite  par  fon  acri¬ 
monie  plus  que  les  deux  autres  ,  elle  eft  la 
première  purgée  ,  de  fon  réceptacle  elt  fi 
proche  du  foye,  qu’on  le  voit  en  fa  partie 
eave  droite  ,  touche  du  côté  droit ,  le 
ventricule  £v  le  duodénum. 

Suivant  les  dernieres  découvertes ,  quoi 
que  la  bile  ne  foit  pas  propre  à  nourrir  le 
corps  ,  elle  eft  neanmoins  fort  neceffaire 
pour  la  perfection  du  chyle,  parce  qu  e- 
tant  un  puilfant  dilTolvant  ,  elle  achève 
de  digerer  les  parties  de  l’aliment,  qui  ne 
l’ont  pas  été  fuififamment  dans  l’eftomachi 
ce  qui  fait  connoître  que  ce  n  eft  pas  un 
pur  excrement  j  mais  il  eft  neceffaire  d  ob- 
férver  qu’il  y  a  deux  fortes  de  bile  ,  une 
fubtile  6c  une  groffiere. 

La  fubtile  eil  de  trois  fortes ,  étant  ap-  , 
portée  fuivant  les  nouvelles  découvertes, 
par  trois  differens  endroits  ,  dans  le  fond 
de  la  vefficule.  La  première  de  ces  fortes 
de  bile ,  y  eft  apportée  parles  conduits  bi¬ 
liaires  ,  qui  la  décharge  enfuite  dans  les 
inteftins.  La  fécondé  forte  ,  y  eft  portée, 
félon  Blafius,  par  un  conduit  qu’il  appelle 
fingulier  ,  &  qu’il  dit  fe  gliffer  entre  les 
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deux  tuniques ,  pour  s’inferer  danslefond^ 
de  la  velîicule  ,  &  qu’il  y  a  une  valvule» 
qui  laide  fortir  la  bile  ,  &  l’empêche  de. 
rentrer  dans  le  même  conduit.  Latroifié- 
me  forte  ,  eft  celle  que  Malpighi  dit  être 
filtrée  &C  feparée  par  les  glandules  qui 
font  entre  les  deux  tuniques  de  la  velli- 
eule. 

-  La  bile  grolTiere  efl:  celle  qui  après  avoir 
été  feparée  par  les  glandes  du  toye ,  qui 
font  aux  extrémitez  des  rameaux  de  la 
véne-porte  ,  eft  portée  par  des  petits  con¬ 
duits  dans  le  cholidoque  ,  Se  de  là  dans  le 
canal  commun  ,  où  elle  fe  joint  avec  la 
fubtile ,  pour  entrer  dans  les  boyaux ,  afin 
de  perfectionner  le  chyle. 

Cette  vefficule  du  fiel  eft  appellée  des 
Grecs  cyfiis ,  cholidochos  du  verbe  de  cholal  » 
qui  fignifîe  recevoir  ,  contenir  ,  comme 
étantle  recepcacle  de  la  bile ,  qui  s’appel¬ 
le  en  grec  choie ,  les  Latins  l’appellent  vef- 
ficda  fellis ,  ou  follkulm  felleus.  Archange 
dit  qu’on  l’appelle  cyfiis ,  parce  que  de  me¬ 
me  que  les  pcfcheurs  mettent  les  poilfons 
dans  une  poche  à  les  prendre  èc  à  les  con¬ 
tenir  ,  la  bile  eft  prife  Sc  contenuë  dans 
çette  velfie  que  quelques  -  uns  appellent 
hurfia  choiera  citrinA. 

Elle  eft  unique,  parce  que  l’humeur  bi- 
iieulè  eft  en  petite  quantité.  Elle  eft  corn- 
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poiee  de  quatre  tuniques  ou  membranes , 
d’une  qui  lui  eft  commune  &  au  foye, 
qu’elle  reçoit  duperitoine ,  Telon  l’ancien^ 
ne  doctrine  i  mais  on  a  découvert  que  tous 
|ès  vifceres  du  ventre,  ont  des  meiiibranes 
qui  leur  font  particulières  ,  &  par  confe-r 
quent  que  cela  ne  vient  pas  du  péritoine. 

Vefale  &  Flatere  veulent  qu’il  n’y  ait 
qu’une  tunique  propre  ,  qui  elt  épaiüe  & 
forte  ,  afin  qu’elle  ne  foit  pas  ofFenrée  de 
la  bile  ,  &  veulent  qu’elle  foitnerveule  ôc 
membraneufo  5  mais  Fallope  ,  Colombe  , 
&  du  Laurent  ,  la  font  fçulemçnt  mem- 
braneufe. 

Les  Modernes  ont  découvert  que  cette 
vefficule  avoit  trois  tuniques  propres, dont 
la  première,  qui  elt  après  la  commune, 
eft  faite  de  fibres  charnuës  :  la  deuxième 
eft  nerveufe  ôc  mince  5  6c  la  troifiéme  eft; 
veloutée,  6c  compofée  des.  canaux  excre-r 
toires  des  glandes. 

Elle  a  deux  petites  vénes  qu’on  appelle 
cyftiques ,  pour  recevoir  le  refidu  du  fang 
que.  les  arteres  lui  ont  apporté,  pour  le  re¬ 
porter  dans  la  véne  -  porte  ,  &  non  pas; 
pour  porter  le  fang  pour  fa  nourriture  , 
comme  l’a  'voulu  Galien  6c  les  autres  An-^ 
ciens ,  les  arteres  faifant  cet  office. 

Les  arteres  font  en  grand  nombre ,  fort 
grêles  6v  fort  petites ,  qui  viennent  de  la 
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coëliaqiie,répanduës  dans  la  cavité  dufoye» 
aün  qu’étant  agitée  par  leur  mouvement 
continuel ,  elle  ne  fe  pourriflTe  pas>  difent 
Archange  Varol. 

Les  dernieres  découvertes  nous  font 
connoître  que  ces  arteres ,  qui  ne  font  que 
deux  ,  venant  de  la  coeliaque  ,  font  dellf 
nées  à  un  autre  ufagc,  quieft,  comme  il  a 
été  dit ,  d’apporter  le  fang  pour  la  nour¬ 
riture  de  cette  vefficule  >  lefquelles  fe  di- 
Tifent  en  pluf  eurs  petits  rameaux ,  Sc  vont 
fe  terminer  aux  petites  glandes  qui  font 
entre  fes  tuniques. 

Elle  a  enfin  des  nerfs  fi  petits  ,  qu’à 
peine  les  peut-on  voir  ,  qui  viennent  >  fe-» 
Ion  les  Anciens  >  du  rameau  delà  fixiéme 
jugaifon  ,  afin  qu’elle  ait  quelque  fenti- 
nient ,  félon  Galien. 

Il  y  a  quelques  Anatomiftes  qui  ont  cru 
que  cette  vefficule  n’a  voit  ni  nerfs  ni  artè¬ 
res  ,  parce  qu’ils  ne  les  ont  pas  vû  ni  trou¬ 
vé:  mais  les  Modernes  en  ont  remarqué  un 

petit  qui  vient  d’une  branche  de  l’inter-. 
coftaL 

Les  parties  diffimilaires  de  cette  veffi¬ 
cule  ,  font  trois  ,  le  fond  ,  le  col ,  S:  les, 
conduits. 

Le  fond  efl:  la  partie  la  plus  large  ^  &la 
plus  ample  ,  &  efl:  le  véritable  réceptacle 
delà  bile  :  il  efl:  rond  j  adhèrent  à  h  par- 
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lie  cave  du  foye  ,  regardant  vers  le  bas , 
<^uand  il  efi:  avec  le  foye  dans  fa  lîtuatioa 
naturelle  ,  &  eft  teint  de  la  couleur  de  là 
bile  qu’il  contient. 

Le  col  eft  la  partie  la  plus  étroite  de 
cette  veffie,  oblongue,  beaucoup  plus  dure 
que  le  fond  regardant  en  haut ,  &  fe  ter¬ 
mine  en  un  canal  étroit  ôc  délié  ,  qui  ya 
aboutir  au  conduit  commun. 

Les  conduits  de  cette  vefficule  du  fiel 
font  de  trois  fortes  ,  dit  Courtin  :  les  pre¬ 
miers  font  répandus  femez  en  la  partie 
cave  du  foye  ,  entre  les  rameaux  de  la 
véne- porte  &  de  la  véne-  cave  ,  lefquels 
de  plufieurs  fe  reduilènt  à  peu  ,  jufqu’àcc 
qu’ils  viennent  à  fortir  du  foye  ,  au  nom¬ 
bre  de  trois  ou  quatre  au  plus.  Les  féconds, 
font  trois  ou  quatre  ,  lelquels  étant  fortis 
du  foye,  fe  reduilènt  àunfeul,  qui  fe  traî¬ 
ne  obliquement  entre  les  deux  tuniques  du, 
duodénum  ,  &  perce  l’interne  auprès  du 
commencement  du  jéjunum.  Le  troifié- 
mc  5  efi  un  canal  commun  aux  deux  au¬ 
tres  ,  par  lequel  la  vefiîcule  porte  la  bile 
dans  les  boyaux.  Deccscanaux,  ceux  qui 
femt  en  la  partie  cave  du  foye  ,  feparent 
la  bile  d’avec  la  malle  du  fang  ;  le  deu¬ 
xième  porte  la  bile  la  plus  grofiîere  au 
duodénum  ,  &  la  plus  fubtile  portion  du 
fiel,  efi  portée  dans  la  velficule  par  le  troi- 
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fiéme.  II  y  a  même  des  Anatomiftes,  qiii 
prétendent  que  cette  veffie  le  réjôüitquel- 
_  que  tems  de  la  prefence  de  cette  bile  fubti- 
le ,  &;  lors  qu’elle  commence  à  l’irriter  i 
elle  la  chalîe  dans  le  canal  qui  la  déchar¬ 
ge  dans  les  boyauX; 

Fallopè  &  Archange  foutiennent  que 
,  cette  bile  éft  premièrement  portée  du  foye 
dans  les  intelHns  ,  &  qu’elle  n’eftreçûë 
de  la  veffi cille  qu’en  cas  denecelTité  fdile- 
ment ,  quand  le  conduit  du  duodénum  eft 
bouché  ,  d’autres  diflinguent  la  bile  en 
pure  &  en  impure ,  êc  veulent  que  la  pure 
Ibit  attirée  pâr  la  velîîcule  &  que  l’impure 
foit  direftement  portée  par  un  certain  con¬ 
duit  du  foye ,  aux  intellins ,  Varoleehaufli 
de  ce  fentiment ,  Galien  du  Laurent  k 
Bauhin  veulent  que  toute  la  bile  foit  ra- 
malTée  dans  la  vefficule  du  fiel  &  verféë 
après  Un  certain  temps  par  le  conduit  bi¬ 
liaire  dans  le  duodénum  j  mais  ils  fe  trom¬ 
pent  ,  &;le  fentiment  deFallope  &  d’ Ar¬ 
change  ,  eft  celui  qui  approche  plus  de  la 
vérité,  quoi  que  cela  nefe  faflTe  pas  tout  a 
fait  comme  ils  le  croient  3  parce  qu’on  à 
découvert  que  foufflânt  dans  le  colidoque 
qui  eft  un  vailfeau  oblong  ,  &  deux  fois 
plus  large  que  le  col  de  la  vefficule  ,  l’in- 
tellin  s’enfle  &  non  pas  la  vefficule,  ce  qui 
prouve  qu’il  va  droit  du  foye  dans  l’intef- 
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tin  parle  canal  commun,  or  il  faut  remar¬ 
quer  que  ce  canal  commun  de  la  bile  ,  eft 
formé  par  la  jondion  du  cholidoque  Sc 
du  pore  biliaire,  &  qu  il  va  fe  terminer 
obliquement  à  la  fin  du  duodénum-,  ou  au 
commencement  du  jéjunum. 

Enfin  la  vefficule  du  fiel  eft  fituée  dans 
la  partie  cave  du  foye ,  au  deflbus  du  grand 
lobe,  où  elle  eft  comme  enfoncée  dans  fa 
fubftance  ,  elle  eft  d’une  figure  oblongue 
&  ronde  comme  une  poire  qui  efl  plus  lon¬ 
gue  que  ronde ,  fa  grandeur  n  efl  pas  éga¬ 
lé  à  tous  les  animaux ,  elle  eft  neanmoins 
petite  en  l’homme  à  proportion  des  autres 
animaux  ,  &  n’eft  ordinairement  pas  plus 
groffe  qu’un  petit  œuf  de  poule ,  large  d  un 
pouce  ôc  longue  d’environ  deux  ^travers 
de  doigts  ,  fa  connexion  fe  connoît  afiTez 
par  les  parties  dont  elle  efl  xompofee. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Ram  &  des  Reins. 

CE  Chapitre  contient  la  defcription  de 
la  ratte  &  des  reins  fuivans  le  fenti- 
ment  des  Anciens  fie  des  Modernes  fie  fui- 
vant  les  dernieres  découvertes ,  avec  les 
maladies  efquelles  ces  parties  font  fujet- 
tes ,  fie  les  remedes  fpecifiques  pour  les 
guérir. 
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I. 

De  la  Ratte. 


La  Ratte  que  les,  Grecs  appellent  fplëiij 
&  les  Latins  lien  ,  elt  le  receptacje 
deitinc  pour  purger  l’iiuineur  mélancoli¬ 
que  &  n’aïant  point  de  cavité  fenlîble 
çour  la  contenir ,  la  nature  l’a  faite  d’une 
iubllance  rare  &  fpongieufe  >  afin  qu’elle 
l’a  puilTe  recevoir  dans  fa  chair  poreulè  > 
l’attenuer  &;  la  chafler  dehors; 

Elle  eh:  unique  pour  l’ordinaire  j  &  il 
eft  bien  rare  d’en  trouver  deux  ou  trois , 
Fallope  lih.  4.  chap.  8.  alTeure  en  avoir 
trouvé  trois  en  un  cadavre ,  une  d’une 
grandeur  raifonnable  ,  la  deuxième  plus 
petite  de  moitié,  &  latroifiémedela  gran¬ 
deur  d’un  œuf  de  pigeon,  &  que  chacune 
d’icelles  avoir  fes  vénes ,  fes  arteres  &  fcs 
nerfs ,  on  n’en  trouve  quelquefois  aucune) 
comme  rapporte  Bauhin  ,  dans  une  hilfoi- 
reoùil  parle  ainlî ,  l’andeNolfre  Seigneur 
r5d'4.  le  r  I.  Septembre  ,  Mathias  Ortelius 
Marchand  confiderabledela  nation d’ Al¬ 
lemagne  demeurant  au  Fauxbourg  d’An¬ 
vers,  étant  décédé  ,  on  fit  faire  par  douze 
fois  la  feftion  de  fon  corps  en  ma  prefen- 
ce  pardes  Chirurgiens  habiles ,  pour  trou¬ 
ver  les  parties  fervant  à  la  nutrition  ,  Sc 
eu 
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en  confidercr  la  conftitittion  ,  particuliè¬ 
rement  du  foye  &  de  la  ratte  >  parce  qu’il 
avoir  eu  une  hydropilie  quelques  années 
auparavant ,  laquelle  maladie  accompagne 
neceflairement  les  afFedions  du  foye  pri- 
murio  o\x  fecundwio.  Aïant  cherché  Fous  le 
diaphragme,  &  fous  les  côtes  ,  nothes  ou 
faulFes  ,  le  foye  &  la  ratte  ,  nous  n’en 
avons  trouvé  aucun  veftige  ni  apparence , 
ce  qui  eft  véritablement  inoüi  èc  furpre- 
nant  j  mais  la  fubftancedetous  les  intellins 
étoit  toute  charnue ,  èc  beaucoup  plus  fo- 
lideque  la  chair,  même  des  mufcles  ,  cet¬ 
te  folidité  étant  prefqiie  pareille  à  celle 
de  la  chair  du  cœur  ,  &  la  véne-cave  ti¬ 
roir  fon  origine  des  inteftins  ,  à  peu  prés 
de  la  même  maniéré  que  la  véne-porte 
s’implante  dans  les  inteltins,  ce  qui  faifoit 
qu’il  avoir  fouvent  inflammation,  &  des 
abfcez  dans  lesinteftins ,  parce  que  ce  qui 
efl:  charnu  s’enflamme  bien  plus  facile¬ 
ment  ,  &:  efl:  plus  tourmenté  d’abfcés  que 
ce  qui  efl:  membraneux ,  parce  que  les  par¬ 
ties  charnuës  ont  plus  d’humeurs  que  les 
membraneufes  :  voila  ce  que  Bauliin  en  a 
écrit  j  du  Laurent  qn  rapporte  d’autres 
exemples  que  les  curieux  peuvent  voir 
dans  les  écrits. 

La  ratte  n’efl:  pas  de  pareille  grandeur, 
en  toutes  fortes  de  perfoiia»as mais  elle  ell 
A  a 
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plus  grande  en  quelques  -  uns ,  &  Fernel 
die  ,  qu’on  a  trouvé  des  rattes  qui  furpaf- 
Ibienc  le  foye  en  grofléur  Sèc  en  grandeur) 
Vefale  rapporte  la  même  chofe,  &  Mar¬ 
cel.  Donat,dit,  qu’une  femme  noble  avoit 
une  fl  grande  ratte  ,  qu’elle  occupoit  tout 
l’efpace  de  l’abdomen,  &:  cependant  qu’el¬ 
le  avoit  eu  plufieurs  enfans.  Colombe  af- 
fure  avoir  vu  des  rattes  lî  grandes ,  qu’une 
feule  pefoit  plus  de  vingt  livres)  les  gran¬ 
des  neanmoins  font  pires  que  les  petites, 
la  ratte  de  ceux  dont  le  corps  profpere, 
diminue  ,  &:  augmente  ^  s’enfle  à  ceux 
dont  le  corps  diminue  :  c’efl;  pour  cela  que 
l’Empereur  Traj  an  la  comparoit  au  file  j 
car  comme  le  corps  diminué  à  mefure  que 
la  ratte  groflit ,  de  même  les  ricbelTes  du 
peuple  diminuent ,  à  mefure  que  le  fife 
groflit  de  s’enrichit. 

Elle  efl:  fituée  au  côté  gauche ,  qu’on 
appelle  hypochondre  gauche,  à  l’oppofi- 
te  du  foye,  audelTous  du  diaphragme, en¬ 
tre  les  côtes  &  le  ventricule ,  de  ne  defeend 
gueres  aux  corps  de  bonne  habitude,  plus 
bas  que  la  dernierecôte:  fa  partie  cave  efl: 
tournée  du  côté  du  foye  di.  du  ventricule, 
de  la  partie  gibbeufe  ,  du  côté  de  l’extré¬ 
mité  des  côtes  vers  l’épine,  étant  appuyée 
fur  les  vertébrés  &  les  fauflTes  côtes  :  c’efl: 
par  ce  côté  qu’elle  efl:  attachée  au  dia- 
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^hràgme  i  de  du  côté  de  la  partie  cave, 
elle  ed  attachée  au  ventricule  par  le  vas 
hreve  ,  elle  eft  aulTi  attachée  au  péritoine 
&  au  rein  gauche  ,  &;  par  fa  partie  cave ,  à 
la  membrane  fuperieure  de  l’épiploon. 

La  ratte  s’elt  quelquefois  trouvée  ail 
côté  droit  ,  &:  lé  foye  au  côté  gauche,  à 
ce  que  rapporte  SchenKius  U.  3.  obfer-  83. 

Sa  figure  eft  differente ,  félon  la  diverfi- 
cé  des  parties  qu’elle  touche ,  elle  ed  gib- 
beufe  5  c’éd  à  dire  ,  convexe  vers  la  par¬ 
tie  cave  du  diaphragme  ôc  du  côté  des 
côtes  ,  &  cave  vers  la  partie  convexe  dii 
ventricule:  on  lui  donne  neanmoins  une 
figure  longuette,  &  prefque  quadragulai- 
le ,  fort  approchante  de  celle  d’une  langue 
de  beuf  :  elle  redcmble  ,  dit  Hippocrate, 
à  la  plante  du  pied  ,  de  la  longueur  d’uil 
demi-pied  ,  large  d’environ  de  trois  tra¬ 
vers  de  doigts ,  &.  épaide  d’un  pouce  :  oïl 
void  au  milieu  de  fa  longueur  une  ligne 
blanche  qui  a  quelques  tuberofitez  ,  où  elle 
reçoit  les  arteres; 

Elle  éd  compofée  de  chair,  de  vénes; 
d’arteres,  dé  nerfs,  èc  d’une  tunique. 

Sa  chair  ed  comme  un  parenchyme  ra¬ 
re,  poreux  ôc  fpongiéux,  propre  pour  con- 
ténif  &  recevoir  les  excrém*s  les  plus 
groflîers  de  la  maffe  dit  fang; 

Sa  tunique  ed  fimple  Sc^éliée  5  elle 
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naît  du  péritoine  i  félon  les  Anciens ,  elle 
ceint  revêt  &:  enveloppe  ,  ôcfert  même  de 
lien  à  la  chair  d’icelle,  qui  ell molle  Scia* 
che  ,  dit  .Galien  4.  de  ujù part-i^. 

Les  dernieres  decouvertes  Sc  l’experien- 
ce  nous  apprennent ,  que  cette  membrane 
ed  fort  épaiiîe  ,  Sc  qu’il  fort  de  fa  furface 
intérieure  ,  des  fibres  dures  qui  la  traver* 
fent ,  Sc  qui  forment  un  tilfu  dont  les  ef- 
paces  font  de  differente  figure  :  ces  efpa- 
ces  font  comme  des  petites  cellules  qui  ont 
communication  les  unes  avec  les  autres , 
&;  contiennent  toutes  de  petites  glandes  de 
figure  ovale  ,  ôc  de  couleur  blanche  ,  où 
aboutiffent  les  extrémitez  des  nerfs  ,  8c 
des  arteres  :  ces  cellules  font  formées  de 
membranes  qui  viennent  de  la  tunique  in¬ 
terne  de  la  ratte, 

Il  y  a  trois  fortes  devénes  qui  viennent 
du  tronc  de  la  véne-porte,  dit  Galien ,  Sc 
fes  fedateurs  ,  qu’ils  appellent  fpleniques. 

Les  premières  s’infinuent  dans  le  corps 
de  la  ratte  ,  par  le  moïen  defqueUes ,  di- 
fent-ils ,  elle  attire  le  fuc  groifier  ôc  mé¬ 
lancolique  ,  dont  elle  prend  fa  nourritu¬ 
re  ,  ce  fuc  étant  mêlé  de  beaucoup  defarg 
îoiiable  qu’«lle  atténué  ôc  rafine  par  le  bat¬ 
tement  de  fts  arteres ,  pour  s’en  nourrir. 

Les  fécondés  vénes  fpleniques  font  por¬ 
tées  de  la  ratte  dans  l’orifice  ,  ou  félon 
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quelques-uns ,  dans  le  fond  du  ventricule, 
comme  le  vas  breve  ,  qui  y  porte  ,  difent- 
ils ,  une  portion  la  plus  terrellre  de  ce  fuc 
mélancolique,  pour  relTerrer  & altreindre 
le  ventricule,  afin  de  fortifier  &; corrobo¬ 
rer  fon  a£lion  ,«&:  exciter,  dit  Avicenne, 
l’appetit  abbatu  :  c’efl  par  le  pioïen  de  ce 
vailfeau,  dit  Bauhin  ,  que  ceux  qui  ont  la 
fievre  quarte  font  foulagez  par  le  vomifife- 
ment,  parce  que  non  feulement  laratteefl: 
affedée  dans  cette  fievre ,  mais  aufli  le  ven¬ 
tricule,  Fufch  réfuté  Tufage  allégué  par 
Avicenne  ,  qui  dit  que  le  lue  mélancoli¬ 
que  réveille  l’appetit,  parce  que,  dit-il, 
Galien  n’en  a  pas  parlé ,  &  qu’il  ne  l’a  pas 
trouvé  :  mais  Vallef.  répond  fort  bien  , 
que  ce  n’eil:  pas  une  nouveauté  ,  de  pou-^ 
voir  trouver  &  ajouter  quelque  chofe  à.  la 
découverte  des  Anciens ,  &  nous  avons 
bien  découvert  d’autres  chofçs  que  les  Au^- 
ciens  ont  ignorées  ,  ^  foûtient  le  fentimenc 
d’Avicenne ,  difant  que  comme  les  fruits 
acides  ,  fui  vaut  le  fentjmentmcmede  Qa- 
lien  ,  donnent  de  l’appetit  ,  il  ne  faut  pas 
douter  ,  dit-il ,  que  l’humeur  mélancoli¬ 
que  qui  efi;  acide  n’en  fafle  autant,  &  que 
fl  beaucoup  de  ce  fuc  donne  beaucoup 
d’appetit ,  ou.  eî^cite.  une  faim  contre  na-; 
ture,  un  peu  de  ce  même. fuc,  excitera- yn 
peu  d’appetit  ècune  faim  naturelle ,  comme 
A  a  iij 
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je  rapporte  ailleurs  comment  celâ  fe  fal| 
îuivanc  les  dernieres  découvertes ,  je  ne  le 
répéterai  pas  ici  pour  éviter  prolixité. 

Les  troiliémes  vénes  vont  de  laratteen 
bas  J  &  tirant  en  arriéré  ,  palTent  au  rec¬ 
tum  ,  Se  fe  terminent  au  ficge  ,  êc  donnant 
félon  l’erreur  des  Anciens  ,  nourriture  à 
toutes  les  parties  inferieures  par  lefcjuelles 
elles  palfent ,  afin  difent-ils  ,  qu’il  ni  ait 
rien  de  perdu  du  fang  fuperflu  qui  eft  refié 
delà  nourriture  de  la  ratte  ,  la  nature  n’é¬ 
tant  pas  accoutumée  de  perdre  aucune 
chofe  de  ce  qui  eft  propre  à  nourrir  quel¬ 
que  partie,  voilà  quel  eft  le  fentimentdes 
Anciens  qui  ajoutent  que  c’eft  de  ce  mê¬ 
me  rameau  ,  que  les  vénes  hémorroïdales 
internes  prennent  leur  origine  ,  par  le 
moïen  defquelles  le  fang  mélancolique  fe 
purge,  Scs’évacuë  en  certains  temps,  quoi 
que  fouvent  cette  hum^pur  fe  purge  par  les 
arteres  5  non  feulement  en  fe  déchargeant 
par  les  inteftins  s  mais  aufîî  par  les  emul- 
gentes  qui  vont  aux  reins ,  c'eft  pour  ce¬ 
la  que  dans  les  affeeftions  mélancoliques 
imitant  la  nature  d,ifent-ils ,  on  fe  fert  de 
divretiques. 

Les  nouvelles  découvertes  nous  font 
connoître  comme  j’ay  dit  3  ci-devant ,  que 
l’origine  de  ces  vénes  ,  eft  tout  different 
de  celle  que  leur  donne ient  les  Anciens  > 
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$C  qu’au  lieu  de  venir  de  la  porte  3  comme 
ils  le  croyoient ,  elles  partent  toutes  des 
glandes  dont  il  a  été  ci-delTus  parlé  j  & 
ces  petites  vénes  fe  joignant  enfemble,  en 
forment  de  plus  grofles ,  lefquelles  s’unif- 
fant  en  forçant  de  la  ratte  ,  font  la  véne 
fplenique  qui  va  fe  terminer  à  la  véne  por¬ 
te  ,  après  avoir  receu  quatre  autres  ra¬ 
meaux  ,  &  que  leur  ufage  eftauflî  tout  dif¬ 
ferent,  puifqu’elles  ne  lérventqu’à  repor¬ 
ter  le  fang  qui  relie  de  la  nourriture  des 
parties  ,  dans  le  tronc  de  la  porte ,  pour 
être  filtré  &L  purgé  dans  le  foye  ,  èi.  enfui- 
te  porté  au  cœur  par  le  tronc  de  la  véne 
cave  ,  pour  circuler  de  nouveau  comme  il 
ell  dit  en  fon  lieu. 

La  ratte  reçoituneartere  qui  ell  un  gros 
vailTeau  de  l’artere  coeliaque  ,  ce  vaiüeau 
fe  divife  en  trois  ou  quatre  branches  qui 
vont  fe  rendre  dans  les  efpaces  dons  nous 
avons  parlé  ,  &  fe  terminent  enfin  à  ces 
petites  glandes  qui  s’y  rencontre. 

Elle  a  deux  nerfs  qui  accompagnent  les, 
rameaux  de  l’artere. 

Les  Anciens  ne  font  pas  feulement  con¬ 
traires  aux  Modernes  touchant  l’ulage  de 
la  ratte  j  mais  ils  ne  s’accordent  pas  même 
les  uns  avec  les  autres  ,  Galien  veut  que 
fon  adion  foie  d’attirer  le  lue  mélancoli¬ 
que  &  de  le  cuire  ,  &  enfin  de  purger  le 

A  ^  iiij 
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lang  de  l’ humeur  terreftre  6c  mélancolique^ 
ahn  que  tout  le  corps  le  nourriflant  d’iui 
aliment  plus  louable &;  plus  pur,  ilfoit en¬ 
tretenu  &ç  confervé  dans  une  meilleure  &; 
plus  parfaite  famé  ,  il  luy  donne  ainfi  un 
ufage  commun  avec  le  foye  ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Bauhin /i^.  i.<r.  43.  que  la  ratte at¬ 
tire  par  une  faculté  qui  luy  elt  naturelle , 
la  portion  lapins  grolfe  &laplus  terrellre 
du  chyle,  qui  eft  altéré  Si  commencédans 
vénes  mefaraïques ,  avec  une  difpofitioa 
à  fe  convertir  en  fang  ,  afin  que  le  fuye 
attire  après  cela  ,  les  plus  loüables  parties 
du  chyle ,  autrement  dit-il ,  il  y  auroit  obf- 
trudiondans  fesvaifleaux  par  ce  fang  cru 
&  épais ,  ce  qui  n’cmpecheroit  pas  kule- 
ment  la  parfaite  fauguification  j  mais  cela 
çaufe.roit  auffi  lajaunilTe,  l’hydropifie,  les 
iievres ,  le  fehirre  St  les  autres  maux  qui 
viennent  ordinairement  lorfquç  la  ratte 
ne  fait  pas  fa  fondion  ,  ou  à  caitfe  de  fa 
foiblede  ou  de  l’obltrudion  de  fes  con¬ 
duits,  qui  l’empcchent  d’attirer  cette  por¬ 
tion  groffiere  St  terreftre  du  chyk  ,  ce 
qui  eit  contîrmé  dit-il ,  par  la  fituation  du 
rameau  fpleniqtie  qui  eft  fous  le  foye  3  ^  il 
n’eft  pas  vrai  femblable  qu’un  fucquiell 
fort  épais  dans,  le  foye  ,  en  fortit  par  des 
vénes  fort  étroites  ,  nous  ne  nions  pas 
neanmoins  dit-il, que  lefuc  mélancolique, 
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foie  eneendre  dans  le  foye,  mais  celui  qui 
fait  parue  de  la  malle  du  l’ang  ,  aprds  quoi 
il  conclud  que  la  ratie  aide  au  foye  pour 
parfaire  lelang  en  partie , en  tant  qu’ilell 
limplementldng,.  ôc  en  partie  en  tant  que 
ç elt  un  fuc  fort  grofiier  quelle  fepare 
comme  n’étant  pas  propre  a  la  génération 
du  plus  pur  fang  ,  afin  que  par  cette  lepa- 
rationj  la  fauguification  foit  meilleure,  & 
plus  parfaite  dans  le  foye,  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  dit  que  la  l'atte  purge  le  lang  , 
&  qu’elle  le  rend  plus  noble  ôt  plus  par¬ 
fait,  ce  qui  failoit  croireaux  Anciens  que 
la  ratte  était  le  fiege  du  ris.  Ainfiluivanr 
leur  fentiment  la  ratte  attire  par  le  rameau 
fplenique  ,  qu’ils  font  venir  du  tronc  de 
la  véne-porte  ,  l’humeur  la  plus  groliiere 
ô:  la  plus  terreftre  ,  pour  la  purifier  ,  Si 
dont  elle  prend  le  plus  noble  ôc  lepluspur, 
pour  fa  nourriture  ,  &  pouffe  hors  ce  qui 
lai  eft  incommode  &  excrementeux  par 
le  ventricule  ,  les  autres  vqyes  cy-de- 
vant  déclarées  fuivant  leur  opinion.  ^ 
On  a  remarqué  par  les  dernieres  de- 
couvertes  que  cela  fe  fait  tout  au c renient  ^ 
il  eftbien  vrai  que  la  ratte  fubtilifc  le  fang, 
mais  autrement  que  les  Anciens  nons  l  ont 
débité  ,  voilà  de  qu’elle  maniéré  cela  le 
kit ,  les  artères  qui  s’inferent  aux  petites 
glandes  fituéçs  dans  ces  petites  efpaqes 
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que  nous  avons  appellées  cellules  mem-' 
braneufes  de  la  ratte ,  &:  quiencompofent 
toute  la  fubftance ,  y  portent  le  fang  qui  y 
eft  fubtilifé  ôc  vivifié  par  l’clprit-  animal, 
qui  y  eft  porté  par  les  nerfs ,  ôc  ce  fang 
s’écoulant  pour  lors  de  ces  glandules,  en 
fê  filtrant  par  leur  fond  dans  leurs  pores, 
qui  font  fort  petits  ,  &  qui  font  d’une 
jfubflance  particulière  ,  pour  être  en- 
fuite  reporté  dans  les  finus  ,  où  il  eft 
encore  retenu  pour  fa  plus  grande  per¬ 
fection  ,  ôc  y  prendre  comme  une  nou¬ 
velle  nature  ,  ôc  enfin  aïant  été  ainfi  pu¬ 
rifié  j  il  pafle  de  ces  finus ,  dans -le  ra¬ 
meau  fplenique  ,  pour  être  porté  droit  au 
foye ,  où  aïant  encore  reçu  une  nouvelle 
perfection  ,  il  eft  enfin  porté  au  cœur  par 
Je  tronc  de  la  véne-cave  ,  qui  le  diftribuë 
par  l’aorte  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
comme  il  fera  expliqué  en  parlant  du 
cœur.  Voila  quel  eft  le  véritable  ufage  de 
la  ratte  ,  qui  fait  aftez  connoître  l’erreur 
des  Anciens,  &  la  neceftîté  de  ce  vifcere, 
&  que  l’on  n’a  pas  raifon  de  dire  que  la 
ratte  eft  inutile  ,  &  que  la  retranchant  du 
corps ,  on  en  vivroit  plus  commodément, 
comme  plufieurs  l’ont  avancé,  l’experien- 
ce  fai  Tant  connoître  le  contraire,  ce  qu’un 
chacun  peut  auflî  expérimenter  en  erat- 
tant  des  chiens  ou  d’autres  animaux. 
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§.  I  I. 

3es  affectons  ^  maladies  de  la  ratte. 

La  ratte  étant  une  partie  fort  necef- 
faire  ,  il  11e  faut  pas  différer  de  re-r 
medier  à  fes  indifpofitions,  ainfique  nous 
les  rapporterons  les  unes  après  les  autres  à 
commençant  par  l’abfcez, 

L’abfcez  de  la  ratte  fe  peut  faire  du  fang, 
fouvent  de  la  bile  noire  ,  rarement  de  la 
bile  jaune  6c  de  la  pituite.  Les  caufes  font 
les  chutes  ,  les  coups  fur  le  côté  gauche, 
les  mauvaifes  rencontres  ,  un  mouvement 
trop  violent ,  liobllruction  de  ce  vilcere, 
&  autres  accidens  femblables. 

Pour  guérir  cet  abfcez  ,  il  faut  faire  des 
lavemens  avec  decoétion  d’agrimoine,  ari- 
Holoche  ronde  j  feabieufe,  dechacunune 
poignée ,  6c  une  once  de  femence  de  thial 
pi  ,  qui  eft  une  plante  qui  croît  dans  les 
Provinces  voifines  delà  Mediterranée: 011 
fera  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  & 
chopine  d’eau  ,  réduites  à  moitié  ,  mettre 
dans  chaque  lavement  deux  onces  d’huile 
de  lin  ,  ôc  deux  onces  de  miel  mercurial , 
QU  un  quarteron  de  miel  commun  avecune 
once  de  fel  commun  ,  6c  trois  jours  après 
avoir  continué  ces  lavemens ,  ôc  avoir  été 
purgé  avec  du  fené  jufqu’à  quatre  drag- 
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mes  fuivant  l’âge  &;  les  forces  ,  S:  deœc 
gros  de  fleurs  de  petite  centaurée  ,  infuféz 
à  froid  dans  un  verre  d’eau  du  foir  au  ma¬ 
tin.  On  ajoutera  dans  la  decoétion  des 
lavçmens  une  poignée  de  pied  de  lion  ,  & 
une  poignée  de  guimauve  >  &;  on  mettra 
dans  chaque  lavement  deux  onces  d’huile 
de  mille  pertuis  :  &:  on  prendra  le  matin 
à  jeun,  jufqu’à deux’gouttes  d’huijede cu¬ 
min  dans  un  verre  d’eau  de  fougere. 

On  fera  la  ptifanne  avec  fcoiopendrc, 
hedera  terredris,^  racines  de  chicorée  lau- 
vage ,  peigne  de  Venus ,  ôc  chiqn-dent,  de 
chacun  une  poignée  ,  avec  deux  pommes 
de  renettes  &;  regliirç ,  que,  l’on  fera  bouil¬ 
lir  dans  trois  pintes  d’eau  ,  que  l’on  fera 
feduire  à  deux  ,  pour  en  boire  fouvent. 

Si  la  ratte  fait  beaucoup  de  douleur,  on 
appliquera  fur  le  côté  gauche  ,  une  em¬ 
plâtre  fait  avec  de  la  poix  de  bourgogne, 
qu’on  rendra  maniable  devant  le  feu ,,  du 
fel  bien  menu,  &:  bon  miel,  parties  égales, 
on  pétrira  ces  trois, choies  enfemble,  ôc  on 
les  étendra  fur  des  emplâtres  de  toile  neu¬ 
ve  qui  n’ait  point  été  blanchie  ,  lailTer 
l’emplâtre  qu’on  aura  appliqué,  tantquU 
tombe  de  lui-même. 
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De  ïohfiru£tion  à"  inflammation  de  la  ram. 

L’Obftrudion  de  la  ratte  eftune  mala¬ 
die  qui  en  embaralTe  les  pores  ôc  les 
conduits ,  caufée  par  les  alimens  groffiers 
&  pefans,  comme  l'ont  les  navctsdes  choux» 
legumes  ,  laitages  &  pain  mal  cuit. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font  la  ten* 
fion  8c  dureté  du  côté  gauche  dans  Thy- 
pochondre  ,  c’ell-à-dire  fous  les  côtes ,  ôC 
une  douleur  pefante  avec  difficulté  de  ref- 
pirer,dont  on  s’apperçbit  particulièrement 
quand  on  fe  preffie  de  marcher  ,  l’appetit 
augmente  quelquefois  ,  8c  quelquefois  di¬ 
minue  ,  la  toux  tourmente  par  intervale, 
on  a  le  vifage  morne  ,  abatu  8c  penfif  j  on 
a  mauvailé  couleur  ,  ôc  des  fonges  turbu- 
lens  ,  les  pieds  s’enflent  de  même  que  les 
entrailles  ôc  la  poitrine  après  le  repas  5  on 
fent  une  laffitude  aux  jambes  ,  fans  que  le 
travail  ait  précédé. 

Si  elle  fe  porte  dans  l’eftomach  ,  quoi 
qu’elle  foit  de  fa  nature  rare  8c  molle  ,  il 
s’y  fait  neanmoins  une  dureté  ,  par  une 
matière  étrangère  ,  crafle  8c  terreltre. 

Si  on  ne  rémedie  promptement  à  cette 
obftruétion  ,  il  en  arrive  plitlieurs  maux» 
k  fang  en  efl  altéré  *  le  foye  affoiblidien 
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vient  la  fievre  quarte  ,  la  fievre  heàiquëj 

Fhydropifie ,  ôc  enfin  la  mort. 

Parce  que,  dit  Hippocrate,  fi  ceux  qui 
ont  la  ratte ‘enflée  de  endurcie  depuis 
long-tems,  Sc  pleine  d’humeur  mélancoli¬ 
que,  la  dilPenterie  leur  furvienti  &  après 
avoir  été  long-tems  malade  de  cette  dif- 
fenterie  ,  la  lienterie  ou  l’hydropifie  s’en 
enfuit ,  6c  on  meurt  j  mais  11  le  mal  n’efl: 
pas  invétéré,  la  diflenterie  fur  venant,  c’ell: 
bon  figue  ,  ce  qui  fait  connoître  qu’il  faut 
promptement  rëmedier  à  cette  maladie, 
confiderer  les  urines ,  lefquelles  plus  el¬ 
les  font  claires  ,  plus  elles  font  mauvaifesj 
comme  je  le  vois  tous  les  jours  par  expé¬ 
rience. 

La  faignée  du  bras  &  du  pied  ëfl:  fort 
ïieceflaire  pour  la  cure  de  cette  maladie; 

On  donnera  fouvent  des  lavemensavec 
dccoétion  de  nielifiTe  ,  des  racines  de  ref- 
forts,  écorce  de  frefne,  detamarife,  frai- 
zier,  violier ,  joubarbe ,  bouroche  &  feuil¬ 
les  de  berle ,  mettant  en  chaque  lavement 
jufqu’à  quatre  onces  de  miel  commun  ,  ôs 
deux  gros  decryffcal  minerai. 

On  fera  ptifanne  avec  quatre  onces  de 
racines  d’ariftoloche  ronde  ,  deux  onces 
d’écorce  de  câpres,  adiantum  noir  ,  poli- 
pode  de  chefiie,  politrich  6c  ceterach,  de 
chacun  une  poignée  ,  un  citron  coupé  par 
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aiorceaux ,  &  deux  pommes  de  renettes  î 
on  mettra  d’abord  boüillir  la  racine  d’a^ 
riftoloche  ,  l’écorce  de  câpres,  &  la  raci¬ 
ne  de  polipode  de  chefne  ,  dans  trois  pin¬ 
tes  d’eau  pendant  un  quart  d’heure  i  en- 
fuite  on  ajoutera  le  furplus  avec  de  la  re- 
glilTe  ,  que  l’on  fera  encore  bôüillir  un 
quart  d’heure  ,  pour  en  faire  fon  boire  or¬ 
dinaire  ,  &  en  boire  un  grand  verre  le  foir 
en  fe  couchant ,  &  le  matin  à  jeun,  quand 
on  aura  été  purgé  ,  on  mettra  dans  le  ver¬ 
re  de  cette  ptifanne  ,  que  l’on  prendra  le 
lendemain  matin  à  jeun,  jufqu’à  trois  gros 
d’eau  de  canelle. 

On  purgera  en  compofant  une  médeci¬ 
ne  en  cette  maniéré  :  prenez  fleurs  de  lu- 
reau ,  de  genefl: ,  &  de  foucy  ,  de  chacun 
une  pincée  ,  que  l’on  fera  infufer  dans  un 
verre  d’eau  commune  ,  du  foir  au  matin  i 
vous  le  paiTerez  ,  &  mettrez  dans  la  coulu¬ 
re  jufqu’à  un  gros  de  fené  en  poudre  , 
dix  grains  de  refine  de  fcammonée ,  pour 
prendre  à  jeun,  ôc  trois  heures  après  pren¬ 
dre  un  boüillon  fait  avec  de  la  bouroche 
ôc  de  r houblon. 

Fumanel  a  lailTé  la  compofition  d’une 
eau  finguliere  pour  toutes  les  affèclions  de 
la  ratte,  même  pour  les  palpitations  de 
cœur  ,  &  maladies  des  femmes  provenan¬ 
tes  de  caufes  froides ,  il  faut  prendre  des) 
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fleurs  de  rôiïiarii^i ,  fleurs  &  racines  dëbü- 
gloiè  ,  £c  coins ,  de  chacun  quatre  ôncésj 
avec  denii-dragme  de  fafFrailjpiler  le  tout 
enfenible  ,  6c  le  faire  tremper  en  deu5c  li¬ 
vres  de  vin  blanc ,  qui  efl:  environ  la  pinte 
de  Paris  ,  dans  un  vailTeau  de  verre  qu’on 
mettra  fous  le  fumier  ,  pour  diftiller  & 
nfec  de  cette  eau  diftilléeunê  onceaufoirj 
ôcau  mâtin  à  jeun. 

On  fera  des  fomentations  fur  la  région 
de  la  ratte  ,  avec  du  vinaigre ,  dans  lequel 
on  aura  fait  boiiillir  des  feiiilles  de  ciguë, 
racine  de  colevrée  6c  fleurs  de  fureau. 

Apres  quoi  ,  on  fera  infufer  dans  trois 
demi-feptiers  de  vin  blanc  pendant  deux 
jours  dans  un  pot  de  terre  bien  couvert , 
flx  dragmes  de  fené  mondé  ,  quatre  drag- 
mes  de  thim ,  6c  deux  dragmes  d’epithintj 
enfui  te  le  palTer  6c  en  faire  trois  prifes  pour 
en  prendre  pendant  trois  jours  le  matin  a 
jeun  i  6c  trois  heures  après  un  bouillon. 

pour  toutes  obflruétions  6c  endurcilVe- 
ment  de  ratte  ,  on  fera  un  baume  en  cette 
maniéré  prenez  une  livre  de  therebenti- 
oe  clarifiée,  la  laver  avec  du  vin  blanc, 
jetter  le  vin  après,  6c  la  mettre  fur  le  feu, 
avec  trois  livres  d’huile  d’olive ,  huit  on¬ 
ces  de  cireblanche, quatre  onces  de  ftorax» 
comme  l’appellent  les  Auteurs  Latins, une 
once  de  myrrhe  fine,  dans  un  pot  de  terre 
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toeiif)  en  remuant  toujours  j  ôtez-ledu  feu 
quand  il  commencera  à  boüillir ,  &:  met¬ 
tez  en  même  tems,  une  demi-livre  d’huile 
de  laurier ,  une  once  d’huile  d’afpic ,  deux 
onces  d’huile  de  genevre  ,  deux  onces 
d’huile  de  fpica  nardi ,  une  once  d’huile 
de  petreole,  une  once  d’huile  de  mille¬ 
pertuis  ,  une  once  d’encens  ,  &  remettez 
le  pot  fur  le  feu  5  &  quand  il  aura  boüilli 
demi-quart  d’heure  en  remuant  toujours* 
vous  r  ôterez  hors  du  feu ,  &  y  mettrez 
en  même  tems  deux  onces  d’eau  de  vie, 
&  vous  le  mettrez  aulfi-tôt  dans  un  autre 
pot  neuf  de  même  grandeur  ,  y  ajoutant 
en  même  tems ,  une  demi-livre  de  bois  de 
fandal  rouge  eapoudre  bien  fine,  qui  ap- 
paifera  la  fureur  de  f’eau  de  vie  ,  fi  bien 
que  pour  bien  faire  ce  baume,  il  faut  qu’u¬ 
ne  perfonne  ,  à  mefuré'qu  une  autre  ver- 
fe  d’un  pot  en  l’autre ,  y  fnettrelc  fandal , 
en  remuant  toujours  , ,  &  continuer  à  le  re¬ 
muer  étant  hors  du  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  à  demi,  froid ,  qui  efi:  environ  une  de- 
.mie  heure  3  les  pots  feront  de  quatre  pin¬ 
tes  chacun  :  il  faut  remarquer  que  plus  le 
baume  eft  vieux  ,  plus  il  fait  de  bien  ,  ôc 
plus  il  vaut.  '  ' 

Ce  baume  efi:  d’une  nature  chaude  &  pé¬ 
nétrante,  par  confequent  aperitive,6:  pro¬ 
pre  à  faire  évacuer  ôc  confumer  les  mau- 
Bb 
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vaifes  humeurs ,  les  enflures  ,  amollir  les 
duretez  ,  &c  en  frottant  chaudement  les 
J)arties  malades. 

L’inflammation  de  la  ratte  efl:  une  tu¬ 
meur  contre  nature  ,  qui  y  eft  excitée  par 
des  humeurs  étrangères ,  avec  un  fang  im¬ 
parfait  &  altéré  de  fon  état  naturel. 

Les  caufes  font  le  boire  ôc  le  manger  qui 
engendrent  un  fuc  épais  &c  mélancolique  j 
la  chair  lâche  &  rare  de  la  ratte,  qui  ne  re¬ 
çoit  pas  feulement  en  grande  quantité 
l’humeur  propre,  mais  aufliles  autres  hu¬ 
meurs. 

Les  Agnes  font  la  chaleur  &  la  douleur 
du  côté  gauche,  douleur  en  la  partie  gau¬ 
che  de  la  tête  j  on  ^^igne  quelquefois  de 
la  narrine  gauche ,  ce  qui  efl:  bon  quand 
il  arrive  un  jour  critique,  finon  c’efl: mau¬ 
vais  ligne. 

Pour  guérir  cette  inflammation  ,  on 
commencera  par  la  faignée  du  bras  gau¬ 
che,  &  on  donnera  beaucoup  delavemens 
avec  decoélion  de  guimauve,  de  pourpier, 
de  racine  de  nénuphar,  d’endive,  bouro- 
che  Se  d’échium  ,  mettant  en  chaque  la¬ 
vement  quatre  onces  de  miel  rofat,& deux 
gros  de  cri  liai  minerai  :  on  modérera  la 
doze  fuivant  l’âge  Se  les  forces. 

Roger  a  laifle  une  compofition  d  une 
huile  rofat ,  dont  on  fait  une  forme  d’era- 
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tlâtre  pour  appliquer  fur  les  inflamtna- 
t^ns  de  la  ratte  ,  du  foye  &  de  toutes  au¬ 
tres  parties  j  elle  adoucit  par  une  ou  deux 
applications  ,  la  douleur  ,  reprime  les  fu- 
mofitez  &  acrimonie  de  la  matière  ,  fait 
defenfleri  &  ôte  la  rougeur  du  lieu.  Cette 
huile  fe  fait  en  cette  maniéré  :  empliflea 
une  bouteille  de  fleurs  de  rofes  vertes  ,  & 
d’huile  d’olives ,  mettez  deux  livres  d’hui¬ 
le  fur  une  livre  de  rofes ,  bouchez  bien  le 
vaifleau  ,  &  l’expofez  au  Soleil  l’efpace  de 
quarante  jours  j  remuez-le  tous  les  jours 
une  fois  j  après  ledit  tems  de  quarante 
jours ,  paflez  ce  qui  efl:  dans  le  vailfeau  par 
un  linge  blanc  ,  &  jettez  l’huile  fur  de 
l’eau  froide,  remuez-la  avec  un  bâton  de 
coudre  dont  on  aura  ôté  l’écorce  ,  &  la 
jettez  une  fécondé  fois,  fur  une  autre  eau 
froide,  remuez-la  j  &  faites  cela  dix  fois, 
car  par  ces  frequentes  lotions  ,  elle  ac¬ 
quiert  plus  de  fraîcheur  i  &  moins  de  fe- 
cherefle  ,  c’ell  pourquoi  elle  rafraîchit 
&  humecle  davantage  5  après  quoi  vous  la 
mettrez  dans  une  phiole  de  verre,  &  vous 
l’expoferez  au  Soleil  jufqu’à  ce  que  l’hu¬ 
midité  qui  entre  és  porcs  foit  confumée  ; 
s’il  n’y  a  pas  de  chaleur  de  Soleil  füfhfan- 
te ,  il  la  faut  mettre  dans  ün  vaifleau  plein 
d’eau  que  l’on  fera  bouillir  j  par  deux  ou 
trois  jours,  jufqu’à  la  troifîéme partie  dé 
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l’huile:  pour  s’en  fervir  ,  il  fautbienbat- 
tre  &  triturer  des  jaunes  d’œufs  avec  cet¬ 
te  huile ,  pour  en  faire  emplâtre  qu’on  ap¬ 
pliquera  fur  la  région  de  laratte,  du  foyc 
ou  d’autres  parties. 

§.  I  V. 

De  la  dureté  ^fchirre  de  la  ratte. 

La  dureté  de  la  ratte  eft une afFedion 
de  cette  partie  ,  qui  fe  fait  quand  les 
luperrluitez  font  retenuës  ,  &  incralTées 
par  le  vice  &  la  débilité  de  ce  vifcere. 

^  Les  fignes  de  la  dureté  de  la  ratte,  font 
la  tumeur  de  l’hypocondre  gauche  audef- 
fous  des  faulTes  côtes,  la mauvaife couleur 
du  corps  tirante  fur  le  noir  ,  la  durete  de 
la  tumeur  en  la  touchant  avec  la  main,  la 
difficulté  de  refpirer  en  marchant  &  en 
courant,  &  l’hydropifje  à  lafin,ou  du  moins 
on  a  les  pieds  enflez. 

Pour  en  guérir  ,  on  fera  des  lavemens 
avec  décoction  de  feiiilles  d’hieble  ,  de 
berle ,  abfynthe  &;  mercuriale ,  dans  cha¬ 
cun  defquels  on  mettra  deux  orices  d  hui¬ 
le  de  lin  ,  ôc  deux  onces  de  miel  mercu- 

On  purgera  avec  deuxdragmes  defene, 
que  l’on  fera  infufer  dans  une  décoction 
de  chamepitis  pendant  douze  heures , 
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l’aiant  paflc,  on  y  difToudra  depuis  denii- 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes  pour  les 
plus  forts  ,  de  crème  de  tartre  ,  &  trois 
heures  après  on  prendra  un  boüillon. 

On  fera  ptifanne  avec  une  poignée  de 
camedrys ,  autant  de  racine  de  polipode 
de  chefne  ,  chien-dent  &  fcolopendre , 
que  Ton  fera  boüillir  dans  trois  pintes 
d’eau  ,  jufqu’à  redudion  de  deux  pintes , 
qui  ell  le  tiers  de  diminution  ,  pour  eu 
boire  fouvent ,  &  mettre  dans  un  verre  que 
l’on  prendra  le  matin  à  jeun,  une  once  de 
fyrop  de  capillaires  de  Montpclier,  ôc  con¬ 
tinuer  ainli  pendant  huit  jours. 

Pour  la  dureté  6c  mal  de  ratte ,  on  pile¬ 
ra  dans  un  mortier ,  une  bonne  poignée  de 
verveine  3  après  quoi  ,  on  y  mêlera  une 
pincée  de  farine  d’orge  ôc  un  blanc  d’œuf, 
mêler  bien  le  tout  eniemble ,  le  mettre  fur 
un  linge  blanc,  &  l’appliquer  un  peu  chaud 
fur  la  région  delà  ratte,  &:  l’y  laiffer  vingt- 
quatre  heures ,  y  aïant  mis  deux  ferviet- 
tes  doubles  par  deflus  ,  pour  qu’il  fafle  fon 
effet  doucement  5  ce  qui  eft:  bon  auflî  pour 
la  pieu  refie  ,  en  l’appliquant  fur  le  cote 
malade. 

On  peut  auffi  fe  frotter  la  région  de  la 
ratte  ,  de  quelques  gouttes  d’huile  de  bri¬ 
que  j  ce  qui  amollit  admirablement  bien 
les  duretez  de  la  ratte  caufées  de  froid  , 
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parce  qu’elle  humcde  promptement  j  & 

cchaufFe  doucement.  * 

Le  fehirre  elt  une  tumeur  dure ,  immo-, 
bile  &  infenfible  ,  produite  par  une  hu¬ 
meur  mélancolique  naturelle  ,  il  fetnble 
par  ces  raifons,  que  le  fehirre  foit  incura¬ 
ble  3  mais  pour  peu  qu’il  y  ait  encore  de 
fentiment ,  cela  marque  qu’il  y  a  quelque 
influence  de  la  faculté  »  qui  doit  faire  ef- 
perer  qu’il  y  a  encore  lieu  de  le  guérir  par 
les  remedes  fpecifiques  ,  comme  il  arrive 
au  fehirre  phlegmoneux  &  eryfipilateux  j 
c’efl-à-dire ,  quand  l’humeur  fanguine  ou 
bilieufe ,  efl:  mêlée  avec  la  mélancolique, 
comme  on  le  connoîtra  par  les  urines. 

Ceux  à  qui  la  ratte  endurcie  ,  a  dégé¬ 
néré  en  fehirre,  fou âfrent  un  fentiment  de 
pefanteur  en  la  région  de  la  ratte ,  avec 
difficulté  de  refpirer ,  &  de  fe  tenir  couché 
fur  le  côté  gauche  ,  avec  fecherelfe  de 
bouche,  une  couleur  plombée  de  vifage, 
enflure  des  pieds ,  fueur  feetide,  puanteur 
d’haleine,  corruption  de  gencives ,  apres 
quoi  arrivent  fouvent  les  ulcérés  malins 
des  jambes. 

Il  ne  faut  pas  faigner ,  mais  purgerfou- 
vent. 

On  fera  des  lavemens  avec  colevrée,  pa¬ 
riétaire,  mercuriale,  bouroche  êchuglofe» 
de  chacun  une  poignée  ,  fix  plantes  dq 
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joubarbe ,  vingt  feuilles  de  cabaret ,  &  une 
poignée  de  racine  de  guimauve  ,  faire  le 
tout  boüillir  dans  cinq  pintes  d’eau,  qu’on 
fera  diminuer  d’un  tiers  :  on  mettra  dans 
les  lavemens  que  l’on  prendra  le  matin  , 
deux  onces  de  miel  de  concombre  fauva- 
ge,  &  une  once  d’huile  de  camomille  j  & 
dans  ceux  que  l’on  prendra  le  foir  ,  on 
mettra  trois  onces  de  miel  commun  bien 
ccumé  ,  une  once  d’huile  de  lin  ,  &: 
deux  gros  de  criftal  minerai  pour  cha¬ 
cun. 

On  purgera  en  donnant  depuis  quatre 
grains ,  jufqu’à  douze  pour  les  plus  forts , 
de  cryftal  de  tartre  emetique  dans  une  on¬ 
ce  de  fyrop  capillaire, 

On  fera  ptifanne  avec  agrimoine,  cref- 
fon  des  jardins,  polipode  de  chefne  ,  lan¬ 
gue  de  cerf  Sc  ceterach  ,  de  chacun  une 
poignée  ,  trois  onces  de  la  racine  de  glet- 
teron  ou  bardanne  ,  ôc  une  once  de  coftüs 
d’Arabie  j  faire  boüillir  le  tout  dans  qua¬ 
tre  pintes  d’eau, jufqLi’à  la  diminution  d’un 
tiers, pour  en  boire  fouveiit, Omettre  dans 
un  verre  que  l’on  prendra  tous  les  matins 
à  jeun  ,  une  demi-once  de  fyrop  d  acore 
du  Levant. 

On  fera  un  cataplafme  avec  racine  de 
çolevrée  qu’on  pilera  ,  &  qu’on  fera  cui¬ 
re  dans  du  vinaigre  en  confillance  de 
^  B  b  üij 
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bouillie  ,  pour  appliquer  fur  la  partie  ma-i 
lade  ,  6c  lorfqu’oia  trouvera  la  ratteramob 
lie  ,  on  la  fera  refoudre  par  un  remede 
rapporté  par  Galien  ,  qui  eft  de  faire  un 
bon  parfum  de  vinaigre  jette  fur  des  bri¬ 
ques  rougies  au  feu  ,  ôc  recevoir  la  fumée 
fur  la  partie  malade. 

Il  n’y  a  pas  de  meilleur  remede  interne 
pour  ramollir  la  dureté  de  la  ratte  6c  gué¬ 
rir  le  fchirre,  que  le  fyrop  qui  fuit.  Pre¬ 
nez  chamedris  avec  fes  fleurs ,  demie  li¬ 
vre  ,  fcolopendre  trois  onces  ,  écerces  de 
câpres  deux  onces ,  acore  véritable  ,  jonc 
odorant ,  nard  indique ,  femence  de  per^ 
fil  6c  d’anis ,  de  chacun  fix  dragmes  ,  6c 
deux  dragmes  de  canelle  :  faites  premiè¬ 
rement  infufer  les  racines  ,  écorce  6c  fe- 
mences  concaflees,  avec  les  herbes  fchoë- 
nante  ou  jonc  odorant  6c  nard  indique  in- 
cifé ,  deux  jours  fur  les  cendres  chaudes , 
dans  un  pot  de  terre  vernifle  ,  dans  trois 
chopines  d’eau  6c  de  vin  blanc  parties 
égales ,  6c  le  bien  couvrir ,  les  faire  boüil- 
lir  le  jour  fuivant  deux  ou  trois  boüillons 
fur  un  feu  clair  dans  le  même  pot,  les  ex¬ 
primer  enfuite,6c  mettre  dans  l’expreffion, 
infufer  de  nouveau  pareille  quantité  de 
drogues  préparées ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
defllis ,  dans  le  même  pot ,  pendant  deux 
autres  joursS  le  pot  étant  toujours  coiH 
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vert ,  lerquelles  on  fera  cuire  comme  il  ell 
dit ,  le  troifiéme  jour  ,  &.  on  clarifiera  la 
coulure  avec  du  fucre  ou  du  miel  bien 
écume ,  &:  on  l’aromatifera  avec  de  la  ca¬ 
ndie  contufe  ,  la  couvrir  après  ,  &  étant 
à  demi  refroidie ,  la  couler ,  pour  faire  cui¬ 
re  le  tout  en  confiftance  de  fyrop  ,  &  le 
garder  pour  le  befoin  \  la  dofe  elt  de  deux 
ou  trois  cueillerées  au  plus ,  dans  un  verre 
de  vin  blanc  ,  ou  dans  un  verre  de  la  fufdi- 
te  ptifanne  ,  que  l’on  prendra  le  matin  à 
jeun,  ôc  continuer  pendant  quinze  jours, 

V. 

Dr  la  mélancolie  hypochondria^ue  ^  des 
autres  affecfions  de  la  ratte. 

T  A  mélancolie  liyppchondriaque  elf 
1  ,  de  trois  fortes  j  la  pituiteufe  ,  la  mé¬ 

lancolique  &  l’atrabilaire. 

La  pituiteufe  fe  fait  quand  le  ventricu¬ 
le  ell  froid ,  &:  imbecille  ,  Ôc  qu’il  engen¬ 
dre  par  une  chaleur  froide  &;  debile ,  beau¬ 
coup  de  pituite,  épailTe,  cruë,  ôcflatulen- 
te,  laquelle  étant  portée  dans  les  vénes  du 
melèntere  ,  elle  y  fait  obftrudion  ,  mais 
elle  s’échauffe  lorfqu’on  a  le  foye  fore 
chaud  j  car  un  tel  foye  engendre  beaucoup 
de  bile  ,  laquelle  ne  trouvant  point  de 
fortie,  à  caufe  de  la  pituite  qui  remplit  les 
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petites  vénes ,  elles  fe  mêlent  enfemble  ; 
ce  qui  fait  que  la  pituite  s’échauffant, elle 
engendre  plufîeurs  vents ,  lefquels  étans 
retenus,les  hypochrondres  s’enflent, crient 
&  murmurent,parcequclavapeurqui  y  efl: 
agitée,efl:  fort  épailfej&femDlableàl’eaa; 
cette  première  efpéce  efl  fort  ordinaireea 
Allemagne  ,  parce  qu’on  y  vit  avec  gran¬ 
de  intempérance. 

La  fécondé  forte  de  mélancolie  hypo- 
chondriaque ,  qu’on  appelle  proprement 
mélancolique ,  tire  fSn  origine  d’une  hu¬ 
meur  mélancolique  terreftre ,  qui  eft  le 
fediment  &  la  lie  du  fang  ,  laquelle  étant 
amalfée  outre  mefure,dans  la  ratte  Sç  dans 
les  vifceres  qui  en  font  proches  ,  la  fait 
quelquefois  enfler,  &  quelquefois  elle  efl 
fans  tumeur  ,  s’échauffant  contre  nature, 
&  fe  pourriffant ,  elle  envoie  au  cerveau 
une  vapeur  méchante  ôc  noire,  qui  trou¬ 
ble  l’efprit  &  caufe  les  fymptomes  mélan¬ 
coliques, 

La  troifiéme  forte  eft  l’atrabilaire ,  que 
la  bile  purement  noire  çngendrç  :  or  fa 
bile  noire  s’engendre,  ou  de  l’humeur  mç- 
lancolique  fort  adufte  ôc  brûlée ,  ou  de  la 
bile  Jaune'  enflammée  i  c’eft  pourquoi 
comific  cette  humeur  eft  noire  &:  maligne» 
il  en  arrive  d’une  petite  portion  ,  de^fy^i" 
ptomss  cruels. 
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Les  fignes  communs  aux  trois  efpecçs 
de  la  mélancolie  hypochondriaque  ,  fon^ 
beaucoup  de  crachats  ôc  humide  ,  le  fou- 
lagement  qu’on  trouve  d’aller  à  la  fellejdu 
vomiflement ,  des  rots ,  ôc  des  vents  qui  for¬ 
cent  par  le  bas ,  la  crainte  j  la  tri  helTe  ,  le 
fbubçon,  défaillance  de  çœnr,  palpitatioiij^ 
ftupidité  &.  obfcurité  des  fens ,  &  de  l’ef- 
pritj  difpofition  à  s’arrêter  à  plufîeurs  pen- 
fées  fixes  ,  imagination  aliénée  ,  fommeil 
troublé  &  embarraffé  ,  un  jugement  ren- 
verfé  &  perverti. 

Tous  ces  fymptomes  font  légers  dans  la 
mélancolie  hypochondriaque ,  qui  vient  de 
la  pituite,  ils  font  plus  violens  en  celle  qui 
vient  de  la  mélancolie  j  c’eft-à-  dire ,  de 
l’humeur  mélancolique,  &  fonttres-cruels 
&  fâcheux  dans  l’atrabilaire,  dans  laquel¬ 
le  .fou  vent  les  entrailles  font  émuës  cl’une 
grande  chaleur  ,  le  poulx  efi;  fort ,  il  y  a 
grande  palpitation  de  cœur, ou  opprelTion, 
défaillance,  le  vifage  rouge  &  brûlant,  les 
yeux  ténébreux  &  obfcurs  comme  de  ca^ 
tarade,  accablement  de  trifteffe  ,  l’efpric 
réduit  dans  un  chagrin  mortel  par  le  de- 
fefpoir  de  la  vie  5  fi  bien  que  quand  cette 
mélancolie  atrabilaire  pénétré  le  cerveau, 
elle  engendre  la  fureur  &  la  fievre  hedir. 
que  ,  qui  le  termine  enfin  en  marafme. 

Pour  guérir  la  mélancolie  hypochon- 
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driaque ,  il  faut  aller  à  la  caufe  :  fi  elle  efir 
caufée  de  pituite ,  comme  on  le  connoîtra 
par  les  urines  plus  particulièrement  ,  on 
fera  des  lavemens  avec  decodion  de  jou¬ 
barbe,  mercuriale  ,  daphnoïdesou  laureo- 
îe»  fraizier  ôc  fenoüil  ,  ôc  on  mettra  dans 
chaque  lavement  un  quarteron  de  miel 
commun ,  6c  une  once  d’huile  de  camo¬ 
mille  i  ce  qu’on  modérera  félon  l’âge  6c 
les  forces. 

On  purgera  avec  dix  grains  de  poulpe 
ou  chair  de  coloquinte  ,  avec  demi  -  gros 
de  çanelle  en  poudre  ,  que  l’on  prendra 
dans  du  pain  à  chanter  5  on  diminuera, 
ou  l'on  augmentera  la  dofe  jufqu’à  vingt 
grains  pour  les  plus  robuftes. 

Si  cette  mélancolie  hypochondriaque , 
eft;  caufée  par  la  domination  de  cette  hu¬ 
meur  ,  c’ell-à-dire  la  mélancolique  ,  on 
fera  une  ptifanne  ,  avec  capillaires ,  hou¬ 
blon,  pommes  de  renette,  6cpolipodede 
chefne  ,  6c  on  fera  des  lavemens  avec  de- 
codion  d’anis ,  d’ Ariftoloche ,  melilTe  epi- 
thim ,  fumeterre  bouroche  6c  buglofe,pour 
en  prendre  fouvent  avec  trois  onces  de 
miel  mercurial ,  ou  deux  onces  de  miel  de 
concombre  fauvage.  ^ 

On  purgera  par  une  infufion  jufqua 
quatre  gros  ,  de  fené  dans  un  verre  de  la 
fufdite  ptifanne  ,  avec  demi  fcrupule  de 
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canelle  fubtilement  .pulverifée  que  Ion 
mettra  dans  i’infufion  après  qu  elle  aura 
étépairée,pourla  prendre  le  matin  à  jeun, 

deux  heures  SC  demie  après ,  prendre 
un  boüillon. 

Si  la  mélancolie  hypochondriaque  cÆ 
atrabilaire ,  on  fera  ptifanne  avec  deux 
pommes  de  renettes  coupées  par  morceaux, 
une  once  de  racine  de  falfepareille ,  qua¬ 
tre  onces  de  racine  de  polipode  de  chefne^ 
une  once  d’epithim  ,  ôc  quatre  gros  de  re- 
glifle  ,  que  l’on  fera  boüillir  dans  quatre 
pintes  d’eau,  jufqu’à  la  diminution  d’un 
tiers  pour  le  boire  ordinaire  ,  mettant  tous 
les  matins  pendant  quinze'  jours ,  jufqu’à 
une  demie  dragme  de  fel  de  houblon  , 
qu’on  delîbudra  dans  un  verre  de  cette 

ptifanne  pour  le  prendre  à  jeun. 

*  On  fera  des  lavemens  avec  feüilles  de 
fureau  ,  d’hyeble ,  abfynthe ,  agrimoine  , 
romarin,  bouroche  &  fumeterre,  de  cha¬ 
cun  une  poignée  que  l’on  fera  boüillir  dans 
quatre  pintes  d’eau  réduites  au  tiers ,  pouf 
en  prendre  fouvent  avec  deux  onces  de 
miel  mercurial  &  trois  onces  de  miel  com¬ 
mun  pour  chaque  lavement  ,  aïant  égard 
neanmoins  à  l’âge  ,  aux  forces  &  a  1  état 
des  perfonnes,  j  j- 

On  pur2:era  avec  quinze  grains  de  dia- 
grede  ,  un  peu  de  canelle  ôi.  de  fucre  fin , 
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quinze  grains  de  caftor,  le  tout  en  poudre 
qu’on  fera  infufer  dû  foir  au  matin ,  dans 
une  décoction  de  racine  de  fouchet  &  de 
regliife ,  meflef  bien  le  tout  le  matin  pour 
le  prendre  à  jeun  ,  &  trois  heures  après 
un  boüillon  ,  on  diminuera  la  dofe ,  on  on 
l’augmentèrà  jufqu’à  vingt  graiiis  dedia- 
grede  pour  les  plus  forts,  deux  jours  après 
cette  purgation  ,  on  en  donnera  une  autre 
avec  demi-fcrupule  de  feilne  de  fcammo- 
hèe ,  &:  tin  fcrupule  d’extrâit  de  rhubarbe, 
que  l’on  prendra  dans  une  once  de  fyrop 
de  fumeterre,on  aura  foin  de  purgerfoü- 
vent ,  même  avec  du  fené  jufqu  a  quatre 
gros  infufé  ,  dans  un  verre  d’eati  de  chi¬ 
corée  fauvage  du  foir  au  matin  à  froid , 
ôc  deux  heures  aprés'prendre  un  boüillon 
àrômàtifé  de  quelques  goûtes  de  fuc  d’o^ 
range; 

Quinze  jours  après  qu’on  aura  cdm- 
riiencéà  prendre  laptifanne,  &  les  purga¬ 
tions  cÿ-defllis  déclarées ,  on  mettra  dans 
trois  pintes  de  ladite  ptifanne  j  trois  drag- 
mes  de  fel  polycrefte  pour  en  boire  tant 
quelle  durera  ,  un  verre  à  jeun,  un  verre 
deux  heures  avant  dîner  ,  &  un  verre  en 
fe  couchant  deux  heures  après  lé  fouper. 

Quand  on  aura  *ètè  purgé  dans  toutes 
fortes  de  mélancolie  hypocondriaque  ,  on 
prendra  dans  un  œuf  frais ,  un  dragme  de 
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fafran  de  Mars  apéritif ,  le  matin^  à  jeun 
&  rien  autre  de  deux  heures  après. 

La  poudre  de  vipere  jufqu’à  trente  grains 
pour  les  plus  forts,  &  aux  autres  à  propor¬ 
tion  ,  prife  dans  un  peu  de  vin  blanc  le 
matin ,  eft  fort  propre  pour  guérir  cette 
maladie  quand  les  remedes  generaux  ont 
précédé. 

L  eau  diftillée  des  racines  du  barbebouci 
y  ell  fort  utile ,  en  prenant  un  verre  tous 
les  matins,  de  même  quefeptou  huit  goû¬ 
tes  d’huile  de  doux  de  girofles  à  jeun,  dans 
un  boüillon; 

On  ne  mangera  aucune  viande  qui  en¬ 
gendre  un  fuc  mélancolique  comme  bœuf, 
chevre ,  lievre ,  6c  autres  ,  comme  j’ai 
rapporté  cy-deflus  en  parlant  de  la  cure 
du  cancer ,  auquel  on  aura  recours  pour  le 
régime  de  vivre. 

Il  y  a  une  douleur  de  ratte  qui  eft  pro¬ 
duite  par  des  vents,  6c  flatuofitez  qui  éten¬ 
dent  cette  partie ,  6c  caufent  une  douleur 
qui  eft  fouvent  plus  fixe,  que  celle  qui  fait 
iacoliquej  car  la  colique  eft  plus  etenduë 
dans  toutle ventre  inferieur,  6cladouleur 
de  ratte  eft  plus  bornée  6c  plus  arreftée. 

Pour  ôter  cette  douleur  ,  il  faut  faire 
des  lavemens  avec  decoélion  de  fenoüil , 
anis ,  camomille,  abfynthe  ,  pariétaire  6c 
mercuriale,  mettant  dans  chaque  lavement 
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deux  onces  demielmercurial,  &  uneoncë 

d’huile  de  camomille. 

On  purgera  avec  une  decodion  de  feuil¬ 
les  de  meliffe  Sc  de  fauge ,  &  femence  d’a- 
nis,  dans  un  verre  de  laquelle  on  fera  in- 
fufer  douze  heures  >  jufqu’à  quatre  gros 
de  fené. 

On  fera  ptifanne  avec  racine  de  fenouil, 
bois  de  genevre ,  racine  de  perfîl ,  un  peu 
de  racine  de  flambe,  ôc  d’Angelique* fe¬ 
mence  d’anis  &C  regliflc; 

Après  quoi  fi  la  ratte  paroîc  endurcie 
par  ces  flatuofitez  ,  on  fera  félon  Galien  * 
un  cataplafme  avec  de  la  petite  centaurée 
verte  pilée ,  pour  appliquer  fur  la  région 
de  la  ratte ,  on  en  fera  auffi  un  apozeme 
des  fleurs  vertes  ou  feches  ,  pour  prendre 
le  matin  à  jeun,  ôcle  lendemain  on  pren¬ 
dra  à  jeun  un  verre  d’eau  diftillée  deper- 
fil ,  dans  lequel  on  mettra  quinze  grains 
de  caftor* 

Aïant  parlé  de  la  ratte  ,  des  maladies 
dont  elle  efl:  affligée,  &  des  remedes  pour 
les  guérir  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  les  raifons  pour  lefquelles 
plufieurs  veulent  qu’elle  foit  la  caufc  du 
ris ,  &;  comme  elle  le  peut  caufer. 

La  ratte  ne  caufe  pas  les  ris  par  elle - 
même  -,  mais  par  accident ,  entant  que  le 
fang  efl  rendu  par  fonminiftereplus  clair , 
plus 
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plus  pur  &  plus  chaud.  &:  rend  l’homme  par 
ce  moïen ,  plus  propre  à  agir  dans  les  aftai- 
res ,  plus  hardy  entreprenant,  plus  ma¬ 
gnanime  &  plus  joyeux  i  elle  caufe  le  cha¬ 
touillement  dans  lesefprits,  d’où  s^levele 
mouvement  de  rire ,  excitant  les  afFedions 
de  l’ame,  ce  qui  fait  dire. 

Cor  fapitr ,  ^pdmo  h^mmr  ,fel  commovet  iras  \ 
Splen  ridere  facit  )  cogit  amare  jecur. 

Les  Anciens  mettoient  la  caulè  du  ris  dans 
le  foye  ,  qu’ils  difoient  en  être  le  fujet  i 
mais  cette  opinion  n’a  pas  été  receuë  de 
plufieurs  Philofophes  &;  Médecins.  Car¬ 
dan  dit  qu’il  faut  tirer  la  caufe  du  ris  du 
domicile  de  l’ame  même  ,  Scaliger  eft  du 
même  fentiment  j  mais  entrant  dans  leurs 
penfées ,  ils  ne  font  pas  contraires  a  la  pro- 
pofition  qui  eft  que  la  ratte  ne  caufe  les 
ris  que  par  accident.  ^  ^ 

On  demande  fi  la  ratte  peut  être  otee 
pour  ne  pas  nuire  aux  coureurs  i  il  y  a  plu¬ 
fieurs  Anciens  qui  ont  cru ,  qu’un  homme 
auquel  on  a  coupé  arraché  la  ratte, etoit 
bien  plus  propre  à  la  courfe,  comme  Are- 
thée  &  Hali- Abbas  femblent  approuver  i 
il  eft  vrai  que  la  ratte  empêche  quelque¬ 
fois  de  courir  ,  mais  il  faut  demeurer  d  ac¬ 
cord  ,  qu’on  ne  la  peut  pas  ôter  fans  dan¬ 
ger  de  la  vie  ,  à  caufe  de  la  connexion  des 
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Vaiffeaux  des  parties  3  &  à  caufe  del’ufa- 
ge  Sc  de  la  necefficéde  ce  vifcere,  comme 
il  a  été  cy-defflis  expliqué. 

VL 

Des  Reins. 

E’Tant  certain  qu’aprés  que  le  fanga 
circulé  dans  le  corps ,  &;  que  venant 
à  palfer  tout  bouillant  par  les  reins, dit  Vil- 
lis ,  tout  cequieft  de  fereux  ell  facilement 
feparé  du  relie  de  fa  mafle  par  le  filtre 
des  reins  ou  plutoU  y  ell  comme  précipité 
par  leur  levain,  ôc  defcend  dans  les  uretè¬ 
res  &;  dans  la  velTie,  d’où  il  ell enfuite  pouf¬ 
fé  au  dehors  comme  il  ell  amplement  ex¬ 
pliqué  dans  mon  miroir  des  urines.  Ce  qui 
fait  connoître  qu’il  y'  a  trois  fortes  d’or¬ 
ganes  deftinez  pour  purger  le  fang  de  la 
feroùté  fuperlluë  que  l’on  appelle  urine  , 
qui  font  les  reins  qui  feparent  cette  ferofi- 
té ,  lesureteresqui  la  portent  après  qu  elle 
ellfeparée,  &  la  velfie  qui  la  reçoit,  &  la 
contient  pendant  quelque  temps  comme 
un  relcr  voir  pour  lachatfcr  enfuite  dehors 
quand  elle  l’incommode. 

Les  reins  font  faits  de  chair  lolide  ôc 
denfe  ,  d’une  conlîftance  bien  plus  dure 
que  le  foye:  &:  que  la  ratte,  êc  û  particuliè¬ 
re  qu’il  ni  en  a  point  de  femblable  dans  tout 
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îe  corps ,  ce  mot  de  rein  vient  du  verbe 
Grec  rheo  qui  fignifîe  couler ,  parceque 
l’urine  coule  fans  celTe  dans  leur  baffinet , 
les  Grecs  appellent  aulîî  le  rein  nephros , 
oLinephroi  renesquafi  mingentes,  du  ver¬ 
be  neipho  ,  pluo  ,  qui  fignifie  pleuvoir  , 
parce  que  l’urine  dégoutte  des  reins  par  les 
ureteres  ,  d’où  vient  que  Varron ,  félon 
LacT;ance ,  dit  qu’ils  font  appeliez  rem  qua~ 
fl  îivi  humoris  obcmi  ex  eis  orimtur ,  parce 
que  l’urine  flùë  ôc  coule  par  les  reins. 

Il  n’y  a  que  les  hommes  &  les  animaux  à 
quatre  pieds  ,  qui  en  aient,  ceux  qui  ont 
des  plumes  ôc  des  efcailles  excepté  la  tor¬ 
tue  ,  n’en  ont  point  félon  Arillote  Ôc  Ar¬ 
change. 

Les  reins  font  ordinairement  deux ,  afin 
que  l’un  étant  affecté  ,  l’autre,  puiffe  fup- 
pléer  à  fon  défaut  félon  le  fen ciment  de 
quelques  uns ,  ou  plutofl  parcéque  la  ferb- 
fité  étant  en  grande  quantité,  elle  n’auroit 
pas  pu  être  purgée  par  un  feul  ,  ils  font 
d’une  groffeur  convenable  ôc  propre  à  fe- 
parer ,  ôc  purgér  le  fang  de  la  ferofité ,  & 
aux  corps  bien  fains ,  l’un  ne  doit  pas  être 
plus  gros  que  l’autre ,  afin  que  le  corps  de¬ 
meure  en  équilibre  •-  on  trouve  neanmoins 
le  plus  foLivent ,  le  droit  plus  gros  que  le 
gauche  ,  ôc  quelquefois  le  gauche  plus 
gros  que  le  droit. 
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Ils  ont  la  figure  d’un  croifiant  >  ou  à 
peu  prés  comme  une  feüille  d’afarum  ou 
cabaret  5  car  par  la  partie  qu’ils  regardent 
la  véne-cave  ,  ils  font  enfoncez  ,  &  par 
celle  qu’ils  regardent  les  côtes  &  les  lies, 
ils  font  gibbeuXjc’efi:- à-dire  convexes ,  &: 
longuets,  leur  couleur  efl:  rougeaftre  c’efi:  à 
dire  d’un  rouge  obfcur,  &  fe  changent  fa¬ 
cilement  en  maladie. 

Leur  longueur  eft  ordinairement  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  travers  de  doigts ,  large  de  crois, 
Sc  épais  de  deux  ou  environ  ,  ils  font  cou¬ 
chez  fur  les  mufcles  des  lombes  appeliez 
pfoas ,  au  delTous  delà  derniere  côte  , aux 
côtez  de  l’aorte  ôc  de  lavéne-cave,  &font 
cachez  dans  la  duplicature ,  ou  pour  mieux 
dire  encre  les  deux  tuniques  du  péritoine, 
ce  qui  caufe  qu’oane  les  peut  voir,  qu’on 
n’ait  déchiré  auparavant  cette  membrane. 

Leur  fituatioii  efi:  dans  la  région  lom¬ 
baire  ,  l’un  à  droit  un  peu  au  deffus  du  foye, 
&c  l’autreà  gauche  fous  la  ratte ,  ils  nefont 
pasoppofez  diamétralement,  mais  le  droit 
efi:  ordinairement  plus  bas  ,  &  le  gauche 
plus  haut  aux  hommes ,  à  caufe  du  foye, 
comme  dit  Arifiote,  qui  occupe  plusd’ef- 
paceSc  defcend  plus  bas  quelaratt^jmiais 
aux  brutes  le  droit  efi:  plus  haut ,  ils  font 
ainfî  difpofez  aux  hommes ,  afin  quela  fe- 
rofité  ne  demeure  pas  fufpenduë  entre  les 
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deux,  parce  que  s’ils  étoient  vis-à-vis  ruii 
de  l’autre ,  ils  fufpendroientnon  feulement 
la  ferofité  que  les  arteres  emulgentes  leur 
portent,  mais  ils  l’empêcheroient  auffide 
couler,  celuy  qui  eftle  plus  hautn’excede 
pas  l’autre  en  hauteur,  de  la  moitié  de  fon 
corps,  &  font  éloignez  l’un  de  l’autre  d’en¬ 
viron  quatre  travers  de  doigts,  Martin 
HoltzapfFel  rapporte  qu’il  a  vû  les  deux 
reins  attachez  au  foye. 

Quoiqu’il  n’y  ait  en  chaque  perlonne  que 
deux  reins  pour  l’ordinaire,  on  en  a  trouvé 
neanmoins  des  nombres  différons  :  Gemme 
dit ,  qu’il  en  a  une  fois  vûde  quatre  fortes 
dans  un  même  fujet.  Et  Botale  rapporte 
en  avoir  veu  quatre  joints  enfemble  en  une 
feule  maffe  :  Fernel  dit  en  avoir  vii  un 
d’une  grandeur  extraordinaire.  M.  Dionis 
dit  qu’il  a  diffequé  un  homme ,  dans  lequel 
il  n’en  atrouvé  qu’un ,  mais  qu’il  étoit  plus 
gros  qu’à  l’ordinaire,  &:  placé  dans  le  mi¬ 
lieu  du  bas  ventre.  Vefale  avoir  aupara¬ 
vant  lui  obfervé  ,  qu’il  n’en  avoir  trouvé 
qu’un  dans  des  corps ,  dont  le  ventre  étoit 
grandement  élevé  ôc  fort  gros.  Eullack 
en  a  vu  une  fois  ,  un  attaché  au  milieu  de 
l’épine.  Archange  rapporte  en  avoir  vû 
un  grand  de  travers  fur  la  véne-cave  8c 
l’aorte  :  &  du  Laurent  remarque  qu’il  en 
a  vû  quelquefois  un  ,  d’autre  fois  trois  & 
C  c  üj 
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quatre  ,  mais  il  n’y  en  a  ordinairement 
que  deux  ,  félon  Galien  ,  &  font  fembla- 
blés  aux  tefticules  ,  dit  Aretæus  3  ainfi 
ceux  qui  ont  les  tefticules  grands,  ont  pa¬ 
reillement  les  reins  grands  &  chauds  3  la 
plufpart  font  enclins  à  l’acte  de  Venus ,  Sc 
Ibnt  affligez  du  calcul. 

Lesfentimens  font  partagez  touchant  la 
fubftance  des  reins  :  Hippocrate  dit  qu’el¬ 
le  eft  glanduleufe  3  Galien  ,  Aretée,  Co¬ 
lombe  ,  Sc  plufieurs  autres ,  la  rapportent 
èc  la  mettent  au  rang  des  vifceres  &  pa- 
renchimes  3  Riolan  eft  de  cette  opinion , 
&  avec  raifon,  car  leur  fubftance  eft  par¬ 
ticulière  ,  dure  ,  denfe  ,  folide ,  charnue  , 
rouge,  &  aflez  femblableà  la  fubftance  du 
cœur  ,  linon  qu’il  n’y  a  pas  de  fibres  en  la 
fubftance  des  reins ,  conime  en  celle  du 
cœur  :  félon  du  Laurent  &  Archange,  leur 
fubftance  leur  eft  particulière  &.  propre  3 
elle  eft  dure,  dente 6c  maftive,  pour  fepa^ 
rer  plus  puiflamment  les  ferofitez  d’avec 
le  fang  ,  &  empêcher  que  par  une  trop 
grande  mollefte  ,  elle  ne  les  laifle  couler 
trop  vîtement. 

Ils  font  chauds  8c  humides ,  6c  ont  con-?- 
nexion  avec  les  lombes ,  le  diaphragme, 
6c  le  colon  par  le  moïen  du  peritoineiavec 
le  cerveau ,  le  cœur  6c  le  foye  par  le  moïen 
des  nerfs ,  des  arteres  6c  des  yénçs  çmul-s 
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gentes  ,  &  à  la  veffie  par  les  ureteres ,  le 
rein  droit  eft  attaché  au  coëcum  ,  &  quél- 
quefois  au  foye ,  &  le  gauche  au  colon ,  &: 
quelquefois  à  la  ratte. 

Leur  action  étant  de  feparer  l’humeur 
fereufe  ôc  aqueufe ,  leur  ulàge  eft  de  faire 
que  les  parties  foient  nourries  d’un  fang 
louable  à  pur,  &:  le  corps  garenti  par  leur 
moïen ,  des  indifpohtions  qui  arrivent  par 
la  rétention  des  lerohtez. 

Les  parties  qui  compofent  les  reins, 
font  externes  ou  internes. 

Les  externes ,  font  les  tuniques  ,  les 
vailTeaux  &  les  glandes. 

Les  tuniques  ou  membranes  font  deux , 
l’une  externe ,  &  l’autre  interne. 

L’externe  envelope  le  rein  de  tous  co¬ 
tez,  &  eh  recouverte  de  beaucoup  de  graif- 
fe  5  elle  vient  du  péritoine  &;  fert  pour  at¬ 
tacher  fortement  les  reins  aux  mufcles  in¬ 
ternes  des  lombes.  Sur  cette  membrane, 
dans  la  griiilTe  qui  eft  dans  la  partie  fupe- 
rieure  vers  lavéne-cave,  eft  attachée  une 
glande  de  chaque  côté,  qui  fert  ,. félon 
Riolan  ,  pour  appuïer  la  divifion  du  nerf 
coftalqui  fediftribuë  au  mefentere  3  on 
les  appelle  glandes  renales. 

Les  Modernes  appellent  ces  glandes  re-' 
nales .,  capfules  atrabilaires ,  ôc  quelques- 
uns  les  nomment  reins  fuccenturiaux,  aïant 
C  ç  iii] 
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ordinairement  la  figure  des  reins ,  &  font 
fi  tuez  auprès  d’eux  :  on  les  trouve  quel¬ 
quefois  au  deffus  du  rein  ,  &:  quelquefois 
entre  le  rein  &  la  grofle  artere ,  de  la  grof- 
feur  d’environ  une  noix  applatie  :  on  les 
trouve  quelquefois  ronds  ,  ôc  quelquefois 
ovales  ,  d’autres  fois  quarrez  ou  triangu¬ 
laires  :  ils  n’ont  pas  aufli  toujours  la  mê¬ 
me  couleur  ,  ils  font  quelquefois  rouges, 
&  quelquefois  comme  la  graifle  qui  les 
envelope. 

L’ufage  de  ces  capfules  ou  glandes ,  eft 
de  feparer  l’humeur  feculente  fie  noire  du 
fang  que  les  arteres  leur  portent ,  pour  en- 
fuite  cette  humeur  être  verfèe  par  une  pe¬ 
tite  vene  dans  l’emulgente,  où  elle  eft  mê¬ 
lée  avec  le  fang' ,  auquel  elle  fert  de  fer¬ 
ment  j  êc  on  voit  une  valvule  dans  la  cavi¬ 
té  de  ces  glandes  ,  qui  s  ouvre  du  cote  de 
l’émulgente  ,  difpofée  d’une  maniéré  que 
cette  humeur  peut  bien  entrer  dans  1  e- 
niulgente  ,  mais  qui  empêche  que  le  fang 
ne  remonte  de  l’émulgente  dans  ces  glan- 
des. 

La  membrane  interne  &  propre  des 
reins ,  eft  fort  deliée  6c  fans  graifle  j  elle 
couvre  immédiatement  la  chair  du  rein  , 
elle  prend  fon  origine  de  la  tunique  com¬ 
mune  des  vailTeaux  qui  entrent  dans  les 
reins  :  elle  les  ferre  fortement,  afin  que  leuç 
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fchair  ,  qui  d’ailleurs  ell  ferme  èc  denfe , 
foit  plus  ferme  &  plus  reflerrée ,  de  crain¬ 
te  que  n’étant  relâchée  ,  l’humeur  fereu- 
fe  n’y  coulât  de  tous  cotez,  6l  que  les  reins 
qui  Ibnt  envelopez  de  cette  membrane,  ôc 
contenus  dans  leur  lieu  ,  n’en  foient  lepa- 
rez  par  les.parties  qui  les  environnent.  Il 
y  a  des  Modernes  qui  prétendent  que  cet*- 
te  membrane  eft  une  continuité  de  la  tu¬ 
nique  des  vaüreaux  qui  y  entrent ,  &  qui 
enfe  dilatant  lestapilfent  intérieurement, 
&  fe  reflechiflant  en  dehors  ,  les  envi¬ 
ronnent  par  tout. 

Les  vailTeaux  font  de  deux  fortes  3  les 
uns  fortent ,  de  les  autres  entrent. 

Ceux  qui  entrent  font  aulîî  de  deux  for¬ 
tes  ,  les  arteres  &  les  nerfs. 

Il  y  a  deux  arteres  des  reins  ,  une  de 
chaque  côté  qui  entre  dans  chaque  rein , 
elle  eft  grolTe  &  naît  de  1  aorte  3  elle  elt 
grolTe  non  feulement  pour  porter  1  efpric 
vital  au  rein,  dit  Galien,  car  une  moindre 
pouvoir  fuffire  pour  cela ,  mais  auffi  pour 
purger  le  fang  arterieux  ,  ôcvuiderles  fe- 
rolîtez  des  arteres ,  ou  plutôt  pour  porter 
confufément  le  fang  Se  la  ferolite  dans  une 
infinité  de  petites  glandes  qui  compolenc 
la  fubftance  du  rein  ,  parce  qu  on  a  obier- 
vé  que  cette  artere  auparavant  d  entrer 
dans  le  rein  ,  fe  divife  en  trois  ou  quatre 
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branches ,  lefquelles  apres  avoir  pénétre 
fa  fubllance  par  fa  partie  cave ,  vont  fe 
rendre  à  ces  petites  glandes ,  comme  il  a 
été  dit. 

Les  reins  reçoivent  chacun  deux  nerfs  , 
dont  il  y  en  a  un  qui  vient  du  rameau  fto-. 
machique,  &  feperd  dans  leurmembrane 
propre  j  c’ell  par  ce  moïen  que  fe  fait  l’ad¬ 
mirable  communication  d’entre  le  ventri¬ 
cule  ôc  les  reins  ,  comme  expérimentent 
ceux  qui  ont  le  calcul  j  Ôc  c’eft  par  la  rai- 
fon  de  cette  communication  ,  qu’il  fe  fait 
aulîi  une  telle  fubverfiond’eftomach  en  la 
néphrétique ,  que  les  malades  ne  peuvent 
foufFrir  aucunes  viandes  ôc  les  rejettent 
aulîî-tôt  qu’ils  les  ont  prifes.  L’autre  nerf 
vient  des  environs  du  mefentere  ,  6c  en¬ 
trant  par  la  partie  cave  du  rein,  va  fe  per¬ 
dre  dans  fa  fubftance. 

Les  vaifleaux  qui  fortent  des  reins ,  font 
de  deux  fortes ,  les  vénes  ôc  les  ureteres. 

Les  vénes  qui  fortent  des  reins  font  deux, 
l’émulgente  ôc  l’adipeufe  i  l’émulgente  fe 
trouve  quelquefois  double ,  &:  quelquefois 
triple ,  ôc  Salomon  Albert  rapporte  dans 
fon  Anatomie  ,  avoir  trouvé  dans  un  ca¬ 
davre  ,  trois  émulgentes  j  elle  s’inlere  en 
la  partie  cave  du  rein. 

Cette  véneeft  appellée  émulgentejpar- 
ce  que  les  Anciens  fuppofoient  que  les 
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reins  attiroient  par  cette  vénc ,  rhnmcur 
■fereufe  des  vénes  -,  mais  cjuoi  qu’elle  garde 
toujours  (on  nom ,  fon  ufageelt  neanmoins 
bien  different  ,  parce  que  nous  fommes 
perfuadez  par  les  nouvelles  decouvertes, 
^  par  la  circulation  du  fang  ,  que  les  ra¬ 
meaux  de  la  véiie  émulgente,  reprennent 
le  fang  qui  a  été  porté  aux  petites  glandes 
des  reins  par  les  arteres ,  &qui  n’a  pu  paf- 
fer  par  les  orifices  des  canaux  qui  font 
fort  petits,  pour  le  reporter  danslavéïie- 
cave, 

La  véne  adipeUjfe  vient  de  la  membrane 
^railfeufe  du  rein  fans  y  entrer  ,  mais  elle 
lé  perd  dans  les  tuniques  qui  l’environ¬ 
nent  &  l’enveloppent  :  on  l’appelle  adi- 
peufe  ,  parce  qu’elle  efi:  remplie  de  graifle 
qui  efi;  faite  ,  comme  il  a  été  ci  -  devant 
obfervé  ,  de  la  partie  onélueufe  &huileu- 
fe  du  fang  ,  épailfie  par  une  chaleur  remi- 
fe  ôc  modérée  :  cette  graiflTe  fert  pour  con- 
ferver  la  chaleur  naturelle  ,  le  rein  droit 
étant  plus  chaud  ,  en  efi:  moins  garni  que 
le  gauche  ,  ce  qui  fait  coiinoître  qu’elle 
s’engendre  par  cette  chaleur  rem  ife  &  foi- 
ble  ,  comme  efi:  celle  du  rein  gauche ,  qui 
efi;  fitué  fous  la  ratte  ,  par  la  frigidité  de 
laquelle, le  fang  efi:  comme  geléjau  contrat 
re  du  droit  qui  efi  fouslefoye,  &  parcon^ 
fçquentplus  chaud,  comme  il  a  été  dit. 
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Il  faut  encore  obferver  que  les  arteres 
vont  à  toute  la  circonférence  de  la  partie 
intérieure  du  rein  ,  &  qu’elles  retournent 
aux  petits  corps  ou  caruncules  mamillai- 
res ,  qui  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix  > 
ainfi  appeliez  ,  parce  qu’ils  reffemblent  à 
un  niammelon,  parletraversdefquelspaf- 
fent  les  fero lirez,  pour  entrer  dans  les  ure¬ 
tères  qui  y  aboutilfent  ,  ou  plutôt  par  ou 
tombe  l’urine  dans  le  balïïnet ,  quiell  une 
cavité  faite  derextremitédel’ureterejqui 
le  dilate  dans  la  partie  cave  du  rein ,  lequel 
forme  en  s’étreciffant  la  figure  d’un  anton- 
noir ,  dont  la  partie  la  plus  étroite  fort  du 
rein,  6c  fait  le  commencement  de  l’urete- 
re ,  dont  l’ufage  efl;  de  recevoir  l’urine  qui 
diftille  de  ces  mammelons. 

L’ufage  des  reins ,  fuivant  tout  ce  qui  a 
été  ci-devant  obfervé  ,  eft  de  feparer  l’u¬ 
rine  dufang,  ce  qui  fe  fait  en  cette  manié¬ 
ré  :  Les  glandes  dont  on  a  parlé  ,  6c  dont 
prefque  toute  la  fubflance  des  reins  eft 
compofée  ,  aïant  reçu  le  fang  par  les  ra¬ 
meaux  des  arteres  emulgentes  qui  s’y  ter¬ 
minent  ,  en  feparent  Turine  par  la  confi¬ 
guration  de  leurs  pores  ,  &  la  déchargent 
dans  plufieurs  tuyaux,  qui  fe  reüniflent,  ôc 
forment  de  petites  caruncules  mammillai-' 
res ,  qui  la  diftillent  dans  le  baffinet  d’où 
elle  coule  enfuite  par  les  ureteres  dans  la 
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veflîe,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  Mi¬ 
roir  des  Urines. 

Enfin ,  le  rein  étant  ouvert  ,  on  voit 
premièrement  la  diverlîtédefa  chair  jcn- 
lliite  les  caruncules ,  &  enfin  la  cavité  faite 
de  l’uretere  dilaté  :  la  chair  qui  environ¬ 
ne  tout  fon  corps ,  efî:  noirâtre  &  denfe  j  au 
defTous  de  cette  chair  ,  on  en  trouve  une 
autre  plus  rouge  faite  des  glandes  qui  s’u- 
niflent  enfemble  ,  pour  compofèr  le  rein 
du  fœtus  ,  qui  eft  la  première  ôc  la  vraie 
chair  du  rein ,  autour  de  laquelle  s’amaflè 
&  s’engendre  à  la  fuite  des  tems  peu  à  peu, 
cette  autre  fubflance  noirâtre,  dufangqui 
y  afflue  ,  lequel  s’arrêtant  là  ,  &  s’y  con- 
denfant  par  la  chaleur ,  fait  cette  chair 
denfe  &  noire  ,  laquelle  en  rempliffant  les 
fendaffes  qui  font  entre  les  glandes  ,  rend 
aux  hommes  la  fuperficie  du  rein  lifle  & 
polie  ,  laquelle  au  fœtus  paroifToic  cre- 
vafTée  ôc  inégale. 

Les  caruncules  mammillaires  font ,  dit 
Riolan  ,  les  extremitez  des  glandes  qui 
font  le  rein  ,  lefquelles  d’une  bafe  large  / 
aboutiffent  en  pointe  ,  ôc  finiffent  avec  les 
extremitez  des  vénes  6c  des  artères  emul- 
gentes  5  c’eft  dans  ces  caruncules  que  fe 
fait  la  réparation  de  l'urine  d’avec  lefang, 
après  laquelle  feparation,  elle  coule  à  tra¬ 
vers  de  leurs  fubllances,  ôcdiftille  dans  les 
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tuyaux  de  l’iiretere ,  comme  fait  k 

ve  par  la  paille  qui  bouche  le  trou  du  cu^ 

vicr, 

La  cavité  commune  qu’on  void  dans  le 
rein  ,  eft  environnée  par  tout  de  la  mem¬ 
brane  de  l’uretere,  feloii-Kiolan,  laquelle 
en  fe  dilatant  fait  neufou  dix  tuyaux  fiftu- 
leux,  lefquels  en  fe  feparant  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  font  comme  un  pied  d’oïfon ,  &  s’a¬ 
bouchent  par  leurs  orifices  ,  avec  les  ca- 
runcules  mammillaires  j  cette  cavité  eft, 
dit-il  ,  le  Véritable  couloir  ôc  tamis  dé 
l’urine^ 

Les  Anciens  ont  été  fort  partagez  fur  k 
maniéré  de  la  purgation  &  de  la  feparation 
du  fang  d’avec  la  ferofité  ,  c’eft-à.dire  dé 
l’urine. 

Les  uns  ont  prétendu  qu’elle  fe  faifoit 
par  la  vertu  expultrice  des  vénes  j  les  au¬ 
tres  difent  que  c’eft  par  attraélion  i  d’au¬ 
tres  ,  par  le  propre  mouvement  de  kferofi- 
téj  &  d’autres,  comme  Hippocrate, Dio¬ 
des  ,  Proxagoras  &  Galien,  ont  cru  qu  elle 
fe  faifoit  par  une  propriété  occulte  &  in¬ 
connue  des  reins  :  ôc  enfin  d’autres,  qu  elle 
fe  faifoit  d’une  autre  maniéré ,  comme  du 
Laurent  ôc  Archange.  Mais  comme  toutes 
ces  differentes  opinions  ne  pouvoient  pas 
fatisfaire  l’efprit  de  ceux  qui  cherchent  la 
vérité,  les  Modernes  fe  font  attachez  à  la 
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découvrir  5  &  on  doit  êtreperfuadé ,  auflî 
bien  que  Vvillis ,  que  loxfque  le  fang  boüil- 
lant  vient  à  palTer  par  les  reins,  comme  je 
l’ai  expliqué  dans  le  Miroir  des  Usines, 
tout  ce  qui  eft  de  fereux  ,  eft  facilement 
feparé  de  fa  mafle  ,  par  le  filtre  des  reins , 
ou  plutôt  y  eft  comme  précipité  par  leur 
levain  ,  &  defeend  dans  la  velfie  par  les 
ureteres  ,  comme  j’en  ai  fait  un  Traité 
particulier  ,  il  ferait  inutile  de  le  répé¬ 
ter  ici. 

VII. 

Des  affeBions  ^  maladies  des  reins. 

LEs  maladies  des  reins  font  differen¬ 
tes,  &  viennent  de  differentes  caufes, 
&  on  eit  perfuadé  que  les  reins  font  fujets 
à  la  pierre,  à  lagravelle,  à  l’inflammation, 
aux  ulcérés  ,  aux  abfcez ,  à  l’obftruction, 
êc  à  .caufer  la  néphrétique. 

La  maladie  la  plus  commune,  6c  lapins 
ordinaire  aux  reins  ,  eft  l’inflammation  ou 
-chaleur,  qui  eftcauféepar  unceffufion  de 
fang  ou  de  bile  ,  qui  rend  ordinairement 
l’urine  acre,  laquelle  fi  elle  eft  claire  avec 
fievre  ôc  déliré,  elle  eft  mortelle. 

Pour  guérir  la  chaleur  6c  inflammation 
des  reins,  il  faut  commencer  par  lafaignée, 
6c  la  temperer  par  une  ptifanne  faite  avec 
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racine  de  nénuphar  Tix  onces  j  treffle  ace- 
teux  une  poignée ,  bois  de  vigne  lîx  onces, 
un  gros  citron  coupé  parmorceaux  ,  auffi 
bieiT  que  le  bois  de  vigne  ,  avec  une  poi¬ 
gnée  d’agrimoine  ,  ôc  de  racine  de  gui¬ 
mauve  ,  Ôc  quatre  gros  de  reglifle  -,  faire 
bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  de 
rivière  ou  de  pluie,  jufqu’à  la  diminution 
d’un  tiers,  pour  en  boire  fouvententreles 
repas ,  un  grand  verre  à  jeun ,  ôc  le  foir 
en  s’allant  coucher. 

On  fera  lavemens  avec  pied  de  lion ,  or¬ 
tie  morte  ,  argentine,  joubarbe  ,  violier, 
racine  de  nénuphar ,  pourpier ,  guimauve, 
pariétaire  &  femence  de  lin,  6conmettra 
dans  chaque  lavement  ,  quatre  onces  de 
miel  rofat  &  trois  gros  de  cryftal  minerai  : 
on  en  prendra  même  fans  miel  :  fi  on  a  le 
ventre  dur  6c  lec  ,  on  mettra  dans  un  la¬ 
vement  trois  onces  de  miel  mercurial ,  de 
une  once  d’huile  de  lin.  ^ 

Si  il  y  a  grande  inflammation ,  on  1  ap- 
pailera  avec  unceuf  frais  battu  avec  huile 
rofat ,  &  eaurofe,  parties  égales,  que  l’on 
appliquera  fur  la  région  des  reins.  Ou  on 
mêlera  deux  gros  d’huile  rofat  avec  trois 
gros  d’huile  de  nénuphar  ,  &  feuilles  de 
plantain  ,  piler  le  tout  enfemble,  6c  1  ap¬ 
pliquer  fur  la  partie  malade.  ^ 

Quand  l’inflammation  fera  diminuée, 

^  on 
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on  purgera  en  prenant  jufqu’à  quatre  gros 
de  i'ené  ,  que  l’on  ferainfufer  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes  du  foir  au  matin  ,  dans  un 
verre  de  la  fufdite  ptifanne ,  le  palier  ôè 
en  prendre  la  coulure  à  jeun ,  &;  trois  heu¬ 
res  après  un  bouillon  :  comme  toute  in¬ 
flammation  de  reins,  engendre  la  pierre, 
nous  continuerons  ainlî  qu’il  fuit. 

La  pierre  des  reins,  qu’on  appelle  auflî 
calcul ,  efl:  une  fubftance dure,  engendrée 
par  la  chaleur  du  corps ,  d’une  matière 
groflîere ,  épaifîe  &  vil'queufe  5  ainfl  la  vé¬ 
ritable  matière  du  calcul  ,  eft  l’humeur 
épailTe  engendrée  de  cruditez  continuel¬ 
les  ,  ôc  accumulées  enfemble  ,  qui  tombe 
dans  les  reins  ,  &  y  efl:  portée  avec  le  fang 
fereux,où  étant  comme  de  la  lie  ou  limon, 
elle  y  efl  retenuë  par  fon  épaiireur,&  étant 
échauffée  par  la  ciialeur  du  lieu, elle  fe  fe- 
che,  s’alTemble  ,  &  s’endurcit  comme  du 
tuf,  de  même  que  les  briques  dans  les  four¬ 
neaux  ,  &  la  matière  s’aglutinant  toûjours 
&  s’accumulant ,  il  s’en  forme  une  pierre 
qui  croît  &  augmente,  comme  on  void  dans 
les  étuves  fe  former  Sc  croître  des  pierres, 
par  la  force  de  la  chaleur  ,  de  la  partie  la 
plus  groflîere  &  la  plus  terreflre  de  l’eau  s 
ainfl  la  caufe  efficiente  efl  la  chaleur  ,  la¬ 
quelle  en  refferrant  une  matière  épaiffe  & 
gluante,  contracle  &  acquiert  cette  dufç- 
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te.  Or  cette  matière  épaifTe  &  gluantCjeft 
engendrée  par  Tufage  du  lait,  des  fronu' 
ges  mois  ou  récemment  faits  ,  de  la  chair 
de  porc ,  de  bœuf,  de  bouc  ,  d’oifeaux  èc 
poidbns  d’étang,  ôc  des  autres  chofes  grof- 
lleres  qui  fe  trouvent  dans  les  marais ,  de 
même  que  l’ufage  des  eaux  troubles ,  boui> 
beufes,  ôc  croupies,  du  gros  vin,  noir,  doux 
&  trouble. 

Les  adolefcens  qui  ufent  fouvent  de 
viandes  falées  Sc  épicées  ,,  &  qui  vivent 
dans  l’intemperancc  ,  &  boivent  par  ex- 
cez ,  y  font  fortfujets  ;  de  même  que  ceux 
qui  font  remplis  d’humeurs  crues  &  indi- 
geftes.  Elle  s’engendre  dans  les  reins  des 
enfans ,  par  une  humeur  cralTe ,  gluante, 
&  groffiere  ,  deflechée  &:  endurcie  par  la 
chaleur  :  ôc  les  vieillards  y  font  fujets  par 
le  defaut  de  chaleur  pour  cuire  &  con- 
fommer  la  vifeofité  des  humeurs ,  qui  le 
convertit  en  pierre. 

.  Les  lignes  de  la  pierre  ou  calcul  ,  font 
la  demangeaifon  dans  lé  méat  de  la  partie 
honteufe ,  &  à  la  motte  oa  penil ,  grande 
douleur  de  reins ,  comme  d’un  coin  qu’on 
y  auroit  fiché ,  vomilTement  du  ventricu¬ 
le  ,  douleur  des  iles  jufqu’au  pubis ,  diffi¬ 
culté  d’uriner  j  &  fi  l’urine  eft  fubtile,c’ell 
marque  de  la  confirmation  du  calcul  :  dans 
le  progrez-,  elle  eft  trouble  ôl  épailTe ,  me- 
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lée  de  beaucoup  de  fable  avec  douleur  au 
dos  ,  &  aux  lombes  5  &  quand  il  fefait  en 
urii;iant  de  petites  bouteilles  ,  c’eft  ligne 
que  le  mal  de  reins  durera  long-tems  ,  li 
on  n’y  apporte  d’abordkde  bons  remedes, 
parce  que  c’ell:  marque  que  la  vifeolîté  ell 
grande ,  comme  il  elt  rapporté  dans  le  Mi¬ 
roir  des  Urines.  On  a  aulîî  des  obftruc- 
tions  &  duretez  du  ventre,  c’elf  pourquoi 
ceux  qui  vomiflent  fouvent ,  ôc  qui  ont  le 
ventre  libre  ,  ne  font  pas  ordinairement 
fujets  au  calcul,  non  plus  que  ceux  qui  ren¬ 
dent  fouvent  quantité  de  petits  graviers 
dans  leurs  urines ,  &  les  femmes  n’y  font 
pas  lî  fujettes  que  les  hommes ,  tant  çarce 
qu’elles  ont  moins  de  chaleur  ,  &  qu’elles 
ont  les  conduits  plus  larges ,  que  parce  que 
leurs  menftruës  les  en  délivrent.  Il  efl: 
difficile  d’en  guérir  les  vieillards  ,  &  la 
pierre  de  la  veffie,ell  plus  difficile  à  guérir 
que  celle  des  reins  :  on  connoît  qu’elle  eft 
dans  la  veffie  ,  quand  on  urine  avec  peine 
&  douleur  ,  qu’on  a  fouvent  ereélion  de 
la  verge  ,  &  que  l’on  fe  frote  à  tout  mo¬ 
ment  la  partie. 

Il  faut  obferver  que  la  pierre  ne  vient 
pas  feulement  dans  les  reins  &  dans  la  vef- 
lîe  ,  mais  auffi  dans  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  5  Sc  j’ai  vû  plufienrs  perfon- 
nes  de  qualité  qui  en  avoient  jufqu’aux 
Dd  ij 


'4x0  Trefor 

doigts  ,  mais  il  y  a  moins  de  danger  ,  & 
ne  font  pas  tant  de  douleur  que  les  au¬ 
tres. 

Pour  guérir  le  calcul,  on  prendra  beau¬ 
coup  de  lavemens ,  avec  decoclibn  de  ra¬ 
ve  ,  de  crelTon  ,  joubarbe  ,  pariétaire  6c 
mercuriale ,  avec  trois  onces  de  miel  com¬ 
mun  ,  5c  jufqu  a  demi-once  de  cryftal  mi¬ 
nerai  pour  chaque  lavement. 

On  fera  pour  le  boire  ordinaire  ,  une 
ptifanneavec  deux  onces  de  racine  d’arê- 
tebeuf,  trois  onces  de  racine  d’ariftoloche 
ronde  ,  une  demi-livre  de  fruit  d’alque- 
quenge,  un  citron  coupé  par  tranches,  6c 
deux  gros  de  reglilTe ,  que  Ton  fera  boüil-  , 
lir  dans  deux  pintes  d’eau  ,  jufqu’à  la  di¬ 
minution  d’un  tiers  j  6c  on  mettra  dans  le 
verre  que  l’on  prendra  le  matin  à  jeun , 
cinq  ou  fix  gouttes  d’huile  de  vers  de  ter¬ 
re  ,  ou  un  gros  de  poudre  de  cloportes , 
que  l’on  pourra  même  prendre  dans  du 
vin  blanc ,  6c  ne  rien  prendre  que  deux 
heures  après. 

On  ne  mangera  aucune  chofe  falée, épi¬ 
cée,  ni  poivrée,  point  d’œufs  durs,  ni  de 
moutarde ,  ail ,  oignon ,  fromage ,  nefles , 
marrons  ,  châtaignes,  ni  coins ,  on  évite¬ 
ra  même  le  frequent  ufage  des  diuréti¬ 
ques  ,  qui  poLirroient ,  en  provoquant  Tu- 
rine  avec  trop  de  violence ,  afFoiblir  les 


de  la  Médecine .  421 

reins ,  &  y  précipiter  davântagelesfuper- 
fluitez  du  corps. 

On  mangera  des  afperges ,  concombres, 
panets ,  citrouilles  ,  mêlons ,  figues ,  pê¬ 
ches  ,  noifettes  ,  amandes  ,  rai  fins  fecs  êc 
piftaches  :  les  herbes  potagères  feront  lai- 
tuës ,  chicorée ,  &  houblon }  &  on  mettra 
dans  l’afTaifonnement  des  viandes  &  dans 
le  potage  ,  des  câpres  ;  les  viandes  fe¬ 
ront  du  veau ,  des  poulets  ,  &  de  l’a¬ 
gneau. 

On  purgera  avec  de  la  cafle  mondée  } 
fçavoir  ,  pour  les  enfaiis  ,  depuis  trois 
dragmes  jufqu’à  fix  5  &.  aux  plus  forts  , 
jufqu’à  une  once&  demie,  que  l’on  pren¬ 
dra  le  matin  à  jeun  ,  dans  une  decoétion 
d’anis  ôc  de  fenouil  ,  y  ajoûtant  deux  ou 
trois  grains  de  diagrede  pour  accélérer 
fonoperation ,  parce  qu’elle  efl  fort  tardi¬ 
ve  à  faire  fon  effet. 

Quand  on  aura  été  purgé  ,  on  fera  des 
apozemes  avec  une  poignée  de  brunette , 
8c  autant  de  pervanche  ,  une  once  de 
bois  nefretique  ,  qu’on  fera  bouillir  une 
heure  dans  quatre  pintes  d’eau  5  après  quoi 
on  verfera  la  décoction  dans  un  pot  de 
terre,  l’aïant pafl'ée fans  l’exprimer,  pour 
la  laifler  repofer  douze  heures,  &  en  pren¬ 
dre  enfuite  foir  &  matin  ,  un  verre  du¬ 
rant  la  neceffité ,  y  mêlant  pour  chaque 
D  d  iij 
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verre  ,  un  demi  -  gros  de  cloporte 
poudre. 

La  colique  néphrétique  efl:  caufée  par 
la  pierre  ou  la  gravelle,  ou  par  un  phjeg- 
me  groffier  :  on  la  connoît  par  la  douleur 
fixe  ,  &  arrêtée  ,  en  la  région  des  reins , 
fans  qu’il  paroifle.  au  dehors  aucune  tu¬ 
meur  :  quand  la  pierre  tombe  des  reins 
dans  les  ureteres ,  la  douleur  efl:  pour  lors 
fort  fenfible ,  &  fort  cruelle ,  particuliè¬ 
rement  s’il  fe  rencontre  des  matières  re¬ 
cuites  dans  le  bas  ventre  avec  des  vents. 
On  la  connoît  auflî  par  le  vomilTement 
qui  l’accompagne  toujours,  ôc  par  la  dif¬ 
ficulté  d’uriner  :  quand  elle  commence 
l’urine  efl;  claire  comme  de  l’eau  ,  en  pe¬ 
tite  quantité  j  quelquefois  elle  efl:  en¬ 
tièrement  fuprimée  j  enfuite  elle  coule 
tout  à  coup  en  abondance ,  fort  épaif- 
fe ,  avec  beaucoup  de  fable  :  ce  qui  ar¬ 
rive  plus  Couvent  aux  vieillards  qu’aux  au¬ 
tres  ,  parce  qu’ils  font  plusfujetsàlapier- 
re  i  &  comme* cette  douleur  efl:  prcfque 
toûjours  accompagnée  d’inflammation ,  la 
faignée  fera  utile. 

Après  la  faignée,  on  pourra  fe  fervir 
des  remedes  propres  pour  la  pierre  j  &  on 
fera  des  lavemens  avec  decodion  de  raci¬ 
nes  de  guimauves ,  joubarbe  ,  pariétaire  , 
camomille  j  lèmencedelin  ,  violier,meli- 
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îot  S/C  mercuriale  j  faire  le  tout  bouillir 
dans  quatre  pintesd’eaureduitesàmoitié  : 
on  mettra  dans  chaque  lavement ,  deux 
onces  de  miel  violât ,  une  once  de  there- 
bentine ,  Sc  deux  onces  d’huile  d’amandes 
douces. 

On  fera  la  ptifannc  avec  une  poignée 
déraciné  de  guimauve,  feüilles  debetoine, 
pariétaire  ,  àc  treffle  aceteux  ,  de  chacun 
une  poignée,  &  reglilTej  faire  le  tout  bouil¬ 
lir  dans  deux  pintes  d’eau  ,  que  l’on  fera 
réduire  à  trois  chopines,  pour  le  boire  orr 
dinaire. 

On  donnera  quelque  vomitif,  foit  Juf- 
qu’àun  gros  de  feüilles  de  gratiole  en  fub- 
jftance  dans  un  verre  de  ladite  ptifanne , 
ou  une  decodion  de  douze  feüilles  d’ala- 
rum,  ou  enfin  jufqu’à  huit  grains  de  cry- 
llal  de  tartre  émetique  ,  dans  deux  onces 
d’eau  de  pariétaire.  • 

•  Après  ce  vomitif ,  quand  les  grandes 
douleurs  feront  appaifées,  on  purgera  avec 
un  gros  de  rhubarbe ,  êc  deux  gros  de  fené, 
que  l’on  fera  infufer  fur  des  cendres  chau¬ 
des  du  foir  au  matin ,  pour  prendre  la  cou¬ 
lure  à  jeun,  après  une  forte  expreflîon  de  la 
drogue  ,  ôc  deux  heures  après  prendre  un 
boüillonj  faire  l’infuflondans  un  verre  :  ' 
ladite  ptifanne. 

Enfin  ,  pour  appaifer  les  douleur- 
Ddiii;, 
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prendra  fept  ou  huit  gouttes  d’efprit  de 
therebentine  ,  dans  un  demi- verre  de  vin 
blanc, 

La  difficulté  d’uriner  eft  differente,  & 
a  differens  noms  :  fi  elle  efl:  entièrement 
fupprimée  &  arrêtée  ,  on  l’appelle  ifchu- 
rie  ,  qui  fe  fait  par  l’obllrudion  des  vre- 
teres ,  du  col  de  la  veffie  ,  ou  du  conduit 
de  l’urine  j  ce  qui  arrive  ou  par  l’inflam¬ 
mation  des  reins  ôc  parties  urinaires ,  par 
la  pierre  ,  ou  par  la  pituite  groffiere  & 
gluante. 

Si  l’urine  vient  goûte  à  goûte  ,  on  l’ap¬ 
pelle  firangufie  i  &  fi  on  la  rend  difficile¬ 
ment  ôc  avec  douleur  ,  on  l’appelle  dyfu- 
rie  ,  par  laquelle  on  entend  toute  ardeur 
d’urine  ,  caufée  par  une  matière  bilieufe , 
falée  &  pourrie,  qui  fe  mêle  avec  l’urine: 
la  pierre  6c  la  gravelle  la  caufe  auflî  fort 
fouvent ,  auquel  cas  il  faudra  fe  fervir  des 
remedes  propres  pour  la  pierre  6c  gra¬ 
velle, 

Hippocrate  li.  6.  .Aphor.  36.  dit  )  qi^® 
pour  guérir  la  dyfurie  ôc  difficulté  d  uri¬ 
ner,  qui  vient  d’inflammation,  il  faut  fa  i- 
gner  les  véiies  interieures,cela  s’entend  du 
pied,  car  elles  font  diredbement  à  l’endroit  j 
il  en  efl:  de  même  de  l’ardeur  d’urine ,  cau¬ 
fée  par  le  mélange  des  humeurs  Talées  & 
bilieufes ,  qui  fc  guérit  par  Jes  faignées- 
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Les  malades  de  la  ftrangurie  engendrée 
d’humeurs  grolTes  &;  crues ,  tombansen  la 
maladie  ileos ,  faifanc  leur  matière  fécale 
par  la  bouche  ,  meurent  en  fept  jours  ,  dit 
Hippocrate,  fi  la  fievre  ne  leur  furvient, 
dont  ils  pifTent  copieufcment,  les  humeurs 
grofTes  &;  froides  étant  fubtilifées  par  la 
chaleur  de  la  fîevre. 

S’il  y  a  inflammation  au  reétum  &  à  la 

fbtrice,  &  fuppuration  aux  reins,  ilfe  fait 
rangurie  j  &  s’il  y  a  grande  inflammation 
au  foye ,  le  hoquet  s’en  enfuit ,  à  caufe  de 
la  communication  des  nerfs. 

Si  on  a  des  tubercules,  c’efl-à-dirc  ,  des 
petites  boffes  ou  tumeurs  dans  le  conduit 
de  la  verge,  la  fuppuration  en  étant  faite, 
&  l’urine  fortaut  en  abondance,onell:  gué¬ 
ri  SsC  hors  desaccidensdestubercules,puf- 
tules  ôi  ulcérés,  quiempêchoientles  voies 


de  l’urine. 

Si  la  flrangurie  6c  dyfurie ,  font  caufées 
d’intemperie  froide  ,  on  les  guérit  ,  dit 
Hippocrate  ,  en  beuvant  du  vin  pur  ,  6c 
par  la  faignée  du  pied, 

A  l’égard  de  l’étymologie  de  ces  mots, 
comme  dyfurie  vient  de  ouron,  qui  figni- 
fîeurine,  6c  de  la  particule  dys,  quifignifîe 
négation  6c  difficulté  j  ilchurie  vient  auffi 
de  ouron ,  6c  deifüio^jpmffignifîe  arrêter, 
6c  flrangude  vient  de  ouron,  6c  de  flagon 
goutte ,  ou  flranx. 
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Pour  guérir  ces  fortes  de  maladies,  outre 
les  remedes  propres  pour  la  pierre  &  la 
néphrétique,  félon  la  caufe  de  la  maladie, 
on  prendra  le  matin  à  jeun  deuxdragmes 
de  fel  policrefte,  dans  une  décoction  de  ra¬ 
cine  de  fenouil  &  d’ache.  Et  j’ai  expéri¬ 
menté  ,  apres  Diofcoride,  que  des  racines 
d’artichaud  boüillies  dans  du  vin  blanc,  & 
pafle,  pour  en  prendre  le  matin  à  jeun ,  fait 
fortir  l’urine  en  abondance,  &  nettoie  IS 
reins  &  la  veffie  ,  &  qu’il  guérit  enfin  la 
difficulté  d’urine  ,  en  continuant  félon  la 
neceffité. 

Liebaut  en  fon  Livre  de  la  Maifon  Ruf- 
tique ,  affure  que  les  cloportes  en  poudre  , 
pris  dans  du  vin  blanc  ,  ou  les  piler  avec 
le  vin  Sc  les  avaler  ,  font  non  feulement 
bons  pour  le  calcul ,  mais  auffi  pour  guérir 
la  difficulté  d’urine. 

Pour  la  douleur  qui  vient  d’une  acri¬ 
monie  d’urine,  il  faut  prendre  trois  onces 
d’eau  diftillée  de  fleurs  de  fureau ,  y  met¬ 
tre  un  peu  de  fucre,  &  le  boire  le  matin  à 
jeun,  continuer  au  moins  huit  jours. 

On  peut  encore  prendre  le  remede  qui 
fuit ,  lequel  efl  fort  bon  pour  faire  uriner  : 
prenez  une  dragme  de  feüiUes  de  merle 
en  poudre ,  dans  un  verre  de  vin  d’alque- 
quenge ,  &  beuvez-le  le'matin  à  jeun ,  Si 
deux  heures  après  un  boüillon. 
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Pour  guérir  l’ardeur  d’urine  ,  il  fauc 
prendre  une  dragme  de  fafran  ,  quarante 
îebeftes,  demi-dragme  de  jufquiaine,  fleurs 
de  nénuphar  &  de  violettejde  chacune  une 
dragme  ,  deux  dragmes  de  femence  de 
chicorée  fauvage ,  deux  dragmes  de  celle 
de  pourpier  ,  &  pareille  quantité  de  fe- 
nience  de  chicorée  domefliquejfaire  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  de  riviè¬ 
re  ,  ou  de  pluie  ,  jufqu’à  diminution  du 
tiers ,  le  pafler  ,  ôc  mêler  dans  fix  onces 
de  la  coulure ,  une  once  de  fyrop  violât 
pour  baire  le  matin  à  jeun  ,  &  continuer 
pendant  trois  ou  quatre  jours  félon  la  ne- 
ceflîté. 

Pour  conduire  la  matière  purulente  & 
pituiteufe  ,  par  les  voies  de  l’urine,  en  re¬ 
primer  l’acrimonie  ôc  brifer  le  gros  fable, 
on  ufera-d’un  fyrop  dont  la  compofition  a 
été  laiflee  par  Fernel ,  qui  efl:  non  feule¬ 
ment  bon  pour  les  reins  &  la  veffie  ,  mais 
auflî  pour  la  matrice.  R.  Deux  onces  de 
racines  d’althea,  c’efl-à-dire,  de  guimau¬ 
ve  ,  une  once  de  pois  rouges ,  racines  de 
chien-dent ,  d’afperge  ,  de  reglifle  mon¬ 
dée,  raifins  de  panle,  doht  on  aura  ôté  les 
pépins  ,  de  chacun  une  demi  -  once  ,  des 
fommitez  de  guimauve,  jde  mauve,  de  pa¬ 
riétaire  ',  de  pimpinelle  ,  de  plantain  ,  de 
capilli  veneris,  ôidepolitrich,  de  chacun 


4i8  _  Le  Trefor 

une  poignée,  des  femences  froides  ma¬ 
jeures  ,  &  des  mineures ,  ceft- à-dire,  de 
melon  ,  de  concombre ,  de  courge ,  &  de 
citroiiille  ,  qui  font  les  majeures  s  &  pour 
les  mineures ,  font  de  laitue ,  de  pourpier, 
d’endive  ôc  de  chicorée ,  de  chacune  trois 
dragmes  j  faites  boüillir  le  tout  dans  fix 
livres  d’eau  jufqu’à  ce  qu’elles  foieni^  ré¬ 
duites  à  quatre,  ; 

On  mettra  au  premier  rang  de  decojclion 
les  racines ,  au  fécond  rang  les  herbes , 
raifîns ,  pois  rouges  &  la  reglilTe  coijtufej 
atrtroifiéme  rang,  les  capillaires  &;  feinen- 
ces  froides  tant  majeures  que  mineures: 
quand  le  tout  fera  exprimé  &  palTé  ,  on 
clarifiera  la  coulure  avec  blancs  d’œufs  j 
&  Tarant  coulée  ,  on  mettra  quatre  livres 
de  fucre  fin  ,  pour  le  faire  cuire  en  confi¬ 
dence  de  fyrop,  pour  le  garder  dans  un  pot 
de  fayance  pour  le  befoin ,  6c  en  prendre 
jufqu’à  une  once  foir  6c  matin ,  dans  l’apo- 
zeme  ci-delTus  décrit ,  où  il  y  a  unedrag- 
me  de  faffran  febeftes ,  &c.  ce  que  l’on  con¬ 
tinuera  pendant  huit  jours. 

PilTer  le  fang  avec  l’urine ,  cela  vient  ou 
du  foye  ,  ou  des  reins ,  ou  de  la  veille  ,  ou 
d’une  veine  rompue. 

Si  le  fang  vient  du  foye,  ileftfubtil,avec 
douleur  du  côté  droit ,  &  pefanteur  dans 
l’hypochoirdre  droit,  &:  on  urine  beaucoup. 
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Si  le  fang  vient  des  reins  ,  011  a  douleur 
des  lombes  &  du  dos ,  ce  qui  vient  de  la 
foiblefle  des  reins ,  caufce  pour  s’être  trop 
addonné  à  l’acte  de  Venus,  ou  pour  avoir 
reçu  quelque  coup  ,  ou  porté  quelque  pe¬ 
lant  fardeau,' ou  avoir  trop  fauté,  ou  man¬ 
gé  des  chofes  trop  falées  ,  acres ,  èc  épi¬ 
cées. 

Si  le  fang  vient  d’une  véne  rompue  dans 
les  reins ,  il  vient  tout  à  coup,  ôc  en  gran¬ 
de  quantité  pur  &  vermeil  &  fans  douleur,- 
mais  11  la  véne  eft  rongée,  le  fang  enforti- 
ra  peu  à  peu  avec  de  grandes  douleurs  j  & 
Cl  on  continue  de  piflèr  le  fang  ,  &  le  pus 
avec  l’urine  ,  c’efLmauvais  ligne,  comme 
marque  d’une  exulceration  incurable  des 
parties  internes. 

.  Si  on  pilTe  le  fang  fans  caufe  externe, 
fans  aucun  fymptome  ni  accident  prece¬ 
dent  ,  comme  il  arrive  quelquefois  quand 
911  à  la  veffie  ulcerée  j  cela  lignifie  que 
l’on  a  la  petite  véne  rompuë  aux  reins  ou 
aux  parties  urinaires  ,  ou  aLtx^aiircaux 
Ipcrmatiques  par  une  trop  grande  agita¬ 
tion  avec  la  femme. 

Si  le  fang  vient  delà  vefiîe,  l’urine  lent 
mauvais  ,  le  fang  efl:  gros  &  en  petite 
quantité,  parce  qu’elle  a  les  vénes  petites, 
ôc  on  le  rend  avec  douleur  de  la  verge  & 
des  écailles. 
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On  pifle  auffi  quelquefois  le  fang  avec 
l’urine  ,  quand  les  bouches  ou  orifices  des 
vaifieaux  font  relâchez  aux  reins  par 
l’imbécillité  de  la  vertu  retentrice  ,  dit 
Hippocrate. 

On  pifle  auflî  le  pus  ou  le  fang  conti¬ 
nuellement  pendant  plufieurs  jours, quand 
on  a  les  reins  ou  la  veflie  ulcerez,  lih.  4. 
Jphor.  75.  le  fang  qui  vient  de  la  veflie, 
ell  plus  difficile  à  guérir  ,  que  celui  qui 
vient  des  reins. 

On  ne  doit  pas  négliger  cette  maladie, 
parce  qu’elle  èfl;  fort  dangereufe  ,  &  caufe 
fouvent  la  fincope ,  ou  la  mort  fubite. 

Pour  prévenir  ces  accidens  funefles ,  & 
guérir  cette  fâcheufe  maladie  ,  on  com¬ 
mencera  par  la  faignée. 

On  fera  ptifanne  avec  pimpinelle ,  po- 
lygonon  ou  renoüée ,  agrimoine ,  bugle  Sc 
faniclc  ,  de  chacun  une  poignée  ,  racine 
de  la  grande  confyre  ,  de  tormentille , 
de  chacun  quatre  onces .  ôc  deux  onces  de 
regliflTe  ,  que  l’on  fera  boüillir  dans  trois 
pintes  d’eau  que  l’on  fera  réduire  a  deux , 
pour  en  faire  fon  boire  ordinaire ,  &  met¬ 
tre  dans  chaque  verre  que  l’on  prendra  le 
matin ,  jufqu’à  un  fcrupule  de  fel  de  co- 
rail. 

On  purgera  avec  une  dragme  en  lub- 
ftance  de  la  racine  de  l’hyppolopathum 


de  la  Medecme.  431 

rotundi  folium  fubtilement  pulverifée, 
dans  du  vin  blanc  le  matin  à  jeun,  &:  deux 
heures  apres  on  prendra  un  boüillon  fait 
avec  des  herbes  rafraîchiflantes. 

,  On  prendra  le  même  jour  de  la  méde¬ 
cine  au  foir  ,  un  verre  d’eau  diftillée  d’or¬ 
tie  blanche. 

On  prendra  fouvent,  même  le  foir  d’au¬ 
paravant  la  medecine ,  des  lavemens  faits 
avec  buglofe,  plantain,  pilofelle,  pourpier, 
pied  de  lion ,  argentine ,  betoine ,  joubar¬ 
be,  abfynthe ,  ôc  morelle  :  on  mettra  dans 
chaque  lavement  jufqu’à  quatre  onces  de 
miel  rofat ,  Se  deux  gros  de  criftal  mi¬ 
nerai. 

On  prendra  deux  jours  après  la  purga¬ 
tion  ,  le  matin  à  jeun  ,  huit  grains  d’eme- 
raude  fine  &  bien  choifie  ,  fubtilement 
pulverifée  dans  deux  onces  d’eau  de  plan¬ 
tain. 

On  réitérera  la  purgation  avec  deux  on¬ 
ces  du  même  hyppolopathum ,  que  l’on  fe¬ 
ra  infufer  du  foir  au  matin ,  flans  quatre 
onces  de  lait  clair. 

Diabètes  ou  diarrhée  d’urine,  eft  enco¬ 
re  une  maladie  ou  paflîon  des  reins ,  dans 
laquelle  on  rend  le  boire  comme  on  l’a 
pris ,  &;  efl:  comparée  à  la  lienterie  ;  elle  ar¬ 
rive  fouvent  dans  les  fievres  tierces  ,  à 
caufe  de  la  chaleur  des  reins ,  ôc  de  leur 
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débilite  :  elle  arrive  auffi  affez  fouvent 
fans  fîevre  ,  par  une  grande  chaleur  de 
reins ,  8c  par  la  dilatation  des  vreteres. 

Les  lignes  font  premièrement  quand  on 
rend  par  les  urines  ,  tout  ce  que  l’on  boic 
comme  on  le  prend ,  une  grande  foif  ôc 
continuelle  ,  Sc  le  corps  diminue  tous  les 
jours  :  il  ell:  difficile  d’en  guérir  les  vieil¬ 
lards. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  on  fe  fervi- 
ra  des  remedes  pour  la  chaleur  des  reins, 
outre  lefquels  on  fera  une  ptifanne  avec 
racine  de  biftorte,  qui  eft  fort  propre, com¬ 
me  je  l’ai  expérimenté  plufieurs  fois  après 
Leonard  Fulchs  Médecin  Allemand,  pour 
arrêter  toutes  fortes  de  flux  d’urine  :  on 
y  mettra  auffi  du  fruit  de  berberis  ôc  re- 
gliffe. 

Outre  la  diarrhée  d’urine,  qu’on  appel¬ 
le  diabètes  :  il  y  a  encore  un  autre  flux, 
qu’on  appelle  incontinence  d’urine  ,  qui 
eft  fouvent  cauféepar  une  intempérie  froi¬ 
de  &  humide  ,  laquelle  relâche  tellement 

le  fphinfter  de  la  veffie,  qu’elle  ne  peut  re¬ 
tenir  l’urine  J  ce  qui  fait  qu’elle  fort  con¬ 
tre  la  volonté  aux  enfans  ôc  aux  adultes 
qui  ont  le  cerveau  humide ,  ou  toute  la- 
conftitution  du  corps  •.  mais  comme  cet  ac¬ 
cident  vient  de  la  veffie  ,  on  en  parlera  en 
fbn  lieu. 


La 
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La  maigreur  des  rÉns ,  appellée  par  les 
Latins  macies  rtrum  ,  ell  une  afFedion  en 
laquelle  les  reins  font  privez  de  grailTe-, 
laquelle  fort  avec  l’urine  j  ce  qui  arrive 
par  la  chaleur  qui  eft  demeurée  dans  les 
reins  par  une  fievre ,  ou  pour  avoir  pris  & 
ufé  des  chofes  chaudes  qui  ont  caufé  une 
chaleur  de  reins  contre  nature  ,  dont  les 
lignes  font  la  douleur  des  lombes  ,  la  foif, 
&  autres  fymptomes  ,  qui  paroilTent  dans 
la  chaleur  de  reins,  dont  on  emploiera  les 
rernedes  pour  guérir  celle-ci, 

L’obftrudion  &  dureté  des  reins  ,  ell: 
quand  l’urine  vient  en  fort  petite  quanti¬ 
té  ,  la  caufe  materielle  eft  le  gros  phlegme 
adhèrent  aux  reins  &  aux  pores  des  uretè¬ 
res  ,  ou  un  apofteme  converti  &:  changé 
en  fehirre  ou  dureté  :  c’efl:  pourquoi  ceux 
qui  urinent  peu  ,  &  ne  fentent  point, de 
douleur ,  &  aufquels  le  ventre  enfle,  ôc  qui 
boivent  beaucoup  ,  ne  font  pas  éloignez 
de  l’hydropifie. 

Les  lignes  ,  font  le  peu  d’urine  ,  pefan- 
teur  dans  la  région  des  reins ,  enfin  l’enflu¬ 
re  &  l’hydropifie  :  li  la  dureté  efl:  caufée 
d’un  apofliéme ,  l’apoftéme  aura  précédé 
avec  tous  ces  lignes  6c  fymptomes.^ 
L’opilation  des  reins  efl:  facile  à  gué¬ 
rir  ,  quand  elle  eft  recente  j  mais  l’in- 
y^eterée  ,  qu’on  appelle  dureté  ,  efl:  dif- 
Le 
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ficile  ,  &  le  fchirri  elt  incurable. 

Pour  guérir  cette  obftrudion  ,  il  faut 
commencer  par  la  faignée  ,  faire  une  pti- 
fanne  avec  quatre  dragmes  de  patience 
fauvage ,  une  poignée  de  chicorée  fauva- 
ge  ,  treffle  aceteux  ,  agrimoine  èc  pimpi- 
nelle ,  de  chacun  une  poignée  5  faire  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  quatre  pintes  d ’eau,jufqu  a 
ïcdudiôn  d’un  quart ,  c’eft- à-dire ,  qu’il 
en  refte  trois  pintes ,  y  mettre  enfuite  deux 
gros  de  reglilfe. 

O13  fera  des  lavemens  avec  racine  d’a- 
ïête-beuf ,  &;  de  fenoüil ,  de  chacun  qua¬ 
tre  onces ,  chamepitis' ,  guimauve  ,  parié¬ 
taire  &  mercuriale,de  chacun  une  poignée, 
que  l’on  fera  boüillir  dans  quatre  pintes 
d’eau  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers, pour 
en  prendre  fouvent  des  lavemens,  avec  un 
quarteron  de  miel  commun  pour  chaque 
laV’ement  &  une  once  de  fel  commun  , 
modérer  la  dofe  fuivant  l’âge  &  les  for- 
ces.  ' 

On  purgera  avec  fené  jufqu’a  quatre 
dragmes  ,  que  l’on  fera  infufer  dans  un 
verre  d’eau ,  pendant  douze  heures  fur  des 
cendres  chaudes,  avec  une  pincée  de  fleurs 
de  camomille,  un  demi-gros  de  femence  de 
violette  ou  un  gros  des  fleurs  ,  avec  une 
pincée  de  fleurs  de  bouroche. 

On  fera  un  fyrop  avec  racines  d’ache, 
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de  fenoüil ,  de  perfil  ,  d’afperge  ,  &  de 
brufc,  c’efl-à-dire  ,  de  buis  piquant  ,  de 
chacun  deux  onces  j  les  faire  cuire  dans 
lîx  livres  d’eau  ,  jufqu’à  la  confompcion 
du  tiers  ;  l’aïant  exprimé ,  clarifié  &  cou¬ 
lé,  on  fera  cuire  le  tout  en  confîftence  de 
fyrop,  dans  un  pot  de  terre  vernifie,  avec 
trois  livres  defucre  :  on  ajoutera  fur  la  fin, 
peu  à  peu  ,  huit  onces  de  vinaigre  blanc , 
pour  le  recuire  en  forme  convenable  & 
propre  à  fe  garder  fans  fe  gâter.  Fernel 
mettoit  quatre  onces  de  chaque  racine,qui 
font  vingt  onces  en  tout,  avec  trois  livres 
de  fucre ,  en  mettant  pareille  quantité ,  le 
fyrop  aura  plus  de  vertu. 

Abfcez  ou  apoftéme  des  reins  ,  fe  fait 
comme  dans  les  autres  parties  ,  de  toutes 
les  quatre  humeurs,  dont  les  fîgnesfontla 
fievre  ,  &  la  pefanteur  vers  le  dos  :  II 
l’abfcez  cfl:  grand  ,  le  côté  s’enfle  ,  avec 
ftrangurie ,  à  caufe  du  regorgement  de  l’u* 
rine  :  fi  cet  abfcez  le  termine  par  refolu- 
tion  &  s’évanoüit  ,,c’eft  bon  figne  *.  mais 
fi  par  ruption  ,  il  efl:  fort  dangereux  ,  à 
caulè  qu’il  s’en  fait  un  ulcéré ,  dont  la  cu¬ 
re  eft:  difficile ,  &  que  l’urine  efl:  acre  ,  Sc 
s’il  fe  change  en  dureté,  ôc  en  fehirre  ,  il 
efl  mortel. 

Quand  les  remedes  generaux  auront 
précédé ,  on  fe  fervira  de  l’onguent  4§ 
JE  e  ij 
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Bauquemare  ,  en  mettant  un  peu  fur  uiî 
emplâtre  ,  pour  appliquer  fur  la  tumeur  èc 
douleur  de  reins  fans  y  toucher  de  cinq  ou 
fix  jours.  Pour  le  faire  ,  il  faut  prendre 
quatre  onces  de  litarge  d’or  réduite  en 
poudre  ,  quatre  onces  de  poix  deBourgo- 
2:ne  ,  quatre  onces  de  myrrhe  bien  choi- 
îie  la  plus  ondueufe  &;  concalTëe  ,  une  li¬ 
vre  de  bonne  huile  d’olives ,  &L  une  livre 
de  cire  neuve  coupée  par  petits  morceaux. 
Il  faut  avoir  un  grand  pot  de  terre  >  afin 
que  les  drogues  ne  fortent  pas  en  bouil¬ 
lant  5  on  y  met  d’abord  l’huile  pour  la  fai¬ 
re  bouillir  à  petit  feu  feule  ,  pendant  une 
demie  heure  ,  la  remuant  fouvent  3  on  y 
met  après  la  cerufe ,  qu’on  fait  cuire  à  pe¬ 
tit  feu ,  pendant  une  heure ,  la  remuant 
fouvent  3  enfuite  on  mettra  la  litarge  d’or , 
qu’on  fera  cuire  pendant  une  heure,  en  la 
remuant  toujours  3  apres  quoi ,  on  y  met¬ 
tra  la  poix  de  Bourgogne  ,  qu’on  lailfera 
cuire  à  petit  feu  un  quart  d’heure  fans  re¬ 
muer  :  enfin  ,  on  y  mettra  la  cire  3  .  qu’on 
lailïera  boüillir  pendant  demie  heure  a  pe¬ 
tit  feu  ,  &  remuant  fouvent  3  on  retirera 
pour  lors  le  pot  de  delTus  le  feu  ,  êc  on  y 
verfera  aulTi-tôt  la  myrrhe  peu  à  peu  ,  re¬ 
muant  toujours  jufqu’à  ce  que  le  tout  com¬ 
mence  àfe  refroidir:  lorfque l’onguent eft 
refroidi,  ôc  qu’il  commence  à  fe  prendre, 
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011  le  mettra  en  rouleaux  ,  &  on  l’envelo- 
pera  dans  du  papier ,  &:  il  ne  faut  pas  s’en 
lèrvir  que  quatre  jours  après  qu’il  aura  été 
fait. 

On  prendra  intérieurement  avec  eau 
convenable  comme  d’argentine  ,  de  piio-. 
•felle ,  ou  d’autres  femblables ,  de  celle  qui 
fe  préparé  ainlî  :  prenez  feuilles  &  fleurs 
de  fauge  trois  quarterons.  ,  gingembre, 
doux  de  giroffle  ,  noix  mufcade  ,  grains 
de  paradis ,  de  chacun  demi-once  ,  pulve- 
rifcz  fubtilement  3  faire  tremper  dans  la 
bocie  bien  étoupée  en  deux  pintes  de  vin, 
pendant  quatorze  jours ,  couvrir  la  bocie 
de  fon  chapiteau  ,  &  diftiller  à  petit  feu  ; 
on  gardera  cette  eau  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  bouchée,  pour  en  prendre,  fé¬ 
lon  la  neceflîté  ,  une  cueillerée  dans  qua¬ 
tre  onces  d’une  des  eaux  fufdites. 

L’ulcere  des  reins  fuit  ordinairement 
l’inflammation  de  cette  partie  ,  oufucce- 
de  à  l’abfcez  qui  a  été  mal  penfé ,  où  il  fe 
fait  d’une  fanie  acre  quis’eft  jettée  deflus, 
ou  d’une  humeur  des  poûmons  ,  ou  du 
foye  fort  échauffé  ,  laquelle  devient  acre, 
nitreuiê ,  ou  falée,  ou  il  fe  fait  par  la  pier¬ 
re,  qui  demeurant  long-tems  dans  les  reins, 
les  ulcéré  ,  il  peut  auffi  être  eau fé  de  quel-, 
que  bleffure  ,  contuflon  ,  ou  par  des  ali- 
mens  chauds ,  acres  &  piquans ,  ou  pour 
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avoir  été  trop  couché  fur  le  doS  ,  ou  par 

des  veilles  iaimoderées. 

Les  figues  font  j  une  douleur  pefance 
dans  les  cotez  &  vers  la  vellie ,  la  matift-e 
purulente  qui  en  fort ,  les  urines  épailfes, 
&  remplies  de  petites  caruncules  comme 
des  cheveux  qui  coulent  facilement,  com-* 
me  je  l’ai  amplement  expliqué  dans  le  Mh 
roir  des  Urines. 

Il  faut  promptement  remedier  à  cette 
maladie  ,  parce  qu’elle  pourroit  devenir 
incurable  ,  particulièrement  aux  vieil¬ 
lards. 

On  en  commencera  la  cure  par  la  fai- 
gnée,  s’il  y  a  plénitude. 

Le  régime  de  vivre  fera  de  manger  du 
pain  de  froment  bien  cuit ,  &  des  viandes 
de  bon  fuc  ,  évitant  toutes  chofes  crues, 
âcres ,  falées  ôc  épicées. 

On  prendra  foüvent  des  lavemens  faits 
avec  decodion  de  guimauve  ,  pariétaire  * 
fleurs  de  camomille,  petite  centaurée,  bu- 
gle  &  ortie  blanche  ,  de  chacun  une  poi¬ 
gnée,  que  l’on  fera  boüillir  dans  trois  pin¬ 
tes  d’eau  :  on  mettra  dans  chaque  lave¬ 
ment  deux  onces  d’huile  rofat,  &  une  once 
d’huile  de  lin. 

Oh  fera  une  ptifanne  avec  racine  de 
guimauve  ,  de  mauve,  &  de  chicorée  fau- 
vage  ,  de  chacune  une  poignée ,  une  poi- 
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gnée  d‘orge ,  vingt  fruits  d’alquequenge , 
iênience  de  lin  &  de  coton ,  de  chacune 
deux  onces  quatre  gros  de  reglifle  -,  faire 
le  tout  bouillir  ^ans  quatre  pintes  d’eau  , 
jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers ,  pour  en 
boire  fouvent  s  &  on  mettra  dans  un  ver¬ 
re  de  cette  ptifanne ,  que  l’on  boira  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  ôc  dans  un  que  l’on  boira  le 
foir  ,  deux  heures  apres  avoir  mangé ,  une 
cueillerée  de  fyrop  de  myrtilles  qui  font 
les  fruits  de  meurte  domelfique. 

On  purgera  avec  de  la  calTe  ,  jufqu’à 
une  once  fie  demie  pour  les  plus  forts ,  que 
l’on  dilToudra  dans  une  decodion  d’anis , 
fleurs  de  petite  centaurée,  canelle  &  me- 
lifle.  Et  trois  heures  après  ,  on  prendra 
un  bouillon  ,  où  on  fera  infufer  julqu  a 
quatre  gros  defené,  avec  une  pincée  de 
rofes  pâles ,  dans  une  decodion  de  feuil¬ 
les  d’agrimoine  6ù  d’écorçe  de  citron,  fur 
de  la  cendre  chaude  ,  au  moins  douze 
heures. 

S’il  efl:  necelTaire  de  cicatrifer  l’ulccre, 
011  prendra  pendant  un  mois  depuis  une 
once  jufqu’à  trois, d’eau  diftillée  desfeüil- 
les  vertes  de  nicotiane ,  tous  les  matins  à 
jeun  ,  fans  rien  prendre  autre  chofe  ,  de 
trois  heures  après. 

Quand  on  connoîtra  par  les  urines  ,  que 
l’ulcere  iera  nettoyé  ,  on  le  confolidera 
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par  des  apozemes,  que  l’on  prendra  le  m'a-* 
tin  à  jeun ,  faits  avec  feuilles  de  bugle ,  de 
plantain  ,  de  chacun  une  poignée  ,  fleurs 
d’amaranthe  pourprée,  deux  onces,  raci¬ 
ne  de  grande  confyre  que  l’on  appelle  auflî 
grande  confoude ,  quatre  onces.  On  ^era 
bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  j 
quand  on  l’aura  palTé  ,  on  mettra  fur  le 
tout  une  once  de  lucre  que  l’on  fera  ièu- 
lement  bouillir  un  bouillon  :  il  faut  re¬ 
marquer  que  les  trois  chopines  ci-delTus, 
doivent  être  réduites  à  une  pinte  aupara¬ 
vant  d’être  paflfées ,  &:  de  mettre  le  fu- 
cre  ,  on  mettra  dans  chaque  verre  ,  que 
l’on  prendra  le  matin ,  vingt  grains  de  fel 
de  corail. 


CHAPITRE  IV. 

Des  ^reteres  é"  àe  la  vejfie  de  l’urine. 

La  ferofité  étant  feparée  dans  les 
reins ,  d’avec  le  fang  ,  elle  efl  portée 
à  la  veflîe  par  des  canaux  appeliez  uretè¬ 
res  3  c’eft:  pourquoi  il  en  fâut  faire  la  def- 
cription  ,  auparavant  que  de  parler  de  la 
veflîe. 
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f  I. 

Des  ‘Vreteres. 

LEs  Ureteres  font  des  petits  conduitsj 
ainfî  appeliez  du  mot  grec  ouron,  qui 
lignifie  urine  ,  parce  qu’elle  dégoutte  des 
reins  dans  la  vefîîe,  par  ces  vaiffeaux,  Cel- 
fe  les  appelle  vénes  blanches ,  parce  qu’ils 
ne  portent  pas  le  fang ,  &  que  leur  fubftan- 
ce  eft  blanche,  Ariftote  les  appelle  les 
grands  conduits  ,  peut-être  par  rapport 
avec  les  autres  vaiffeaux  qui  fe  terminent 
dans  la  vefîîe ,  qui  font  bien  plus  petits  &: 
moins  apparens. 

Il  y  a  deux  Ureteres ,  un  de  chaque  cô¬ 
té  ,  parce  qu’il  y  a  deux  reins,  mais  il  s’en 
rencontre  quelquefois  plus  grand  nombre, 
Bauhin  dit  en  avoir  trouvé  dans  le  cada¬ 
vre  d’une  fille,  deux  au  côté  droit ,  tirant 
leur  origine  de  la  partie  inferieure  &;  fu- 
perieure  du  rein. 

Ils-  font  ronds  &  caves  comme  les  vénes 
ou  arteres  ,  ils  fortent  de  chaque  côté  du 
baffinet  des  reins ,  Sc  font  couverts  du  pé¬ 
ritoine  ,  &  vont  fe  terminer  dans  la  vefîîe 
auprès  de  fon  col ,  &  leur  figure  efl  fem- 
blable  à  celle  d’unaiS. 

Ils  font  fîtuez  dans  l’efpace  qui  efl  du 
rein ,  à  la  vefîîe  j  car  étant  fortis  des  reins. 
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ils  defcendent  àlaveffieentre  les  deux  tu¬ 
niques  du  péritoine ,  félon  la  longueur  du 
mufcle  ploas. 

Riolan  dit  qu’on  remarque  l’origine  ou 
infertion  de  l’uretere  ,  comme  du  fond  de 
la  veille ,  &:  qu’il  s’avance  par  une  refle¬ 
xion  fort  tortueufejufqu’ au  col  d’icelle, 
entre  fes  deux  tuniques  ,  où  il  perce  l’in¬ 
terne  obliquement ,  afin  d’empêcher  que 
l’urine  qui  efl  entrée  dans  la  veille  ,  ne 
puiiïe  remonter  ni  fortir  :  mais  on  a  dé¬ 
couvert  le  contraire ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils 
fortent  du  rein ,  &  commencent  à  la  fin 
du  baiîlnet ,  &:  finÜTent  à  l’endroit  où  ils 
entrent  dans  la  veille  ,  6c  font  ordinaire¬ 
ment  de  la  groifeur  d’une  plume  à  écrire  ; 
mais  quand  quelque  pierre  y  a  paifé,  com¬ 
me  dans  la  douleur  néphrétique  ,  ils  font 
quelquefois  il  dilatez ,  qu’on  y  mettroit  le 
petit  doigt. 

Ils  ont  connexion  avec  les  reins ,  6c  la 
veille  par  leur  continuité  ,  6c  avec  toutes 
les  parties  du  ventre  inferieur ,  par  la  tu¬ 
nique  du  péritoine. 

Leur  compofition  'eft  de  deux  tuniques, 
de  quelques  vénes ,  arteres  6c  nerfs. 

Ils  ont  une  tunique  externe  commune 
qui  vient  du  péritoine^?  6c  une  interne  pro¬ 
pre  qui  eft  tres-forte  6c  femblable  à  celle 
de  la  veille  j  elle  eil  denfe  6c  tiflTuë  feule- 
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ment  de  fibres  obliques ,  par  lefquelles  ils 
fe  dilatent ,  étrecilTent  ôc  refiftent  aux  ef¬ 
forts. 

Leurs  artères  Viennent  des  lombaires , 
&  font  fi  déliées ,  qu’à  peine  les  peut  -  on 
voir  j  de  même  que  leurs  vénes  ,  qui  re¬ 
tournent  dans  celles  des  parties  voifines. 

Leurs  nerfs  viennent  de  l’intercoftal , 
par  lefquels  ils  ont  un  fentiment  fi  exquis, 
que  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  pierre 
&  gravelle ,  en  fouffrent  des  douleurs  tres- 
fenfibles. 

On  peut  juger  par  leur  fubfiance  ,  & 
par  leur  compofition  >  que  leur  tempéra¬ 
ment  cft  froid  &  fec. 

Ils  n’ont  point  d’adion  officiale  5  ils  ont 
feulement  un  ufage  ,  qui  efi:  de  recevoir 
l’urine  qui  a  été  feparée  dans  les  reins, 
d’avec  le  lang  ,  &  de  lui  fervir  d’aqueduc 
pouvla  porter  ôc  la  conduire  dfins  la  vef- 
fie .,  dont  nous  allons  parler  prefente- 
ment. 

$.  II. 

Dé  la  ‘vejjle  de  t urine. 

T  'Urine  étant  portée  des  reins  ,  par 
I  Jes  vreteres  ,  efi  enfin  reçuë  dans  la 
vellie  comme  dans  une  bouteille  ,  où  ellç 
eft  contenue  Si  retenue  jufqu  ace  qu  irri- 
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tant  par  fa  qualité,  &  par  fa  quantité ,  elle 

incite  la  nature  à  la  pouffer  dehors- 

Il  n’y  a  qu’une  vellîe,  parce  qu’il  n’y  a 
que  d’une  forte  d’excrement  fereux, lequel 
peut  facilement  être  reçu  &  contenu  par 
un  feul  réceptacle  :  les  vreceres  déchar¬ 
gent  toutes  les  eaux  Sc ferolitez  du  corps, 
qui  paffent  par  les  reins ,  dans  la  veffie , 
comme  dans  un  baffin  qui  eftfuffifant  pour 
les  recevoir  ,  &  fa  capacité  fe  connoît, 
quand  on  l’emplit  d’eau  ou  de  vent  i  car 
elle  s’étend  pour  lors ,  autant  que  fa  gran¬ 
deur  naturelle  le  peut  permettre  5  ôc  quand 
elle  eft  vuide  ,  elle  fe  retire  ,  ôc  ne  paroît 
pas  plus  groffeque  le  poing  ,  elle  eft  mem- 
braneufe,afîn  qu’elle  fe  puiffeétendrejelle 
n’eft  pas  également  grande  dans  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  mais  quand  elle  eft 
trop  petite  ,  on  eft  obligé  de  piffer  fou- 
vent. 

Sa  figure  ,  dilènt  Velale,  Colombe,  du 
Laurent  Bauhin  ,  eft  oblongue  j  Ar¬ 
change  la  fait  comme  un  globe  oblong  > 
Parée,  ronde  ôc comme  pyramidale  :  enfin, 
elle  reffemble  affez  bien  à  une  bouteille  de 
cuir  renverfée  ,  laquelle  étant  pleine  fem- 
ble  ronde  &  étant  vuide  paroît  plate. 

Sa  fituation  eft  en  la  partie  moïenne  8: 
inferieure  del’hypogaftre ,  étant  cachée  6c 
fufpenduë  dans  la  duplicature  du  peritoi- 
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ne  j  fl  bien  qu’on  ne  k  peut  trouver,  qu’on 
ne  l’ait  coupé  ou  déchiré  j  &:  comme  les 
plaies  de  cette  partie  font  incurables ,  k 
nature  l’a  couverte  par  devant  &  par  le 
haut  des  os  pubis ,  par  derrière  6c  par  le 
bas,  del’osfacrum,  6c par  les  côtezdesos 
des  hanches ,  qui  font  comme  des  boule- 
varts  pour  k  défendre  des  injures  exter¬ 
nes  3  elle  eft  couchée  fur  le  reclum  aux 
hommes  ,  6c  elle  eft  placée  aux  femmes 
entre  k  matrice  6c  l’os  pubis. 

Elle  eft  compofée  de  parties  ftmikires/ 
6c  de  diffimikires. 

Les  fimikires  font  les  tuniques ,  les  vé- 
nes ,  les  arteres  6c  les  nerfs. 

Les  tuniques  font  trois  ,  une  commune 
6c  deux  propres  :  k  commune  vient  du 
péritoine,  ou  plutôt  c’eft  le  péritoine  mê¬ 
me  qui  k  couvre,  6c  qui  l’attache  au  rec¬ 
tum  ,  6c  aux  os  des  iles  :  les  propres  font 
épaiiTes,  folides  6c  dures ,  afin  quelles  ne 
foient  offcnfées  par  l’abondance  6c  l’acri¬ 
monie  de  l’urine ,  6c  par  la  dureté  6c  iné¬ 
galité  des  pierres  ;  l’interne  eft  moins  fo- 
lide,  plus  mince  6cplus  déliée  :  elles  font 
entretiffuës  de  toutes  fortes  de  fibres  ,  par 
le  moïen  defquelles  fefait  l’attradion,  fé¬ 
lon  Galien ,  k  rétention  6c  l’expulfion  de 
l’urine  3  l’interne  eft  de  plus  recouverte 
par  dedans ,  d  une  croûte  qui  s’engeqdrç 
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des  excremens  de  la  troifiéme  codion  j 
elle  eft  d’un  fentiment  tres-exquis ,  elle  eft 
pleine  de  rides  pour  en  faciliter  la  dilata¬ 
tion  ôc  la  contradion ,  &  eft  enduite  d’une 
cfpece  de  œucofité  ,  qui  empêche  que 
l’acrimonie  >  ^  les  fels  de  l’urine  >  nel’of- 
fenfent. 

Ces  tuniques  font  parfemées  de  plufieurs 
vénes  ôc  arteres  >  les  arteres  ne  font  que 
des  branches  des  hypogaftriques,  lefquel- 
les  leur  portent  du  lang  pour  leur  nourri¬ 
ture  ,  &  les  vénes  font  fort  petites  &;  re¬ 
portent  dans  la  véne  hypogaftrique ,  lere- 
lîdu  du  fang.  Il  y  a  deux  nerfs,  l’un  vient 
félon  les  Anciens  de  la  fixiéme  paire  du 
cerveau  ,  qui  eft  la  huitième  paire ,  félon 
les  Modernes ,  &  fe  répand  dans  le  fond 
de  la  veffiej  &  l’autre  nerf  vient  de  la  moel¬ 
le  de  l’os  facrum  ,  s’en  va  perdre  dans 
fon  col. 

Outre  ces  vaifleaux  ,  il  ,y  a  une  produc¬ 
tion  nerveufe  appellée  ouraque ,  du  nom 
ouron  ,  urine,  bc  d’écho,  qui  fignifie,  con¬ 
tenir  ,  parce  qu’elle  contient  l’urine  ,•  & 
l’enfant  étant  hors  du  ventre  de  fa  mere , 
elle fert  avec  la  véne  ombilicale,  &  deux 
arteres,  à  faire  le  boyau  ou  la  corde  ,  par 
laquelle  le  foye  ôc  la  veffie  font  fufpenduës, 
félon  du  Laurent  j  car  l’enfant  étant  dans 
la  matrice ,  l’ouraque  fert  à  conduire  l’u-^ 
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fine ,  &  la  répandre  dans  la  membrane  qui 
envelope  l’enfant ,  félon  plu fieurs  Anato- 
miltes  :  mais  l’experience  nous  aïanc  dé¬ 
couvert  ,  qu’il  n’ell:  pas  cave,  on  doit  être 
perluadé  ,  que  fon  véritable  ufage ,  ell  de 
lufpendre  le  fond  de  la  veffie,  &  d’empê¬ 
cher  qu’il  ne  tombe  vers  fon  col,  afin  delà 
rendre  capable  de  contenir  une  plus  gran¬ 
de  quantité  d’urine  j  c’eft  pourquoi  cette 
producüon  monte  du  fond,  de  la  veffie  en¬ 
tre  les  deux  tuniques  du  péritoine, au  nom¬ 
bril  ,  &:  fert ,  comme  il  a  été  dit ,  à  fuf- 
pendre  le  fond  de  la  veffie. 

Il  faut  remarquer  que  lenombril  eft  un 
nœud  formé  de  la  reunion  des  vaiffeaux 
ombilicaux ,  que  l’on  coupe  aux  enfans 
auffi-tôt  qu’ils  font  nez.  On  l’appelle  om¬ 
bilic  ,  du  mot  latin  umbo  ,  qui  lignifie  mi¬ 
lieu  ,  parce  qu’il  ell  placé  aumilieu  du  ven¬ 
tre  ,  même  au  milieu  du  corps ,  ainfi  qu’il 
paroît  en  étendant  les  bras  ,  &  écartant 
les  jambes ,  parce  qu’on  trouve  que  ces 
quatre  extrémitez ,  font  un  cercle ,  &  que 
le  nombril  eft;  comme  le  centre  au  milieu 
du  cercle.  , 

Le  tempérament  de  la  veffie  ,  eu  egard 
qui  la  compofent ,  eft  réputé 


Les  parties  diffimilaires  de  la  veffie  font 
deux  i  la  fuperieure  eft  appellée  le  fond 
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oa  le  corps  de  la  vellie  ,  &:  l’inferieure» 

le  col. 

Le  fond  de  la  velTiç  efl;  la  partie  qui  re¬ 
çoit  &  contient  l’urine  ;  il  eitrond  comme 
une  bouteille  ,  &,  pofé  dans  le  baffin  fait 
des  os  pubis ,  facrum  ,  Ôc  ilion  5  il  eft  por¬ 
té,  félon  la  longueur  &  reélitude  du  corps, 
le  fond  en  haut ,  étant  aux  hommes  couché 
fur  le  rectum  ,  &;  aux  femmes  fur  la  ma¬ 
trice  5  ce  fond  ,  qui  eft  alTez  large  &  am¬ 
ple  ,  s’étrécit  peu  à  peu  ,  &  fe  termine  au 
col ,  qui  eft  plus  épais  &  plus  charnu  ;  il 
eft  plus  court  aux  femmes  ,  plus  large  Sc 
plus  droit ,  &  finit  en  la  partie  anterieure 
du  col  de  la  matrice  ;  il  eft  plus  long  aux 
hommes ,  plus  étroit  &  plus  tortueux ,  ôc 
s’avance  jufqu’au  bout  delà  verge, 

La  velfie  a  trois  trous ,  deux  internes , 
qui  font  faits  par  les  vreteres  qui  encrent 
prés  du  col  dans  la  velfie  ,  pour  y  déchar¬ 
ger  l’urine  5  le  troifiéme  eft  extérieur  ,  ôc 
c’eft  celui  par  lequel  l’urine  fort  }  il  eft 
fermé  par  un  petit  mufcle  circulaire ,  ap- 
pcllé  fphinéter ,  qui  fait  l’office  de  portier, 
empêchant  que  l’urine  ne  coule  contre 
nôtre  volonté,  c’eft  au  defibus  de  ce  muf¬ 
cle  tirant  vers  la  verge  ,  que  les  proftates 
glanduleux  font  fituez. 

La  velfie  a  connexion  avec  les  reins 
par  les  vreteres ,  avec  toutes  les  parties  du 
ventre 
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ventre  inferieur  par  fa  tunique  commune, 
avec  le  foye  par  les  vénes ,  avec  le  cœur 
par  les  arceres ,  avec  le  cerveau  par  les 
nerfs ,  avec  le  redum  aux  hommes ,  ôc  avec 
le  col  de  la  matrice  âux  femnies  ,  par  des 
filets  ,  ou  fibres  membraneules  ,  qui  font 
la  grande  fympathie  ,  qui  elè  entre  ces 
parties  ,  ôc  avec  le  nombril  par  l’oura- 
que. 

Elle  a  une  adion  qui  lui  eft  propre ,  ôù 
comnie  unique ,  qui  ell  la  contradion ,  par 
laquelle  étant  irritée  par  labondance  6i 
l’acrimonie  de  l’urine  ,  elle  fe  refierre  na¬ 
turellement  par  le  moïen  defes  fibres  ,  ôC 
en  fe  relTerrant  la  chalTe  vers  le  mufcle, 
lequel  irrité  fe  lâche  &  la  laifle  couler  5  les 
mufcles  de  l’épigaftre  aident  beaucoup  à 
çette  expulfion  ,  en  prelfant  laveflie. 

L’ufage  de  la  veffie  eft  donc  de  rece¬ 
voir  ,  de  contenir,  &  de  pouflerhors  l’u¬ 
rine  ,  &c  de  purifier  par  ce  moïen,  lamaflTe 
du  fang,  Scdepreferverainfi  le  corps  ,  des 
maladies  qui  arrivent  par  la  fupprefiion 
des  ferofitez. 


Des  affeêiions  é'  w^l^dks  de  U  vejjie , 
des  vreteres. 

La  veffie  étant  ie  réceptacle  des  fero- 
fitez  qui  defcendent  des  reins  par  les 
vreteres  elle  eft  fu jette  à  la  pierre  ,  aux 
ulcérés ,  à  l’ardeur  6c  à  la  fupreffion  d’u¬ 
rine  ,  avec  douleur  ou  fans  douleur. 

La  pierre  de  la  veffie  y  eft  portée  ,  dit 
Fernel ,  des  reins  par  les  vreteres ,  où  elle 
s’y  engendre  par  un  fuc  groflîer  6c  fort  crû, 
qui  s’y  delfeche  ,  &  endurci  par  la  cha¬ 
leur. 

Les  fignes  font  demangeaifon  au  péri¬ 
née,  6c à  r extrémité  de  la  verge,  douleur 
qui  augmente  lorfque  l’on  veut  uriner,  en¬ 
vie  de  pifler  6c  d’aller  à  la  felle  fans  aucun 
effet  le  plus  fouvent ,  6c  lorfque  la  pierre 
eft  grofle,elle  fe  fait  connoître  par  un  fen- 
timent  de  pefanteur  ,  6c  une  douleur  qui 
s’augmente  quand  on  marche  fur  le  pave, 
ou  fur  un  lieu  dur  6c  inégal  ,  avec  cette 
différence  que  la  douleur  fur  la  fin  de  1  u- 
rine  eft  bien  plus  cuifante  ,  on  ne  peut  fe 
tenir  afiîs  ni  debout,  ni  marcher ,  ni  aller 
à  cheval ,  6c  on  eft  toujours  dans  de  gran¬ 
des  inquiétudes  ,  l’urine  dans  le  progrez 
de  la  pierre>eft  blanche, épaiffe  6c  trouble, 
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comme  il  eftplus  au  long  expliqué  dans  le 
Miroir  des  Urines. 

Les  remedes  propres  pour  la  pierre  des 
reins  ,  ferviront  pour  celle  de  la  velîîe, 
mais  ils  doivent  être  plus  forts, c’eft-à-dirc 
qu’il  en  faut  augmenter  la  dofe  ,  conlî du¬ 
rant  neanmoins  les  tems  de  la  maladie, 
tant  des  reins  que  de  la  veffie ,  parce  qu’il 
ne  faut  pas  au  commencement  donner  des 
ptifannes  trop  fortes ,  mais  legeres  &  ape- 
ritives  5  &  augmentant  de  degré  en  degré, 
on  en  fera  prendre  enfin  de  fortes  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  ôc  loin  des  repas ,  comme  en¬ 
viron  trois  heures  après. 

On  commencera  à  dégager  les  inteftins 
par  de  frequens  lavemens ,  avec  violier, 
mercuriale ,  pariétaire ,  camedris ,  mauves, 
&  guimauves  ,  de  chacun  une  poignée, 
qu’on  fera  boiiillir  dans  quatre  pintes 
d’eau  réduites  aux  deux  tiers  ,  mettre 
dans  chaque  lavement  jufqu’à  quatre  on¬ 
ces  de  miel  commun  ,  éc  trois  gros  de  cri- 
flal  minerai. 

On  fera  pour  le  commencement  une 
ptifanne  avec  racine  de  guimauve  une  poi¬ 
gnée,  pervenche  une  poignée,  quatre  on¬ 
ces  de  racine  de  chelidoine  ,  deux  onces 
de  racine  de  fouchet,unepoignéc  dechien- 
dent,de  primeverre  &  regliffej  faire  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  jufqu’à 
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Ja  diminution  d’un  quart ,  pour  en  boire 
le  plus  que  l’On  pourra.  On  mettra  dans 
un  verre  que  d’on  prendra  le  matin  à  jeun, 
pendant  trois  jours  ,  depuis_une  dragnie 
iufquà  quatre  ,  de  l’eau  antinephritique, 
laquelle  le.  fait  en  cette  maniéré  :  prenez 
demi-livre  de  miel  de  Narbonne  ,  tere- 
bençine  de  Venife,  deux  onces ,  bois  ne- 
pbritique  ,  &  racine  d’arête  -  beuf  ,  de 
chacun  une  once  &  demie  ,  bois  d’aloës , 
une  once ,  galanga ,  clous  de  girofle  ,  ca- 
helle,  macis,  cubebes,  êcniaflich,  decha- 
çuu  demi-once  j  piler  ce  quife  peut  piler, 
&  le  mettre  tremper  pendant  trois  jours, 
dans,  quatre  livres  d’eau  de  vie  ,  enfuite  le 
diftiler.  à  feu  itioderé  ,  pour  s’en  fervir 
comme  il  a  été  dit. 

.  Après  les  trois  jours  palTez,  on  prendra 
pendant  quinze ,  jours  ,  aïanç  été  purgé, 
uue  o^ce  de  fyrqp  d’hifope  dans  deux  on¬ 
ces  Æeau  de  pariétaire  ,  tous  les  matins  à 

jeunet  ^  ■  .  I  ,  !  . 

Ôn  reïterera  la  purgation  avec  trois 
gro?  de  fené,  &  un  fcrupule  de  criftal  mi¬ 
nerai  ,  dans  un  verre  de  la  fufdite  ptifanne, 
dans  lequelpn  aura  fait  infufer  le  fené  du 
foir  au  matin,  ^  i.(  i  ; 

\  Enfuite  dequoi  on  fera  une  ptifanne, 
avec  brunette  &  pervenche  ,  de  chacune 
une  poignée  ,  quatre  onces  de  racine  d’a- 
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rête-bœiif,  quatre  onces  de  fruit  d’alque- 
quenge ,  que  l’on  mettra  dans  deux  pinces 
de  vin  blanc  -,  ôc  en  même  tems ,  on  mettra 
deux  onces  d’écrevices  de  riviere  en  pou¬ 
dre,  &  deux  onces  de  racine  d’ariftoloclie 
ronde,  dans  un  noüet  j  faire  boüillir  le 
tout  à  petit  feu  pendant  une  heure  &  de¬ 
mie  ,  le  pafler  ,  &  couvrir  la  coulure  qui 
fera  mife  dans  une  bouteille  de  verre ,  pour 
en  prendre  le  matin  à  jeun  lix  onces,  Si  en 
boire  dans  les  repas. 

Ce  qui  eft  pareillement  bon  aux  dou¬ 
leurs  ,  &  plaies  des  vreteres ,  &  des  autres 
parties,  caufëcs  par  la  pierre  ou  gravelle, 
en  paflaiit  des  reins  par  les  vreteres ,  dans 
laveffie. 

Ou  on  prendra  tous  les  matins  à  jeun  , 
de  l’eau  diftillée  de  fiente  de  beuf ,  qu’on 
appelle  dans  les  boutiques ,  eau  de  mille 
fleurs  ,  au  poids  de  deux  onces  ,  avec  au¬ 
tant  de  vin  d’alquequenge  :  on  enprendra 
pareille  dofe  le  loir  ,  &  on  continuera  fé¬ 
lon  la  neceflîté. 

On  fera  auflî  une  décoction  dans  cho- 

fiine  de  vin  blanc  avec  un  peu  d’huile  de 
in  ,  avec  des  racines  &  feiiilles  de  perfil, 
de  pariétaire ,  de  creflbn  ,  &:  un  peu  d’ar¬ 
gentine  j  couper  le  tout  par  morceaux ,  Sc 
le  faire  boüiüir  pendant  un  petit  quart 
d’heure  à  feu  lent,  ori  palTerale  tout  ;  quand 

Ff  iij 
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il  fera  à  moitié  refroidi ,  le  lailTer  repo- 
fer  vingt-quatre  heures ,  enfuite  le  verfer 
doucement  par  inclination  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre,  que  Ton  bouchera  bien , 
pour  en  faire  des  injedions  dans  la  veffie 
le  matin  ,  après  qu’on  aura  uriné  ,  èL  on 
appliquera  le  mare  chaudement  fur  la  ré¬ 
gion  de  la  veffie. 

Enfin  ,  on  fe  fervira  de  la  compofition 
d’une  eau  laiffée  par  Fumanel ,  qui  efi  fort 
expérimentée ,  pour  rompre  la  pierre  dans 
les  reins  &  dans  la  veffie.  R.  fuc  de  faxi-, 
frage  ,  deux  livres ,  milium  folis  ,  fue  de 
perfil ,  de  chacun  une  livre  ,  bon  vinaigre 
huit  onces  ,  diftillez  le  tout ,  &  le  gardez 
pour  l’ufage  dans  une  bouteille  de  verre  : 
on  en  prendra  au  matin  à  jeun ,  deux  heu¬ 
res  après  avoir  foupé ,  une  once  à  chaque 
fois. 

L’inflammation  de  la  veffie  fe  fait  com¬ 
me  celle  des  reins  ,  par  une  effufion  de 
fang  ou  de  bile  fur  la  partie  qui  caufe  l’in¬ 
flammation  ,  &  qui  fait  une  tenfion  en  la 
région  de  la  veffie,  avec  dureté ,  pulfation, 
alteration  &  fievre. 

La  cure  de  cette  maladie  fe  commence¬ 
ra  par  la  faignée. 

On  donnera  fouvent  des  lavemens  avec 
décoction  de  violier,  femencedelin,  jou¬ 
barbe  ,  racine  de  nénuphar  ,  racines  de 
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guimauve  &  pariétaire ,  on  mettra  dans 
chaque  lavement  jufqu’à  quatre  onces  de 
miel  rofat. 

On  prendra  fouvent  des  décodions  fai¬ 
tes  de  fleurs  ,  ou  de  femence  de  pavot 
rouge,  pourpier  6c  fleurs  de  nénuphar. 

On  appliquera  fur.la  région  de  la  veffie, 
un  œuf  frais  dont  on  aura  ôté  le  germe , 
battu  avec  vinaigre  rofat. 

Quand  l’inflammation  fera  paflee  ,  on 
purgera  avec  trois  dragmes  de  lèné,  ôc  une 
dragme  de  graine  de  violettes  ,  que  l’on 
fera  inftifer  douze  heures  à  froid  ,  dans 
un  verre  d’eau  commune  j  &  l’aïant  paflTé, 
on  y  mettra  un  fcrupule  de  criflal  mi¬ 
nerai. 

L’ulcere  de  la  veflîe  vient  après  l’in¬ 
flammation  quand  on  l’a  négligée  ,  où  il 
fe  fait  par  une  humeur  acre ,  nitreufe  ,  ou 
falée,  ou  par  la  pierre  qui  ulcéré  la  veffie, 
de  même  que  les  reins  &  les  vreteres. 

On  connoît  l’ulcere  par  la  matière  pu¬ 
rulente  ,  6c  la  partie  ulcerée  par  la  dou- 
leur. 

L’ulcere  des  reins  n’a  qu’une  douleur 
'pefante  -,  l’ulcere  des  vreteres  efl:  accom¬ 
pagné  de  très  -  grandes  douleurs  entre  la 
région  des  reins  6c  de  la  veffie  j  mais  dans 
l’ulcere  de  la  veffie  ,  l’urine  ne  peut  pref- 
que  être  retenue  j  -on  a  une  continuelle  en- 
F  f  iiij 
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vie  dxiriner  ,  fans  pouvoir  demeurer  de¬ 
bout  ,  &  la  douleur  augmente  au  tems  que 
l’urine  fort  du  conduit  i  &  fi  l’ulcereeftau 
fond  de  la  velTie,  ou  au  paflage  de  l’urine, 
on  fentira  non  feulement  de  la  douleur 
autour  des  parties  honteufes ,  mais  on  n’u¬ 
rinera  point  à  plein  canal.  Si  l’ulcere  eft 
au  col  de  la  veifie  ,  on  aura  de  la  douleur 
dans  le  tems  que  l’on  voudra  uriner  on 
fentira  une  demangeaifon  au  bout  de  la 
verge  j  &  fi  l’urine  ell:  forte  &  acre  ,  la 
douleur  ne  fera  pas  feulement  violente , 
mais  on  aura  auffi  de  la  peine  à  fe  tenir 
couché  ,  ou  debout  ,  on  aura  des  veilles 
immodérées  ôc  des  accez  de  fievres  j  lî 
bien  que  cet  ulcéré  menace  toujours  d’ac- 
cidens  funeftes  comme  de  cachexie  ôc 
d’hydropifie,  fi  on  n’y  apporte  de  prompts 
remedes  j  &  s’il  vient  d’une  chaude  pilTe 
ou  d’une  gonorrhée  mal  penfée,  il  eftfort 
difficile  à  guérir  ,  de  même  que  s’il  eft  in¬ 
vétéré  pour  l’avoir  négligé  au  commence¬ 
ment.  Enfin  la  veffie  étant  une  partie  ner- 
veule ,  l’ulcere  en  effc  plus  difficile  a  gué¬ 
rir  ,  que  celui  des  reins. 

Cet  ulcéré  rend  l’urine  puante  ,  mêlée 
de  raclure  -,  Sc  de  matière  femblable  au 
pus ,  comme  ileft  expliqué  dans  le  Miroir 
des  Urines  ,  à  moins  qu’il  n’ait  commence 
par  la  bile,  car  en  ce  cas  l’urine  paroîtroic 
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faine ,  de  même  que  s’il  écoit  caufé  par  une 
pituite  falée  ,  l’urine  feroit  blanche. 

On  commencera  la  cure  par  une  lai- 
gnée  ,  &  on  fera  des  lavemens  avec  dé¬ 
coction  d’argentine ,  bugle ,  alchy  milia  ou 
pied  de  lion  &  camomille  ,  de  chacune 
une  poignée  ,  Se  une  poignée  d  orge ,  que 
l’on  fera  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau 
de  tripes,  Se  deux  pintes  d’eau  commune, 
jufqu’à  la  diminution  d’un  quart,  pour  en 
prendre  fouvent,  mettant  dans  chacun 
deux  onces  d’huile  de  lin. 

On  purgera  fouvent  avec  decoétion  de 
petite  centaurée  ,  feuilles  d’agrimoine,  ôc 
une  once  de  racine  d’arête-beuf ,  dans  la¬ 
quelle  on  fera  infufer  jufqu’à  crois  gros  de 
fené  ,  un  gros  de  rofes  pâles  ,  un  gros  de 
fleurs  de  violettes ,  8c  un  peu  d  ecorcede 
citron  ,  pour  après  douze  heures  d  infu- 
flon  ,  le  prendre  a  jeun  ,  ôc  trois  heures 
après  un  boiiillon. 

Si  la  douleur  eft  fort  aiguë  ,  à  caufe  des 
humeurs  acres  qui  tombent  fur  la  partie  j 
il  faudra  ,•  fuivant  Hippocrate  ,  pour  en 
faire  revulfion ,  purger  par  vomitoire,  par¬ 
ticulièrement  en  Ellé  }  8c  li  les  perfonnes 
affligées  ne  font  pas  phthifiques ,  ni  éthi¬ 
ques  ,  8c  qu’ils n’aïent  pas  les  poumonsml- 
cerez  ,  en  tous  ces  cas  les  vomitifs  font 
dangereux  j  ainli  il  fiudra plutôt  fefervir 
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de  purgations  douces  ,  comme  delacafTe, 
du  fené ,  del’aloës , de  rhubarbe,  &  d’au¬ 
tres  de  cette  qualité. 

Le  jour  d’après  la  purgation, on  prendra 
un  apozeme  fait  avec  femence  de  pourpier, 
fruit  d’alquequenge ,  &  racine  de  grande 
confonde. 

On  fera  des  injections  dans  la  veffie 
avec  décoction  faite  de  fleurs  de  rofes 
rouges ,  racine  de  biftorte,  feüillesdebu- 
gle ,  fcordium  ,  fanicle  ,  &c  agrimoine ,  y 
mêlant  un  peu  de  miel. 

I  S’il  y  a  douleur  dans  la  vellîe  ,  on  fera 
boüillir  de  la  femence  de  lin ,  &  feüilles 
de  plantain  dans  du  lait  clair,  pour  en  fai¬ 
re  des  injedions  étant  tiede. 

Et  on  prendra  quatre  blancs  d’œufs 
frais  du  même  jour  les  germes  ôtez  ,  trois 
cueillerées  de  vinaigre,  deux  livres  d’eau 
de  riviere  ,  ou  de  pluye  ,  demi-dragme  de 
camphre  ,  battre  le  tout  enfemble ,  &  y 
tremper  des  linges  étant  tiede ,  pour  ap¬ 
pliquer  fur  la  région  de  la  veflîe. 

Pour  le  régime  de  vivre ,  fera  de  manger 
du  pain  de  froment ,  bien  cuit,  de  l’agneau, 
du  veau  ,  de  la  volaille  ,  &:  autres  viandes 
de  bon  fuc  :  il  ne  faut  pas  trop  dormir ,  ni 
trop  veiller,  ni  faire  de  trop  grands  exer¬ 
cices  ,  éviter  Ta  faim  Sc  la  foif ,  les  mins , 
&  les  chagrins ,  mettre  de  l’eau  dans  fon 
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vin  ,  ou  de  la  ptifanne  ,  parce  que  le  vin 
pur  efl  fort  contraire ,  &  ne  point  boire 
froid  ,  éviter  tous  les  ragoûts,  pâtifleries, 
&  fucreries ,  le  jus  de  citron ,  verjus ,  vin¬ 
aigre  ,  poireaux  ,  ails ,  oignons,  &  tout  ce 
qui  eft  acre  &  acide. 

L’ardeur  d’urine  eft  une  affeélion  con¬ 
tre  nature  ,  qui  caufe  une  douleur  mordi- 
cante  ,  &;  une  ardeur  dans  le  col  delavef- 
iie  ,  &  dans  le  méat  ou  conduit  de  l’urine  : 
li  l’ardeur  procédé  d’un  ulcéré  ,  l’urine 
eft  fanieufe  :  fi  de  la  galle  dans  la  veffie, 
l’urine  fent  mauvais  ,  &  il  y  a  des  écail¬ 
les. 

L’ardeur  d’urine  caufée  par  un  mélan¬ 
ge  des  humeurs  falées  &  bilieufes ,  fe gué¬ 
rit  parlesfaignées,  le  lait.clair,  injections 
dans  la  veflîe,  les  purgatifs  ,  &  autres  re- 
medes  ,  comme  à  l’inflammation  de  la 
vefTie. 

Après  les  remedes  generaux  ,  on  pren¬ 
dra  pendant  huit  jours ,  un  verre' d’eau  vé¬ 
gétale  tous  les  matins  à  jeun ,  de  huit  onces 
chacun  ,  &  autant  tous  les  foirs  trois  heu¬ 
res  après  foLiper,  mêlant  dans  chaque  ver¬ 
re  ,  trois  gouttes  d’efprit  de  nitre. 

L’eau  végétale  fè  fait  en  cette  maniéré  : 
prenez  deux  onces  de  crème  de  tartre  en 
poudre,  qu’on  mettra  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  ,  verfer  deflus  deux  pintes  d’eau  boüil- 
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lante ,  la  remuer  avec  unefpatule  de  bois,' 
refpaced’unP<?f£r, ,  puis  verfer  doucement 
de  l’eau  de  tartre  calciné ,  il  fe  fera  une 
ébullition  :  il  faudra  continuer  de  verfer 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  falTe  plus ,  &  que 
l’eau  devienne  infîpidev quand  ellefera re¬ 
froidie  6c  palfée  ,  on  y  ajoutera  pareille 
quantité  d’eau  limple  j  6c  pour  faire  l’eau 
de  tartre  calciné,  on  prend  deux  livres  de 
gros  tartre  de  Montpelier  ,  que  l’on  met 
dans  les  charbons  ardens ,  ôc  qu’onylaifle 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  blanc ,  6c  on  met  cette 
calcination  dans  une  terrine  ,  6c  q^i  verfe 
delTus  deux  pintes  d’eau  boüillante  :  étant 
refroidie  6c  palfée  ,  elle  eft  propre  pour 
faire  cette  eau  végétale  ,  qui  eft  non  feu¬ 
lement  bonne  à  l’ardeur  d’urine  ,  6c  pour 
corriger  l’intemperie  des  entrailles,  mais 
aulîî  pour  guérir  les  maladies  qui  dépen¬ 
dent  des  obftruétions  du  foye,  6c  de  larat- 
te  ,  en  prenant  tous  les  matins  cinq  ou  fix 
verres  dans  l’efpace  d’une  heure,  6c  ne 
manger  que  trois  heures  après,  ce  que  l’on 
peut  continuer  pendant  quinze  jours  ;  6c 
Il  elles  ne  font  pas  alfez  d’évacuation  ,  on 
pourra  y  ajouter  en  infulîon  deux  fois  la 
femaine  ,  jufqu’à  deux  dragnies  de  fené, 
dans  le  premier  verre. 

Comme  Galien  6c  Diofeoride  alfurent 
que  la  décoction  des  racines  d’artichaux , 
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fait  fortir  l’urine  en  abondance ,  les  faiiant 
boüillir  en  vin  ,  nous  pouvons  auffi  aflu- 
rer  que  l’experience  fait  connoître  que  cet¬ 
te  décoction  tempere  auffi  l’ardeur  d’uri¬ 
ne,  en  prenant  un  verre  le  matin  à  jeun,  un 
verre  trois  heures  avant  dîner  ,  &  un  ver¬ 
re  trois  heures  apres  fouper.  On  trouvera 
dans  le  paragraphe  des  maladies  des  reins, 
d’autres  remedes  propres  pour  l’ardeur 
d’urine. 

La  fuppreffion  &  difficulté  d’urine  ell 
de  plufieurs  fortes  :  fi  on  n’urine  que  gout¬ 
te  a  goutte  ,  c’efi:  une  rétention  d’urine 
contre  nature  avec  effort ,  ôc  volonté  de 
la  pouffer  hors ,  qu’on  appelle  ,  comme  il 
a  été  dit ,  ftrangurie.  La  dkfurie  eft  une 
autre  difficulté  o’urine  ,  pillant  tantôt  par 
faillie  &  beaucoup,  &  tantôt  goutte  à  gout¬ 
te  avec  difficulté  &  beaucoup  de  douleur, 
èc  l’ifehurie  efl:  lorfqu’on  n’urine  point  du 
tout.  Ainfi  la  dyfurie  &C  l’ifchurie  ne  dif¬ 
ferent  que  du  plus  au  moins  :  dans  la  dy- 
furîe  ,  on  n’urine  qu’avec  difficulté  -,  & 
dans  l’ifchurie  ,  l’urine  efl:  entièrement 
fupprimée. 

Ces  maladies  ont  differentes  caulès,  com¬ 
me  le  calcul ,  les  humeurs  acres,  lephleg- 
megroffier,  la  fanie,  lesulceres ,  les  abl- 
cez  ,  la  paralifie  ,  &  tout  ce  qui  peut  nuire 
aux  reins  ôc  à  la  veffie. 
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La  ftrangurie  eft;  cauiée  par  racrimo- 
nie  de  l’urine ,  qui  a  été  retenue  trop  long- 
tems  dans  la  Veffie  ,  ou  par  ulcéré  dans 
la  veffie  ,  ou  par  une  tumeur  au  redum , 
ou  à  la  matrice  ,  qui  comprime  la  veffie , 
ou  par  la  quantité  des  ferofitez  acres  qui 
tombent  des  reins  dans  la  veffie.  Toutes 
ces  différences  font  que  l’urine  tombe 
quelquefois  goutte  à  goutte  fans  douleur, 
&  quelquefois  avec  douleur  :  cela  arrive 
aux  jeunes  gens  par  la  foibleffe  de  la  par¬ 
tie  qui  doit  retenir  l’urine  ,  ou  par  un  re¬ 
lâchement  du  fphinder  3  à  ceux  qui  font 
plus  âgez  ,  cela  arrive  par  l’acrimonie  des 
humeurs  dominantes  3  ^  aux  vieillards, 
par  la  débilité  de  la  nature  3  ainfi  elle  eft 
incurable  en  ce  cas. 

Cette  difficulté  d’urine  arrive  le  plus 
fouvent  en  Automne ,  &  aux  bilieux  dans 
un  tems  fec  3  &  fi  elle  furvient  à  l’inflam¬ 
mation  des  inteftins,  ou  de  lamatrice,  on 
meurt  en  fept  jours  ,  dit  Hippocrate  ,  a 
moins  que  la  fievre  ne  furvienne  ,  laquel¬ 
le  ouvre  le  paffage  à  l’urine 

Il  faut  dans  cette  inflammation  com¬ 
mencer  la  cure  par  la  faignée  ,  par  la 
purgation  avec  de  lacaffe ,  jüfqu  à  une  on¬ 
ce  &:  demie  dans  du  lait  clair  ,  ou  avec 
de  la  manne  jufqu’à  une  demi-once  pour 
les  enfans ,  ôc  depuis  une  once  jufqu  a  trois 
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pour  les  plus  forts,  diflbutes  dans  de  Teau 
d’orge. 

On  donnera  fouvenc  des  lavcmens  avec 
decodion  de  chicorée  fauvage  &  domef- 
tique,  joubarbe,  ortie  blanche ,  pariétai¬ 
re  ,  pied  de  lion ,  &  argentine ,  lâns  miel, 
y  mettant  quelquefois  jufqu’à  quatre  gros 
de  criftal  minerai ,  &  quelquefois  jufqu’à 
trois  onces  de  miel  de  nénuphar  j  &  quand 
l’inflammation  fera  diminuée ,  on  mettra 
dans  les  laveraens  ,  jufqu’à  trois  onces  de 
miel  mercurial ,  &  une  once  d’huile  de  ca¬ 
momille. 

On  fera  la  ptifanne  pour  boire  Ibuveiit, 
avec  racine  de  guimauve  &  de  tormentil- 
le  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  deux  pom¬ 
mes  de  renette  coupées  par  morceaux, 
agrimoine  &c  treflîe  aceteux ,  de  chacun 
une  poignée ,  graine  de  coton,  deux  onces, 
&  une  once  de  graine  de  violette  ,  avec 
quatre  gros  de  regliflfe  -,  faire  boüillir  le 
tout  dans  trois  pintes  d’eau,  jufqu’à  la  di¬ 
minution  d’un  tiers  ,  enfuite  le  paflTer  fans 
l’exprimer,  &:  mettre  dans  la  coulure  une 
once  de  fucrc  d’orge. 

Si  la  difficulté  d’uriner  efl:  grande  ,  on 
attachera  au  bout  de  la  verge  un  ail  enve- 
lopé  dans  un  linge  :  il  y  en  a  qui  préten¬ 
dent  que  cela  fait  uriner  auffi-tôt  s  ainfî 
chacun  en  peut  facilement  faire  l’expe- 
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rience  ,  ünon  on  rera  ce  qui  luit  que  j  al 
expérimenté  plufieurs  fois  5  fçavoir,  li 
l’ardeur  &  rétention  d’urine ,  font  caufees 
par  devre,  ou  par  une  autre  chaleur  &  in¬ 
flammation  ,  il  faut  faire  un  cataplafme 
avec  deux  poignées  de  pariétaire  verte  , 
une  poignée  6c  demie  de  cerfeuil,  les  cou¬ 
per  &:  les  faire  cuire  dans  un  peu  d’eau, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  amollis  j  6c  les 
aïant  pilez,  en  y  ajoutant  une  once  6c  de¬ 
mie  d’huile  de  fcorpion  ,  il  y  faut  mêler 
deux  onces  de  heure  frais  ,  6c  le  mettre 
ainfi  gras  6c  chaud  fur  la  motte  ou  l’os  pu¬ 
bis.  Ce  cataplafme  aïant  été  ainfi  appli¬ 
qué  fur  la  motte  d’une  femme  accouchée 
depuis  cinq  jours ,  aïant  la  fievre ,  fans 
avoir  pû  uriner  depuisfon  accouchement, 
la  fît  uriner  ,  6c  ôta  toute  la  douleur  qu’el- 
ie  fentoit  en  cette  partie.  Et  une  autre 
femme  aïant  dans  l’enfantement  une  gref¬ 
fe  fievre  ,  6c  rétention  d’urine  ,  lui  aïant 
fait  un  liniment  fur  la  motte  ,  avec  de 
l’huile  de  camomille  6c  de  fcorpion  ,  mê¬ 
lée  l’une  avec  l’autre  ,  elle  urina  aufli- 

*^°L’ifchurieefl:  la  plus  dangerèufe  dérou¬ 
tes  les  retentions  d’urine ,  parce  que  fi  elle 
arrive  à  caufe  d’un  fang  caillé  ,  elle  eft 
mortelle  ,  de  même  que  fi  les  vreteres 
font  entièrement  boüchez  ,  6c  on  meurt 
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endix  ou  douze  jours.  Elleeft  auflî  dan- 
gereufe  û.  elle  elt  caufée  par  une  bleflure, 
ou  par  la  relaxation  de  quelque  vertebre  , 
ou  par  une  fîevre  ardente  ,  fi  on  n’y  pour¬ 
voit  promptement. 

La  faignée  efi:  fort  utile  pour  la  cure  de 
cette  maladie. 

On  purgera  fouvent ,  en  donnant  depuis 
demi-dragme  de  poudre  d’aloës  ,  jufqu’à 
une  dragme,  &  une  demie  once  de  caife  , 
dans  un  verre  d’eau  d’orge. 

On  fera  ptifanne  avec  feüilles  d’agri- 
moine  ,  racine  de  guimauve  ,  de  chacune 
une  poignée  ,  fruit  d’alquequenge  quatre 
onces ,  amandes  ameres  deux  onces ,  un 
gros  de  femence  derhuë ,  faire  boüillirlc 
tout  y  ajoutant  de  la  rcglifle ,  dans  deux 
pintes  d’eau  que  l’on  fera  diminuer  d’un 
tiers  ,  pour  en  boire  fouvent  ,  &  mettre 
dans  un  verre  que  l’on  prendra  de  deux 
jours  l’un  une  demie  dragme  de  Karabé 
ou  ambre  jaune  en  poudre ,  6c  dans  les 
jours  d’intcrvale  on  mettra  dans  un  verre 
d’eau  de  chien-dent ,  trois  ou  quatre  gout¬ 
tes  d’huile  de  fuccin  c’eft-à-dire  d’ambre 
jaune ,  pour  prendre  le  matin  à  jeun  6c  ê'  re 
trois  heures  après  fans  rien  prendre. 

La  d’yfurie  caufe  des  douletifs  fort  fen- 
fibles  5  parce  qu’elle  eft  caufée  ou  parl’a- 
Oreté  6c  acrimonie  de  l’urine ,  ou  par  l’é- 
G  g 
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corchâre  î)u  inflammation  du  col  de  la 
veflîe  ,  ou  pour  avoir  mangé  des  chofes 
trop  acres  Sc  trop  chaudes ,  ou  par  le  pus 
d’un  abicez,  ou  par  une  bile  échauflee,  c’eft 
pourquoy  il  faudra  faigner  &;  purger  fou- 

On  fera  lavemens  avec  chicorée  fauva- 
ge  &;  donieftique  ,  herbe  robert,  pariétai¬ 
re  ,  violier  ôc  laituë  ,  avec  deux  onces  de 
miel  rofat  dans  chaques  lavemens  &;  une 
once  d’huile  de  lin. 

On  ufera  des  remedes  propres  aux  au¬ 
tres  fuppreflions  &  diflîcultez  d’urine, ou¬ 
tre  lefquels ,  on  fera  une  huile  en  cette  ma¬ 
niéré  ,  faites  durcir  des  œufs ,  -dont  on 
prendra  douzeonces  des  blancs ,  tereben- 
tine  claire  quatorze  onces  ,  mirrhe  bien 
choifie  trois  onces  ,  mefler  letoutenfem- 
ble  ,  SC  le  diftiller  le  feu  eftant  première¬ 
ment  doux ,  Sc  l’augmenter  de  plus  en  plus, 
Sc  pourfuivre  la  difliliation  jufqu  à  la  fin  , 
après  quoy  on  feparera  l’eau  d’avec  l’hui¬ 
le  ,  que  l’on  gardera  chacun  en  partmulier, 
S£  pour  guérir  la  rétention  d  urine ,  on 
meflera  dans  les  lavemens  huit  ou  dix  goû¬ 
tes  de  cette  huile,  laquelle  diflîperacequi 
eftoit  contenu  âuX  reins  Sc  à  la  veffie,  Sc  on 
appliquera^des  linges  trempez  dans  cette 
eau  ,  fur  la  région  de' la  veffie. 

Et  on  prendra  le  matin  à  jeun  dans  un 
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verre  d’eau  de  faxifrage  ,  jufqu’à  deux 
dragraes  de  coquilles  d’œufs ,  donc  les  pou-^ 
lets  font  nouvellement  fortis  j  les  ayanç 
nettoyé  de  leur  pellicule  intérieure,  &;les 
ayant  fubcilement  pulverifé  .  ce  que  l’on 
continuera  pendant  trois  jours. 

Enfin  pour  ofter  la  douleur  qui  vient 
d’une  acrimonie  d’urine  dans  les  vailTeaux 
urinaires ,  on  boira  tous  les  matins  à  jeun 
pendant  quinze  jours  ,  trois  onces  d’eau 
dillillée  de  fleurs  de  furcau,  y  mettant  un 
peu  de  fucre.  Les  vreteres  failànt  douleur 
par  obftruction  ou  autrement ,  on  les  gue-» 
rira  &  on  les  debarafîera  du  gravier  &:  des 
matières,  vifqueu fes  qui  en  bouchent  les 
conduits  en  prenant  le  matin  à  jeun  jufqu’à 
une  cuillerée  d’efprk  des  bayes  de  genevre 
&  on  üe  fervira  au  furplus  des  remedes 
propres  pour  les  reins  &  la  nefretique. 

L’incontinence  d’urine  efl:  lorfqu’on 
pifle  dans  le  lit  ,  ou  qu’elle  fort  contre  la 
volonté,  ce  qui  arrive  lorfque  lemufde 
le  nerf  de  la  veflje  ,  font  blelfez ,  cf  mmeà 
ceux  qui  ont  été  taillez  de  la  pierre,  parce 
que  la  veffie  eftant  une  fois  bleflez  ,  ou 
coupée ,  elle  ne  le  reunit  pas  finon  aux  er,. 
fans  par  la  force  de  la  nature ,  ainfi  quand 
on  a  été  mal  taillé  l’urine  fort  à  tous  mo?- 
mens ,  cela  peut  aufli  venir  de  froid ,  com¬ 
me  il  arrive  aux  pçfchems  qui  fe  raettenf 
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dans  l’eau ,  &  y  demeurent  long-temps  ; 
enforte  qu’eltans  refroidis ,  &  morfondus 
vers  la  région  de  la  veffie  &  du  fiege  ,  ils 
ne  peuvent  retenir  leur  urine ,  ni  leur  ma¬ 
tière  fecale  ,  ce  qui  peut  eilre  guéri  par 
des  remedes  chauds  ,  en  écliaulFant  les 
parties,  cette  incontinence  peut  eftre  aufli 
caufée  par  une  intempérie  froide  ,  &  hu¬ 
mide  qui  relâche  tellement  le  fphindfcr  de 
la  veffie  ,  quelle  ne  peut  retenir  l’urine, 
cela  arrive  aux  enfans ,  &  mefme  aux  adul¬ 
tes  ,  qui  ont  le  cerveau  èc  la  conflitution 
du  corps  humide,  cela  arrive  auffi  quelque 
fois  d’une  bleflure  ,  d’un  violent  travail , 
ou  pour  s’eftretrop  agité  avec  les  femmes, 
&  fl  elle  arrive  par  une  trop  grande  cha¬ 
leur  de  reins ,  ou  par  une  iievre  ardente  , 
&  que  l’on  rende  auffi-toft  ce  que  l’on  a  bû 
comme  on  l’a  pris ,  celas’appeîle  diabètes, 
comme  il  aété  cy-devant  obfervé. 

Pour  guérir  l’incontinence  d’urine  on 
commencera  par  des  lavemens  avec  décoc¬ 
tion  detormentille ,  argentine,  ortie  blan¬ 
che  ,  plantain  ,  camomille  &  pariétaire  , 
on  en  prendra  fouvent  avec  trois  onces  de 
miel  ro  fat,  &:  fouvent  fans  miel  pour  en 
rafraichiffant  fortifier  les  parties. 

On  fera  de  la  ptifanne  avec  femence  de 
coriandre  ,  raclure  de  corne  de  cerf  de 
chacun  une  once  que  l’on  mettra  avec  qua- 
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tre  gros  d’écorce  de  citron ,  fruit  de  ber- 
beris  une  once ,  &  racine  de  fouchet  deux 
gros  ,  que  l’on  fera  boüiilir  dans  crois  cho- 
pines  d’eau  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers, 
pour  le  boire  ordinaire ,  ôc  mettre  'dans 
chaque  verre  que  l’on  prendra  le  matin  , 
jufqu’à  un  lcrupule  de  Ici  de  corail. 

On  purgera  enfaifant  infufer  du  foirau 
matin ,  deux  gros  de  fenc  dans  un  verre  de 
cette  ptifanne ,  mettant  dans  cette  infufîon 
après  qu’elle  fera  pafl’ée  jufqu’à  une  drag- 
me  d’hermodatte  en  poudre  ,  ou  faire  in¬ 
fufer  avec  le  fené  jufqu’à  deux  dragmcs 
d’hermodatte  ,  les  palTer  &  en  prendre  la 
coulure  à  jeun  &  deux  heures  après  pren¬ 
dre  un  bouillon. 

Ou  on  piirgera  avec  une  dragme  de  rhu¬ 
barbe,  Sc  une  dragme  delà  racine  d’hyp- 
polopachum  rotundi  folium,  que  l’on  fera 
infufer  à  chaud  pendant  douze  heures. 

On  prendra  tous  les  matins  la  valeur  d’un 
mirabolan  citrin  pulverifè,  dans  du  coti- 
gnac,  continuer  pendant  quinze  jours,  6c 
boire  un  verre  d’eau  diftillèe  de  cormier, 
deux  heures  ,  après  difncr  ,  ôc  un  verre 
deux  heures  après  fouper,  continuer  ainlî 
pendant  un  mois. 

On  fera  fomentation  fur  la  région  de  la 
veffie ,  avec  racines d’eaunèe,  rofes  rouges, 
camomille  ,  abfynthe  6c  petite  centaurée 
G  g  iij 
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'que  Ton  fera  boüillif  dans  du  gfos  vin  ,  y 
ajoutant  un  peu  d’alun  ,  on  s’abftiendra 
de  boire  le  foir. 

On  peut  au  lieu  d’un  mirabolan  pulve- 
tifé  ,  comme  il  ell  dit  cy-delTus  ,  en  pren¬ 
dre  un  confit  tous  les  matins  la  maniéré 
de  l’un  &  de  l’autre ,  eft  fort  bonne  &  utile. 

Ayant  achevé  le  traité  des  parties  qui 
fervent  à  la  chylification  &  à  la  purifica¬ 
tion  du  fang  ,  il  nous  faut  continuer  par 
celles  qui  fervent  à  la  génération ,  comme 
faifant  partie  du  ventre  inferieur. 
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to.  I.  211.  525.  331. 381.  433,4^0.  to.  2. 13I* 
269.  des  intefiins.  to.  i.  2ii..to.  2.  15* 

Odorat  perdu,  to.  2.  *  4^5 

Omphalocèle  to.  i.  *** 

Opprejfion  to.  i.  ^9$.  to.  Z.  “7 


DES  MALADIES. 

Oreille  eu  il  y  a  Jijjiement ,  tintement ,  &  bourdon¬ 
nement  x.o.  X.  351.  408.  409.  enflée  avec  douleur^ 
fangeufe  ,  boueufe  &  ulcérée.  404.  408.  409. 

P 

Palpitation  de  cœur  to,  i.  383.  395.  to. 
2.  141.266'.  (ÿ'f. 

Panaris  to.  2.  43  j 

Paralijie  to.  2.  391,  3^5.  436-. 

Parole  defeSlueufe  apres  l'apoplexie  to.  2.  per¬ 
due.  ibidem.  405 

Parties  des  femmes  ulcérées  to.  2,  jz.  è'c. 

Pafles  couleurs  to.  i.  339 

PeripneumonieS-O.  2.  219.  283.383. 

Peffaire  maniéré  d'en  faire  to.  2.  134 

Pefle  to.  I.  ,  -jy 

Phrenefie  to,  2.  410 

P htifie  to.  1.  276'.  179.  283. 383. 

Phygetlon  inflammation  des  glandules  to,  1.  94 

Phyma  to.  2.,  94 

Phymofls  to.  2.  34.  92.  §.  2. 

Pierre  des  rei/is  to.  i.  417.  454.  de  la  veffie.  450 
Piejueure  et  araignée ,  fcorpion  ,  vipere  ou  ferpent. 

to.  2.  270 

Pifferle fang.  to.  i.  418.  &c. 

Playes  de  toutes  fortes  to.  2.  407*  434*  45^ 

Pleurefie  to.  i.  389.  to.  2.  213.  216. 218. 

Points  aux  efpaules  &  ailleurs  to.  2.  43^ 

P oifon  avallé  to.  i.  357 

Poitrine  to.  X.  187.  215.  xiô".  213. 

Polype  tô.  2.  405 

P  oraux  to.  i.  64 

Poulains  to.  2.  92.  94.  §. 


Poumons 


DES  Mal  A  DIE  S: 

Poumons  ,  ulcerel^,  ok  H âpreté,  fluxions -^ohz 
flruSilon  ,  &  autres  maux ,  ton.  2  8  o.  2  8i.  2  85 

Pourpre,  to  i.  ' 

pHflHtes  &  vejfles  ,  to.  r;  Co.  du  yifage ,  804 

R. 

RA  T  T  E  épilée ,  enflâmée, vapeur ,  enflée ,  fkyra 
re  ,  dureté  &  douleurs,  to.  i.  380.  381.  384;' 
388'.  388.  38e).  393,  39^.  400. 

Peins  enflâmes  ,  optiez. ,  où  il  y  a  dureté  &  ulcerel(fl 

JP?’/-’  >  •  ■  437.  45/ 

Petentiond urine,  to.r.347.  424.  4^1.  4(Î4.to.2.47 
•  Rhuntatifme ,  to.  i. 

Pogne  ,  to.  I. 

Pot  ou  rapport ,  to.  i; 

PougeoUe  j  tOii; 

S. 


tOi  2.  283.  435-,' 
37;  68 
.^3^; 


SÀNGtOT,  to.  I, 

Schirre ,  to.  i; 

Sciatique  v.  Goutte. 

Secondines  reflées  après  L‘ itccouckèmeM  ^  to.  2 .  171' 

Siege  en  Sterlet  douleurs  &  inflammations ,  to.  2' 
186. 

Soif  exe  efllve,  to.  i. 

Sphacele ,  to.  i. 

Squinaneée ,  to.  2; 

Strungurie  v.  rétention  dourine. 

Suffocation  de  matrice  ,  to.  2. 

Surdité,  to,  1 . 

Syncope  &  défaillance ,  to.  2i 


44.  48.334 


$9. 16'4.; 
6> 

280. 375.  382. 38S 


Ii7 

-73.  tà.  2,  408 
268 


TABLE 

*T. 


Ta  C  H  E  s  v.  Viptges  &  yeux. 

Téigne,  to.u  f  ^8.10.1.406 

Tenef me  envie  d'aller  a  la  /elle ,  to.  i.  238.10.  1  47 
Tète, en  appaifer  les  douleurs,pefanteur& bleÿkres,to. 
I.  399. 400.402.403.  407-434 


Tejiicules  enflez  ,  to.  i. 

ToUx,  tô.  2. 

Tranchées  du  ventrue ,  to.  2, 
Temblement  de  membres ,  to.  i, 
Tumeurs  .  to.  2. 


38^.  to.  2.  53 
223.1102, 
172 
88.  &c. 
175-  407-  434 


Xr  APEUR8,to.  I.  393.to.2,î69 

Y  ;^4w«,to.  2.  4'ï 

Veilles  immodérées  .  to.  2,  ,^00 

Ventofitez  d'eftomach,  to.  x.  212.  des  inteftins  Cr  de 
Umatriee  x\t..tQ. 

Ventre,  to.i.  213215.10.2.171- 

Ventri'cule ,  to.  I.  ^4^- 

les  dijftper ,  to.  i-  '  '  151-  33>9-  to-  2. 172 
Verole,  maladie  Venerienne  ,  to.  2.  8tf.  93.  §  3-  97- 
flux  de  bouche  ,  eu  fans  flux  de  bou¬ 
che  ,  loi.  107.  &  fuivantes. 

Verolt ,  petite,  to.  i.  ^4-  ^o-  47i- 

Verrués,  to.  i.  ^4i  ^O-  47^ 

Vertige,  to.  2. 

,  Vers, to.ï.  224  22^ 

puflules  de  la  peau  ,  to.  i . 

Vejflede  l’Vrine,  to.i.  454  455.  457.  459-.tO-  *^5 

Veflïculedu  fiel  ,to  i,,  35.Z 


DES  MALADIES, 

rew.to.  2.  .,,343  40 1 

Vyaffe  en  ôter  Us  dartres  .  taches  ,  lentilles  ,  rou¬ 
geurs  ,  rouféurs ,  ruhis  ,  feu  volage  ,  bourgeons; 
'  (p-  boutons ,  tô.  I.  ‘79-  ^o*  39^-  404-  4°? 

Vlceres  ^  to.  i.  79.  9^.  52.15^  3^°  437-  45J-459.to: 
1.31.92.  94.  §.  2.112.130. 1j1.280.385.360.  401. 
403.  407.434 

P^oix  .  to.  1.  302.  348 

P’omilfement ,  to  i.  *53*  i54.  ^^7 

y'omijfement  de  fang  to.  i.  158. to.  2.  224. 

P’reteres ,  to.  I.  .  i  .  453 

Vrlnes  v.  ardeur  &  rétention  d'urine, 

Y.  . 


YÈ  U  X ,  en  guérir  les  maux ,  inflammation  ^  roui 
geur  démangeaifon ,  cicatrices  ,  tayes  ,  taches, 
mailles ,  nuées ,  fiuxion,  gale,  chajfle ,  meurtrijfeu- 
‘re  ,  fuffufton  qui  vient  de  coup  ,  fiflules  du  coin  ; 
les  larmes,  broüillards,  éblouifement ,  &  lesfbrti^. 
fer,to.i.73-  395.  tô.  2.  360. 391.400.  40Ï' 403*' 
404.  407. 


Fin  de  la  Table  des  Maladies, 


la  Table  des  fartîes  du  Corps  efl  à  lajin  du 
fécond  Tome. 


AVIS, 

Il  faut  remarquej  que  par  erfeüir  ôi^. 
a  mis  deux  fois  dans  le  fécond  Tome  j 
les  chifres ,  91.  92.  93.  &  94.  c’eftpourJ 
quoi ,  j’ai  mis  dans  la  Table  pour  trouver 
les  Maladies  indiquées  par  ces  chifres ,  §. 
I.  §.  %.  &  $.3*  afin  qu’on  les  puifiTe  trouver 
facilementi 

Il  faut  encore  obferver  que  les  chifres 
de  ce  même  Tome  2.  font  mal  marquez 
depuis  453.  julqu’à459,  c’eft-à-dire  ,  qu’au 
lieu  de  434.  011  a  marqué  534.  ainfi  des 
autres  jufqu’à  459.  à  quoi  il  faut  prendre 
garde^ 

Et  à  la  page  299.  à  la  dcrnîere  ligne  au 
lieu  de  thyroathenoïdien ,  il  faut  lire  >  thy- 
roarithenoïdien  ,  les  autres  fautes  fiirve- 
nuës  à  l’imprelîîon ,  feront  facilement  fup-^ 
pieés  par  l’intelligence  du  Leéteuri 


’  -  . ,  '  f  ' 
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